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THEORIE 



DES VOLCANS. 



Nous avons expos^ dans le premier volume le principe introdaction. 
et le d^veloppement presque en entier de la thtorie et de 
la formation des volcans, du moins pour la partie syst^ma- 
tique , le tout cep^idant restant encore plus ou moins en 
problimes et en coroUaires peu d^finis* G'est dans les deux 
volumes qui suivent que nous trouverons, avec les d^ 
monstrations appuy^ sur des faits locauz , les Solutions 
tout entiires : nous yerrons ces preuves dänonstratives 
8ur les lieux m£mes oü la nature nous pr^nte la s^rie de 
ces beaux problimes. Ainsi j'aurai rempli le but que jeme 
suis prescrit dis le commencement de cetouvrage, savoir : 
de ne pas faire sortir la figure de Texpos^ pröliminaire , 
mais la dänonstration de la figure que la nature me 
präsente elle*mi6me. Gela est peut-^tre moins soolastique, 
mais4 mon avis^cela est plus clair et plus scientifique. 
II. I 
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2 INTRODlJCiTtON. 

Dans le premier volume, on nc trouve le Systeme du 
monde que simplement efBeur^ comme un hors-d^ceuvre , 
comme une hypoth^se ensevelie dans les plus profondes 
tf^n^bres, qu'on a abandonnee aux ddmonstrations des sa- 
vans astronomes qu« oe poipt regardait; mais il ^tait n^ces- 
saire de remonter k la source premi^re , dont tout d^coule 
et d'en dire un mot. Le but de cet ouvrage est de recherchcr 
la vcrite et d'en approcher le plus possible. Aussi n'y a-t- 
on ftdmia comnie principe eonslant» que l'existeace des 
fluides dl^meBtaires et Panalogie qut regne eulre eux , par 
la raison que de leur union , tout sort , tout se forme , tout 
s'explique , parce que tout s'y d^veloppe , depuis la matiöre 
brüte 9 jusqu'a la vie essentielle et permanente. 

Le d^veloppement de la matiire dans le fluide aquoux 
d^s le commencement dela seconde c'poque y est ^galement 
peint k grands traits , paroe qu'il ne forme pas directement 
une partie integrante de la tbtorie des volcans , k laquelle 
nous arrivons maintenant. 

En abordant cc probl^me, but de cet ouvrage, nous 
avona tu que le premier Tolcan a commenc^ par k forma- 
tion dufeu volcanique, et Ton a pu sc oonvainerede la dif^ 
ference qu'il y a entra ee feo purement matcSriel et le feu 
ign^ parfaitemenl immat^riel, et qui a 4e\i9^ppi jusqu'i pr^ 
sent k toule ccmception et k toute d^fimtion. Ce qui est ä 
pr^sumer, e'est qu'il a allum^, en seretirant, deux Ibyen aux 
deux extnfanites du globeayecunepuissance süffisante po»r 
aider la nature dans toutes ses Operations, en l'^vant k une 
proximit^ de la surfaoe phis propre k la Cooperation du 
but le plus utile. I^ous avons yu cnsuite que c'cst dans ees 
deux foyesa qnc so concentre la puissance de tous Ica flui- 
des ä^ttentaires et secondsires* De U , on a yu sortir les 
lois unitaires auxqueUes ces fluides obeissent. On a fiüt 
observer que la phqpart de ces fluides peuyent 6tve suppos«^ 
comnie doucs de deux p6les inyerses qui , s'ils s'^cartewt 
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INTRODUCTION. 3 

sur les points semblables par Teffet de la r^pokion , adh^- 
rent datis les points inverses d'apr^ les lois de Fattrac- 
tion. Nous avons vu aussi qne , par Tanalogie qui rigne 
entre tous les fluides , les plus oppos^ en apparence peu- 
vent s'unir d'un commun accord et coop^rer vers un mdme 
imt^ ainsi on a vu le feu et l'eau s'unir et donner nais- 
sanoe k un compos^ que l'on appelle substances volcaniques, 
lesquelles se pr^parentet coulent dans l'interieur, ä l'instar 
des riyiires et des fleuves k la surface de la terre, et tendent 
oomme les fluides aqueux k se r6inir dans des r&ervoirs 
communs, d'oü le fluide volcanique, perfectionn^ dans 
son essence y est dispersa par tout le globe avec des limites 
d^termin^es par la pr^voyante nature , sous la direction 
int^rieure du fluide magn^tique et sous Tinfluence ext^ 
rieure de la lumiire que guide Tastre du jour comme 
grand r^gulateur du mouvement universeL Nous avons vu 
de quelle maniire reguliere le fluide volcanique , arriv^ au 
but de sa carriire , eUve la maiiire par la simple pression 
Interieure , jusqu'aux limites de sa puissance pour servir 
de boucbesde d^cbarge k la surabondance des matiöresex- 
cr^entaires de Tinterieur du globe« 

Le premier volume a, je me flatte , assez dairement d^ 
montr^ la rdgularit^ du Systeme des paralleles qui unissent 
tous les volcans par un lien commun, paralleles plus parfai- 
tes que les paralleles des montagnes froides en ce qu'il n'y a 
pas unseul volcan isol^endebors du Systeme* Onavu que le 
feuou fluide volcanique est aussi parfaitementorganis^ dans 
son espice que les autres fluides et que les solides qui en 
sont sortis, et que ce fluide est tellement essentiel k la con» 
servation du tout, que, sans lui, rien ne pourrait continuer 
d'exister r^gulierement. Si l'eau fertilise et rafraichit la 
terre, le feu la vivifie et la fertilise ^galement; d'ailleurs 
on a vu que ces deux fluides obdissent aux m^mes lois. 
Ainsi tout s'enchatne sur le globe, tout s*y lie, tout s entre- 
II. i/. 
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aide d'un ooknmun acoord pour pcrp^taerla vie universelle^ 
et c'est de cette union intime que nait cetle harmonier 
cons^quence de l'accord compkt entre toutesles parties, 
et qui donne cette stabilite au mouvement regulier que nous 
d^signons sous le nom d'^quilibre ^tabli par la sagesse de 
la nature. Si parfois je me suis tromp^ dans mes observa* 
tlons , mon erreur n'a jamab pu oalomnier cette admirable 
nature; et si Tensemble n'est pas religieusement exaot 
flurtout, que Ton se repr&ente la difficult^ d'atteindre 
cette ezactitude dans deschoses si entiirement nouyelles et 
envelopp^ de tant d'obscurite j si je me suis tromp^ moi- 
m£me , et cela de bonne foi , j'oserai r^p^ter ee qu'a ce 
sujet le duc , pr&ident perp^tuel de l'academie de Bolo- 
gne, m'^crivit dans son r^um^ : Si cette tbdorie n'estpas 
Celle de la nature sur les volcans, eile sertit digne de 
P£tre : du moins eile pourrait l'^tre sans eti blesser la 
majest^. 

G'est au lecteur impartial a d^cider jusqu'a quel point 
le premier volume a repondu a son attente , k sa conviction^ 
et s'il a rempli les engagemens que j'ai pris dans mon 
avant-propos. Si parfois j'ai montrd ttn peu d'enthousiasme, 
c'^tait uniquement pour mon sujet, mais nen oertain^nent 
pour mon ouyrage ; je suis entiirement persuad^ que trop 
d'amour-fHTOpre nuit toujours k la verit^. 

Le premier volume n'^tant que l'expos^ du principe , le 
second en sera la consequence appliqu^e aux faits existans. 
Ce second vplume termine d'abord la tbeorie par Fanalyse 
des volcans sous-marins et par la description des faux vol- 
cans si n^cessaires k distinguer« 

II passe ensuite ji Tapplication des prindpes aux faits, 
et en d^ontre les oons^uences , en commen^ant par 
Pinfluence marqu^e qu'exerce le fluide volcanique sur les 
ädmens, particuli^ement sttrlesmers, leurs courans r^- 
guliers, leurs contre-courans , le flux et le reflux, leurs 
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ERUPTION VOLCANIQUE. 5 

cpoques de variations cotncidant avec les Operations du feu 
Interieur. Ce point nous conduit a TapplicatioQ des princi- 
]>esaux vents, aux tempites, particuliörement du sud-ouest, 
et surtout aux <!quinoxes; enfin le second volume traite de la 
rc^gularit^ des moussous, des vents aliz&, variansou perma- 
nens; du rappprt intime qui existe entre ces ph^nomines et 
ceux des yolcansy et de rinfluenoequeTensemble exerce sur 
la Variation des climats^par consequentsur la nature animale. 

Sur cette base r^guli^re , s'eleyeront les cons^quences que 
nous allons en faire ressortir, et je les appliquerai surtout 
aux points qui sont le plus a notre portee et qui peuvent 
^tre le plus aisement verifies« Ces details, j'ose le croire , sont 
rjches en faits dont la plupart ont ^chappe jusqu'ä prcsent 
a l'observation, Considere möine uniquement sous ce point 
de vue, je me flatte quePouvrageoffrira unint^rcit süffisant. 

Jusqu^ici nous n'avons peint qu'en masse les causes 
et les eQets du feu volcanique. Finissons cet article en es- 
sayant de donner une id^e d'une eruption, du moins 
autant qu'il est en notre pouvoir de peindre un phd- 
nom^ne pour lequel la nature r^unit toute sa puissan- 
ce et epuise sa force dans le tableau de toute sa magni- 
ficence. 

C'est ordinairement au milieu de la nuitquese prepare ^ . . 
une eruption, souvent saus le moindrepronostic, lorsque dWi« rru|iü«.a 
tous les habitans reparent les forces de la vie dans un som- ^** *"*'"** 
meil profond *, la confiance si naturelle k Thomme , son 
Iieureuse ignorance de Tavenir ne le fönt jamais songer 
que , se coucbant sur Tabime y la mort se prepare sous le 
chevet de son lit. C'est justemcnt alors que Tange devasta- 
teur veille entoure des satellites du erime^ c'est k cet instant 
que cet agent destructeur , babitant des enfers , ouvre son 
immense laboratoire pour y distiller la mort sous mille for- 
mes. n ordonne ses creusets, ränge ses instrumens, al- 
lume ses foumeaux , prepare et divise ses matiöres , ses poi- 
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sons 9 ses filtres , ses sels et ses acides ; il calctile les effets 
par ses preparations profond^tnent m^ditc^es qui doivent 
ebranler et surprendre le monde. Tout se fait dans le plus 
profond silence , rien ne parait a l'exterieur : au contraire , 
SR cbeminee absorbe les vapeurs , dissipe le vent , et facilite 
les rayoDS du soleil a embellir de ses milles reflets, le 
sommet de sa cruelle demeure. Tel un tyran sourit k ceux 
qu'il d<5signe pour ses victimes, La Y^g^tation mftme qu'un 
long repos a fait eclore sur son enveloppe , se sent , en 
apparence, reefaauffee avec plus de sollicitude et brille 
avec plus de reconnaissance , le z^hir seul la caresse , et 
la nature parait contente et joyeuse. C*est ainsi que la mort 
se Cache souvent sous le masque de l'esp^rance , en ren- 
dant , pour un moment, toutes les facultes k celui qu'elle 
va saisir. C'est ainsi que l'esprit destructeur embellit, le 
23 aout 79 f Herculanum, Pomp^ia et Stabia , lorsque peu 
dTieures apris lui suffirent pour d^truire ces villes au 
point de rendre probl^matique la place qu'elles avaient 
occupee. La belle Campanie , nagu^re ce lieu de ddlices, 
de luxe et de beaut^ , fut couverte des ddbris de la mort ; 
Tinfortune et le d^sespoir erraient k travers ses ruines fu- 
mantes , et eile finit par remplir tous les cceurs d'un deuil 
etemel. 

Lorsque tout est prepar^ dans les entrailles de la terre et 
que la matiire infernale commence k s'y verser, conduite 
par des canaux invisibles, la premiire chaleur degage 
les petits soupiraux qui communiquent aux sources d'eaux 
qui fertilisent les campagnes: Tattraction du feu les fait 
tarir , eile en absorbe la substance qui suffit pour develop- 
per le premier feu. Ccs fluides , changds en vapeur , s'insi- 
nuent dans les roches du cratere, en detacfaent de grandes 
masses qui tombent sur d'autres, se brisent, dclatentet 
se precipitent dans le foyer dont elles sont sorties pour Pa- 
limenter encore, Ceci ne se fait pas sans un bruil sourd , un 
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bourdoiuMineni effroyable« asses Tiolent poiir näveiUer les 
habiUDS et les glacer d'effiroi; mais Thabitude du danger 
les rend iDSOüiciAQS , et fimt par rendre kor frayeur moins 
sensible. 

Le joiir venu, tout le moude jette les yeux sur le som- 
met du volcan^qui ue peut encore donneraucun indice 
de ce qui se passe dans aon sein , la distance ^tant trop 
grande en raison ^e la faiblesse du traTail^ mais lacha- 
leur Interieure s'accroit progressivement , eile amoUit 
les parois , qui pendant le repos emp^cbent l'eau de la mer 
de penetrer^ cette pression exti^rieure augmente k propor- 
tion que la resiatanoe s^afFaiblit^ eile finit par c^der en par* 
tie; Teaupenitre alors etatteint lefoyerquid'abord la re-^ 
pousse en divisant ses parties; eile se reduit en vapeur 
clastique^ et comme teile , eile est absorb^ par la matiiire, 
en porte la fermentation jusqu'^ la perfection, et par suite, 
lui facilite a monter jusqu'au sommet« Des ce moment 
on voit sur la bouche superieure se d^elopper le pb^no- 
mine le plus majestueux , le plus imposant que l'imagina« 
ticm piüsse se peindre. C'est d'abord un combat effrayant, 
mais süperbe entre tous les Clemens qai se disputent la 
pr^^minence : le tonnerre eclate dans l'interieur avec des 
detonations qui surpassent les decharges de mille batteries 
de Canons qui feraient feu a^anfois. Ces ooups,dont l'effet 
est d*ouvrir un libre passage dans Tinterieur du cratäre , 
se fönt sourent entendre a Solieues 4 la ronde« 

Pen de momensapres on yoit parattre la töte d'une oolonne 
de fumee, noire comme l'eb^ne , de plus de 5o pieds de 
diam^tre ^ qui s^eleve perpendiculairement jusqu'au haut 
des cieux -, spectre hideux , fant6me monstrueux , il me- 
sure Tctendue du cbamp de ses infernales victoires. Gelte 
ookttmeestsurmontce d'uae töte effrayante , mille fois plus 
bideuse que celle de Meduse : ici les serpens soni rempla- 
ces par des rayons de foudre qui se silloanent, se croisent 
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en tous sens et se tressent en rdseau de feu autour de sa 
täte. La terre inSme semble effi*ay^ , t^emble et s'agite j 
eile s'^löve, eile s'abaisse^ comme les vagues, ä la nais- 
sance d'une tempSte; eile pousse de son sein de pro- 
fonds et longs gemissemens, comme si eile voulait aver- 
tir les habitans du danger qui les menaoe; ces g^mb- 
semens sont accompagnes d'unbruit semblable au roulement 
de tambours couverts , comme dans un convoi fun^raire ; 
ce roulement se prolonge fort loin , mais seulement du 
c6te du sud-ouest; quelquefois il s'el^ve et ressemble 
alors k une train^e de caissons lourdement charg^s j ou 
de voitures charg^es de pierres qui suivent une cbauss^e 
pav(^. Tant d'avertissemens devraient rendre Tbabitant 
prevoyant et le porter k se pr^munir lorsqu^il en est temps 
encore, mais il reste sourd aux conseils , et son esprit sta- 
tionnaire ne voit, dans tont ceci, qu'un spectacle auquel 
il est babitu^ , et qui, en attirant les etrangers , lui donnere 
l'abondance. Cependant tout le monde se regarde, cbacun 
espire lire sur les traits des autres ce qu'il faut penser; 
d'autres questionnent , et personne ne repond j car per* 
sonne n'est dans le secret de Tavenir , m^e le plus pro- 
chain, et cbacun continue k restor dans Tinaction la plus 
passive« 

Enfin, cette colonne efirayante, cet arbre bideux, ce- 
dant k Tenormite de son poids , s'affaisse en se dilatant et 
couvre tout Pborizon d'uu voile sombre et imp^n^trable 
aux rayoDS du jour , et le soleil se refuse k ^dairer ce ta- 
bleau decbirant. Cette cbute de tant de fumee ^branle Fair, 
et, en se divisant, laisseunlibre passage k un vent impe- 
tueui qui sort du volcan oü l'air etait comprime; une 
partie de cc vent descend le long des flaues du cöne en 
tourbillonnant, disperse la fiun^ en diiferens rameaux et 
les pelotte en autant de train^es de nuages. 

La terreur s'accroit parmi le peuple, surtout lorsqu'il 
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Toit att fiommet que la colonne de fumee noire est rempla- 
cee par une autre colonne torse d'nne oooleur m^ng^e 
de jaunCf de blanc et de rouge-dair; cette colonne, en se 
repliant oonstamment sur elle-mftme, donne Findice que la 
Spirale int^rieure qui conduit et A^re les matiires jnsqu'a 
l'orifice, est mise en mouvement, et que bientöt r^ruption 
parattra dans toute sa force. Cette colonne torse, entiire- 
rement gazeuse, dövient de plus en plus diaphane, dimi- 
nue et se change en vapeur tremblante comm^ celle qui 
s'el^e d'un four ardent. Pendant un moment , tout est 
tranquiUe et l'on respire, lorsque tout-ji-coup une des plus 
Tiolentes d^ton^itions ebranle le ciel et la terre; eile precide 
une gerbe immense de feu , omee de toutes les couleurs , qui 
s*etendjusqu'4la region laplus elev^e; cette gerbe se deploie 
en evantail gami de mille ^toiles , en forme de diademe , 
bJen plus brillant que tout ce que l'art pourralt produire 
en r^unissant toutes les pierres pr^cieuses du Perou y du 
Potose et de Golconde. Ces gerbes de feu volcaniques com- 
partes au bouquet de cinq mille fusees du cfaftteau Saint- 
Ange, k Rome, sont dans la proportion d'une bougie k 
un vaste incendie. Voila l'homme, voici Dieu. Cette ^Irfva- 
tion de feu parait reposer sur la terre , et son sommet sou- 
tenir le trtne de Petemel. 

Ces gerbes se succident par intervalles fixes de cinq 
ou huit minutes suivant la pression du travail interieur, 
de mani^re que le ciel repr^sente bientöt un vaste dais de 
feu, mais dont les franges sont des dards meurtriers. 
Aprte cinq ou six effets pareils le sommet se repose un 
moment, lecAne a Tair de prendre une pose plus impo- 
sante, plus souveraine ; tous les yeux sont tournes vers 
lui comme sur un juge suprime qui se d^couvre pour 
prononcer son arrit sans appel *, bientöt un globe de feu 
d'un rouge couleur de sang, semblable a du metal foudu, 
s'clive leniemeut au-dessus de Torifice , sa forme deveuuo 
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sphenque, 6*j ur^e uu momeBt s^appuyant sur Ifis bords 
du cratire dont eile retnplit toute la ciroonf^rence. La , 
eile s'^l^e et s'abaisse altemativement semblable k une 
cbollition, car lout bouUlonne daDS son sein; prest^e par 
une seconde levee eile ce rompt inais toujours du c6te du 
uidi , oomm« pour rendre hommage de son tribut ii Taatre 
du jour dont eile n'est qu'une faible imaf;e. Sa d^harge 
se precipite le long des flancs comme une brillanCe cas- 
oade formee de gros cyliudres qui se suivent» se pressen! 
f t roulent jusque sur la beme ou sur le bourrelet oü sa 
chute et suspendue; et» comme k cbaque vcrsement le som- 
met se couvre de vapeurs aeriformeS) la cascade de feu 
semble descendre du ciel et menacer la terre de sa 
terrible vengeance. 

Cest lä le moment oü une Eruption se dedare , mais 
ellen'est encoreque dans son principe ; sa force augmcn- 
te progressivementy et avec eile les d^tonations, labon- 
dance des matteres versees, des pierres et des quartiers de 
rochers qui traversent le ciel et se pr^ipitent en paraboles 
immenses. Bientöt le c6ne sup^rieur chancelle comme un 
vaisaeau bercc par les vagues» le feu Tembrase tout-4*fait et 
uc preseute plus qu'une seule masse enflammv'e, tandis qu'au 
pied du volcaii et dans la plaine, Tobscurit^ devient de 
plus en plus profonde par la grande quantite de cendres 
brulautes, de scories, de gr^le de lapilo^ qui descendent 
du ciel , et par d'autres mati&res qui circulent comme 
des gerbes de paille d*une grange enflammee y et que des 
pierres rougies sont lanct*es contre le ciel comme au combat 
des geans contre les dieux. Pendant ce temps » les laves ar- 
r^tees sur le bourrelet se replientsur elles-mimesysembla- 
bles a des serpens de feu qui se concentrent pour s'clancer 
avec plus de facilite et de force sur la proie qu'ils convoi- 
icnt. Tris souveiit les laves qui se noircissent assez vite a 
IVpiderme , sc cachent derriire des masses solides et sous 
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Icsquelles elles se fraient an passage. Duis eette tecmide 
desoente , les kves s'avaocent oomme im fleuvo large et 
imp^tueux , 4 cpii rien ne rdsiste; ces nusses tie s'arrAcent 
paS) elies lompent les digoes, arrachent, enveloppent et 
saitnoiiteiit tout ce qai s'oppose k leor passage. 

Jiisqtte»l4 les kabitans regardent oe ph^nomtoe comme si 
rienne lesmena^ait; dans oes cUmats brulans Tesprit s'eserce 
plus cpie le corps , le passe ne donne point d'experience 
pour ravenir, et ils sont tonjours les victimes de leur impr^ 
voyanoe; ilsssYentcependantque la lave est traitre en s'a- 
vancant , qu'elle labonre la terre , qu'elle se cache derri^re 
ces el^vations, ces longues dignes de d^combres, et s'appro- 
che des habitations lorsqn'on la croit enoore bien loin^ tout- 
aHtx»np, la terre, amoncelde en avant, ler^ par le feu, 
couvre la cbaumiire, T^crase, et le feu passe par dessus. 

Pendant que le feu moissonne dans la plaine , la foroe de 
de Täruption augnente^ la matiire dans rint^rieur, trop 
press^e ponr monter, et trouvant la bouche trop petite pour 
pottvoir tout d^rger, se conoentre, redouble de foree , 
dechire le c6ne , et d^oule en bouillonnant par ses flancs 
meurtris , descend sans suivre aucune influence , n'ob^is» 
sant a aucune loi ; son oours est un d^lire. Le bruit aug- 
Diente, le fraoas devient sans exemple, et personne n'en 
oonnait ni la cause, ni I'endroit qu'il faut fair. C'est le o6ne 
lui-m^me qui s'abime. Par TefFet de la crevasse, la röche 
superieure n'ayant phis d'aplomb, plus d'assise fixe, se d^ 
tache avec un horrible fraoas , ronle en eclatant en mille 
morceaux, jusque dans la plaine, comme une horrible ava- 
lanche de pierres rougies , entratnant tout dans son cours, 
puly^risant les demeures , deracinant les for^ts , bondis- 
sant oonire d'autres rochers , lances autrefois dans des cir- 
conslances semblables , et qu'elle elive et lance de nonveau 
jusqa'au haut des cieux. Ce ne sont plus seulement ces ceii- 
rlres ardentes qui iDmbent d'en haut, ce sont de gros nua- 
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ges Se pooasiire m^lee de feu , de fnm^e et de flammes ^ui 
s^el^entde la terre, et qui , dans leuts ^lans contradictoi- 
resy heartent les oorps qui desoeiident; de ces chocs re* 
jaiUissent les eclairs les plus multipli^s , et comme e'est or* 
dinairemeiit la nuit que les eruptions sont les plus violen- 
tes, il est impossible d'eu ddpeindre toute Thorreurj la 
Cerrt mäme se ocmjure» eUe refuse de soutenir le pied ehan- 
oelant de rhomme ; son agitation est teile que ces masses se 
keurtent, seculbutent, s*ccraseot,et que chacu&croitquela 
terre Ta s*ouvrir pour les englotttir« On n^entend que cris 
et plaintes ; les femmes appellent en pleurant leurs en&ns 
perdus sans pouvoir entendre s^ils r^pondent ; d'autres in- 
voquent leurs saints qui sont sourds k leurs priores. Les 
hommes hurlent et blasphiment y et finissent par devenir 
la partie la plus hideuse de cette seene dechiraute. 

Cependant , peu-i-peu , du moius parmi les el^mens , ce 
turaulte s'apaise, les nuages de poussiere se rompent par 
rimp^tuosittf du vent , comme pour devoiler im spectacle 
plus effroyable encore. Par la cbute des masses , au-dessus 
de la crevasse profonde , roril peut pendtrer librement jus- 
que dans le coeur du volcan , y Yoir le feu le plus ter* 
rible travaillcr etp^trir les luati^res qui vont toe lancdes« 
L'oeil y voit Teufer dans toute sa force , et les tourmens de 
la mort dans tout sou bideux. Ce spectacle n'est pas une 
image de la fiction poetique , c'est une r^it^. On voit 
constamment de grosses vagues, des torrens imp^tueux 
d^un liquide sonore et vibrant comme des bcfrois , sortir 
de ce gouffre pour embraser les villes et d^lruire les cam- 
pagnes. 

Les malbeureux habitans sortent enfin de leur apatbie^ 
cbacnn parait saisi de la m^me passion , qui detruit toute 
morale , de Tavartce d'oünait Tegoisme ; cbacun s*empresse 
de retoumer cbez soi pour sauver son cbetif p^cule. Del4 le 
desordre s*accroit , les masses se presscnt y se beurtent , se 
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ruent en aens ooDtraire oomme le reftMÜement de la mer 
oontre des rochers in^ranlables, oomme des for^ts qni 
pUent et replient bou» Timp^tuosit^ de la tempAte« Cette 
presse tumultueuse fait nattre des combats, les passions 
se dechatnenty lutla&t de violence arec la force des ^^mens. 
Les mauz s'aecroissent^ et*ce ooncert infernal est miüe fois 
plus fort que celui qui sort de l'enfer du Dante. Chacun 
cherche sa demeure et ne la retrouve pas« La plaine a chang«^ 
d'aspect) et les täuibres la rendent plus m^connaissable en^ 
eore : sur le champ qu'on avait vu la veiUet on trouve des 
rochers qui se dresseot les uns sur les autres, en forme de 
forteresses k tours cr^nel^^ plus Imn un immense bloc 
rougi poseen ^quilibre sur de fragiles fragmens, et menaoe 
d'^craser le t^^raire quiapproche. Les hameauz nagu^re 
florissans interdisent leur entr^e par une muraille de roches 
qui s'^livent et retombentconstamment comme les murs de 
Jericho et de Jerusalem« 

Quelques-uns, plus favoris^, retrouyent leiurs cabanes, 
mais au moment oü le feu siUonüe A^k leurs champs eC 
leurs jardins; le plus intr^pide ne voit plus le danger, il ne 
pense qu'a la jarre qui ccmtient sä fortune, il se pr^ipite^ 
verse une lärme de sang sur ses meubles cfa^tifs qu'il doit 
abandonner, ^carte la flamme d'une main, sauve Targent 
de Tautre, s'enfuit cooune Un voleur, et oublie son enfant 
qui sommeüle dans sa oiche^ il n'entend plus lesmu*- 
gissemens du b^tail qui tremble dans T^table. Voil4 
rhomme. 

Ceux-U ne pensent plus qu'4 st sauver; les uns courenC 
k droite, les autres k gauche, tous se trompent. Partout le 
chemin est barrä par le feu^ ils sfe pr^pitent vefs la mer 
comme demi&re ressouroe; mais celle-d^ comme k la Mar- 
tinique, s'est Aevie k une hauteiit immense^ euTahiasant 
tonte la c6te, ou s'est retiree comme k Pompeta, en aban- 
donnant la pkge k la fureur du feu qui s'y pr^pite« Une 
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pluie de feu, de pierres enflammfes, tombe du ciel, per- 
s^cute les fuyards qni, k la fin, succombent comme un 
Diomede sous le poids de aon or pour lequel il a sacrifi^ sa 
vertu. 

Helas ! ce faible tableau, d'une r^alit^ effrayante, ne se 
bome pas k la peinture de ces malbeürs. La passion de 
rbomme surpasse de bien loin tous les maux qu'infligent 
les circonstances. Le croira-t-on, il suffit qu'une de ces ca- 
tastropbes dure deux jours, pour attirer un essaim de to- 
leurs des environs, dont le nombre s'aocrott de momens en 
momens. Geuz-ci, plus cruels que l'^ruptiou m^me, pillent 
les malheureux et assassinent ceux que le feu a ^pargnä. 
Je ue citerai qu'un exemple : dam l'eruption de TEtna, k 
la fin ^ i83a^ les bandits y affluirent en si grand nombre 
que le gouTerneur, le prince Manganelli, y concentra tou- 
tes les troupes de la proyince sans pouvoir les maintenir, 
et fut forc^ de demander du renfort k Palerme. Quant 
aux d^tails des crimes qui se commettent, M« Dolomieu en 
a asses parl^ dans son düstre de la Calabre. 

Voil4 les ph^nomines d'une v^ritable Eruption pendant 
la nuit, 0Ü9 comme je Tai explique, le feu est plus actif, 
ce qui augmente de beaucoup les d^sordres« Le jour, une 
Eruption ralentit beaucoup ses feux suivant le degr^ de 
force qu'elle d^ploie, mais eile ne cesse pas« Le soleil 
bornant le feu k l'ext^rieur, le travail s'accrott dans l'inte- 
rieur par la fermentation, ce qui se voit par le redou- 
blement de fum^e qui s'ecbappe du cratire, par Fac- 
croissement des d^tonations dans Tintdrieur, des bour- 
donnemenSy des g^nussemens et des roulemens qui sortent 
de la terre^ cependant Fhomme n^ cr^ule dans le danger 
fixe son espoir sur un roseau s'il ne peut atteindre une co- 
lonne, il esp&re, il se flatte et ne se d^courage pas, m&me 
apris sa cbute. A peine le feu diminue-t-il, qu*il se 
croit k la fin de ses maux, surtout parce que le joyr est plus 
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tranquiUe apris une nuit plus orageuse. Cependant P^rup- 
tion ooatinae Unt que cette partie du globe demaude 1'^ 
vacoatioi» de la mati^e qui lui cat k charge* Le mal qu'elle 
fait n'est du qu'4 rbomme , la terre est asses raste , pour- 
quoi clioisit-oil, aveo une opinifttret^ inconceTable , juste^ 
ment le rayon fcMrt retr^ci oü oes malhenrs se perp^tuent« 
Viogt fois il en est chass^ et ringt fois il y retcnirne. 
Torre del Greco» Reggio, Calaneont öte ringt fois moisson* 
n^ et ringt fois ae sont releres snr leurs ruines fnmantes et 
tonjours arec plus de luxe, esp^rant toujours que le mal 
s'est ^puise et ne paraitra plus : Thomme tient au sol qui Ta 
vunahre^ c'estunsentimentinnequepartagentles animaux. 
Lorsqu'une Eruption diminue lentement et cesse enti^^ 
rement d'dracuer de la grosse mati^re , on ne doit pas la 
consid^rer oomme enti^ment ^puisee. Vient le residu en 
amas de cendres et de scories , qui, lorsqu'elles sont s^ 
cheSy fontplutAt du bien que du mal en ce qu'elles formen t 
un excellent engrais; mais satur^es d*acides et mtl^ks a 
Teau bouillante , elles detruisent tont ce que le feu n'a pu 
atteindre, ce fut la cause de la defttruction de Pompeia. 
II auit ordinairement de riolentes ^roptions d'eau saMe 
qu'^la flu la chaleur n'a plus eu la force de reduire en ra- 
peurs 'y ces cascades d'eau fönt un mal borrible. Nous nous 
bomerons k citer celle qui a tcrmind IMruptioa de TEtna 
en 1755 ( l'annee du ddsastre de Lisbonne ), oü cerolcan 
rersa une si Enorme quantite d'eau qu'elle incmda k plus 
de trente pieds de baut la raltee et la raste plaine de 
Bore, Selon les m^moires dusarant cbanoine Recupero, 
qui j etait present ( Tntms. de Vaeadenm de CaUme). 
L'autre termina Teruption du Vesuve en i63a decrite par 
le sarant pire della Torre qui fixe le nombre des noy^s 
k cinq mille. Apr^ ces inondations succident pendant plu- 
sieurs jours des pluies qui tombent par torrens , efftts des 
rapeurs suspendues dans Pair, qui alors se condensent. 
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16 Eruption volcanique. 

Voila en raccourci le tableau faiblement crayonn^ 
d'une v^ritable eruption volcanique , teile ^-peu-pr^ qiie 
sepresentait celle du V&uve en i8aa, laquelle malgr^ sa 
violence comparalivement k celle de FEtna en 1669, etsur- 
tout a la derniire eruption de FH^cla, serait dass^ entre 
le5 petites ^ruptions« Tout le monde con^it les malheurs 
qu'une Eruption cause aux malheureui habitans, et c'estce- 
pendant unspectacleque tous les dtrangers bmlent de voir« 
Ge desir inconsid^r^ est si general que personne n'arrive 
a Naples sans s'infomier d'abord si Ton a l'espoir d'une 
prochaine eruption ^ si l'on repond peut-etre , le conten- 
tement et la joie s'expriment sur toutes les figures. Si Ton 
parle des malheurs que les Eruption« fönt nattre, tout 
le monde se tait , car Thomme est essentiellement egoi'ste^ 
si quelqu'un repond, il rep^tera les paroles que le pritre- 
cabaretier du mont Ydsuve me dit : Les malheurs ne nous 
regardent pas , ils soni inscrüs sur le compte du bon Dieu qui 
les permet. — VoiU le sophisme du xix' siecle ; mais con- 
tinuons. 

Pendant la dur^e d'une eruption il est difficile sinon im- 
possible de contempler le tout dans son ensemble^ on ne peut 
en approcher sans s'exposer au plus grand danger ; d'ailleurs 
le terrain brule sous les pieds; le sable, calcin^ etbrulant, aveu- 
gle et fait gonfler les yeux, m6me ceuxprot^gds par ducripe. 
Ce n'est donc que deux ou trois jours apr^ , et avec beaucoup 
de pr^caution qu'on peut visiter ce terrible champ de ba- 
taille , ce cbaos de destruction; et il paratt que les g^nies de 
f ous les siicles sont venus puiser leurs inspirations dans ce 
graodceuvre de destruction, oü toutes les bardiessesont^t^ 
rt^unies, superpos^es, agencees par une nuit d'orage 9 dans 
ce nouveau cbaos sorti du sein de la terre, par une main im- 
mortelle et toute puissante quoiqueinvisible, qui remueles 
montagnes comme des grains de sable ; empreindre ce ca- 
ract^re terrible et fantastiquc qui,en passaot, tra^a sur ces 
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rocbes immobiles des lettres hieroglyphiques , caractöres sa- 
cr^s et myst^eux qui marquent la fragiUt^ de l'esprit de 
celui qui veut les expliquer autrement que par ces mots : 
Porte du nearU tPou sorUtla vie ! 

C'est Yrai, et ce qui ^tait vrai antrefois est encore une 
v^rit^. Dans le principe tout s'est ddvelopp^ dans Fimmen- 
site de ce ph^nomine j d'abord par le feu, ensuite dans sa 
r^ttnion avec Teau. Ici tout va renaitre comme autrefois , 
car les m^mcs lois y rignent. Dans tous les d^crets de la 
diyine providence , le bien doit dominer et sortir m£me du 
mal in^yitable oa apparent a nos yeux. Ici^ k peine le mal 
a-t-ilcesse, que d^j& la bonne et feconde nature, avec une 
soUicitude matemelle et une patience qui ressemblebien ä 
la resignation , s'occupe saus rel&che de r^parer les pertes 
et d'adoucir les maux. 

Quel beau teite pour l'esprit du pbilosophe moral; mais 
mon sujet ne me permet pas d'y entrer. 

Des volcans sous-inarins. 

J'ai dit» dans le premier yolume, qu'il ^tait fortement 
a presumer que dans le principe de la seconde epoque du 
d^veloppement de la creation, et apris la presence de l'eau 
sur la surface du globe, la plupart des volcans et surtout 
ceux qui se sont form^s depuis etaient sortis du fond des 
eaux. Cette hypoth^se est facile a d^montrer. 

A la fin de la premiire epoque, la croüte min^rale etait, 
g^neralement parlant, porphyrique et basaltique, m<^l.ee 
avec des matieres durcies ou directement dans lefeu, ou 
indirectement par son influence. Cette croüte n'^tant sou- 
mise a aucune pression r&ctive ä Texterieur, avait alors 
une ^tendue beaucoup plus grande que la circonference 
actuelle du globe. Mab ce volume n'etant qu'apparent, 
la masse se divisait en deux parties ; d'abord la partic 

II. 2 
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compacte et pesante entourajt le ccntre et restail im- 
muable , tatidis que k partic k-g^re et ^lastiqtte en etaii 
cl^tach^e et tenue a une grande hauteur, comme urie hoür- 
souflure, par la ctialeur Interieure et par Teffet des gaz 
elastiquea qui se di^gageaienl de tous les corpa iuterieurs 
et qui s't^teBdaient dans Tespace iaterniediaire. Cette bour- 
souflure avait peu de solidite, moins encore d't^paisseiir, 
n'^tant recouverte d'aucune couche que Feau naissante a 
long-tempB tenue dans son fond. Malgr^ cela il c^tail Impos- 
sible au feu d^^croissant, malgre IVnorme puissance dont il 
jouissait encore , de tenir Cüiistamment elevre cette masse 
supdrieure ä la hauteur que designent les volcans de la pro- 
vinoe de Quito ^ qui vraisemblablement ue s'elevaienl gu^re 
au-dessua du niveau de la circonfi?renoe, car on ne peut re- 
garder les bouches de leurs crateres que comme des simples 
ouvertures que le feu central creiuait a travers cette croÄte 
pour ddcbarger les mali^res k Text^rieur, Les bauteurs 
qu'ils aflFectent de nos jours soot relatives au retrdcissemeut 
de cette masse ^lastique , comme les mas^es des rocbes cris- 
tallis^es ne doivent en grande partle Icur eli'vation appa- 
rente qu^aux afiaissemens progressifs de cette m^me croüle 
suite dupoids deseauxqui pesaieut sur eile. Mais, commejt^ 
l'ai avance d^ja^ les sommets des axes de ces elevations pri- 
mordiales ne pouvaient ni descendre ni s'abaisser arec Ja 
boursouflure, puisqu'ils tenaient directement ä la masse 
inft^rieure dont ils formaient la partie protuberante, ser- 
vant comme de prliers pour soutenir la masse superie^re. 
Ainsi le priocipe restait landis que la cous^quence dispa- 
raissait« Les hauteurs de ces volcans primitifs ue pou- 
vaient point decboir j car la mesure de leur ^Idvation for- 
mant leur calibre , devait resler en proportion de la puis- 
sance qui les avait cre<.'s ; mais avec cetle diftVTence que 
dans le commeneemeot leura hauteurs reslatent dans Tin- 
terieur entrc les deux croules et qu^aprc^'S le r^tr^cissemeut 
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et FaffiiiMeiBent de la croüte sup^ieure ettes se sont mon- 
trees k Ve%t6rievur. 

J'ai d6}k explicjaiS, en parlant de la forma tion des monta- 
gnesfroides, oombien il ^lait facile d'estiiner apptoxima- 
tivementla hautear expansive qu'avait la croute min^rale 
dans oes temps primitifs. Au moyen des couches et des 
traoes qae les eaax ont empreintes snr les flancs des roches 
cristalliß^es, on voit positivement qae leurs poiotes sape- 
rieures n'ont jamais ^ submergfcs. Ces pointes montrent 
toutes des cristallisatioiis dans la position verticale et teile« 
ment boalevers^es qu'il est impossible que se soit par l'effet 
deseaiix;oe n'est, ai-je dit, qu'apris cpie la circonf^ncedu 
globe a pris une assiette solide et que les ^l^mens ont pris 
leurs retcaites qu*il a 6t4 possible k la natnre de d^poser en 
couches horizontales. Aussi ce n'est que U que l'on trouve 
oes couches petries de restes coquillers« Mais si on les 
trouTe k neuf mille pieds d^^l^ation sur l'Etna et & i6 
mille pieds sur TOrizaba , on ne doit pas en oonjecturer 
que les mers aient eu k oette ^poque ce nombre de mille 
pieds de plus d'^l^vation , de volume et de profondeur que 
de nos jours, mais il faul tout simplement se persuader que 
leur fond tftaitplus ^leve i-peu-pn^ de cette m^me quantiu^ 
que celui qu'elles pr&entent aujourd^hui, car il faut remar- 
quer que l'Etna qui mesure ii,ooo pieds n'en mesurait 
alors que a,ooo au*dessus de la croute boursouflde. 

Tons les Tolcans anciens ne sont done pas des volcans 
soij^-marins quoiquUls aient ^t^ long-temps dans l'eau. II 
y en a oependant : ce sont ceux qui occupaient les grandes 
profondeurs dans lesquelles les eaux se sont r^unies en mers. 
Mais le cours du feu s'est eler^ plus pris de la circonfe*- 
renoe en se fonnant feu volcanique, d'ign^ qu'il etait ^vant 
que les eaux eussent acheve leur retraite. II a done du y 
avoir de nouveaux volcans sous-marins, qui ont cess^ de 
r^tre apris la retraite entiire des eaux et qui se sont elevt's 
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comme en deux foi« jusqii^a la hautcur enti^re «de la puis- 
sance; et Gomme j'ai avanc«^ a vec verite qu'un voloan k decou- 
V( rl ne s'^^ve jamais en dcux fois, je vais appliquer cette 
m/me k)i aux volcans sous-tnarins qui, en apparence, ont 
Fair de presenterune exception tandis qu'il n'y en a pas. 

Quoique le principe dans la forma tion des cratöres vol- - 
niques soit partout le m^mc , il y a cependant une diffe- 
rence dans le travail occasionc par une Opposition dans les 
operaUons ind^pendantes du principe, entre les volcans k 
ddcouvert et les volcans sous-marins. 

J'ai fait observer que les premiers elivent la masse inf^- 
rieure en forme de c6n€ ä Text^rieur oü la pression infc- 
rieurc au-dessus de Tborizon n*a ä vaincre que la reaction 
de Pair atmosph^rique ( Voyez pl. xii, n** 3 ), tandis que 
les volcans qui s'^l^vent de l'abime jusqu'au fond de la mer 
se trouvent arret^ dans leur op^tion par une puissanoe 
mobile etsans la moindre «^lasticit^dont la pressicm vertieale 
emp^he le d^veloppement complet. Ainsi le c6ne qui se 
serait eleve jusqu'au bout de son calibre se trouve compri- 
m^ k la moiti^ de sa croissance , mais toujours d'apr^ les 
mftmes lois et en proportion de la somme egale entre l'ac* 
tion du feu et la reaction de la masse d'eau , et cette pro- 
portion est dgale k celle qui existe entre la pression almo- 
spherique et celle de Peau qui est i,5oo fois plus forte, ou 
comme 3oo d'eau est k 4}5oo d'air. Ces volcans ne sont 
qu'arr6t& et n'ont point pu recevoir le d^veloppement 
entier qu'exige leur calibre. Cet ^tat de compression dure 
jusqu'au moment oü la cause se l^ve , soit par le deplace- 
ment de la masse d'eau, comme au commencement, soit que 
du centre, la puissance du feu puisse elever un petit c6ne 
au-dessus de la surface liquide , alors la compression cesse 
et le c6ne peut s'^lever k la hauteur voulue^ mais suivons 
les op^tions de la nature pendant la compression. 

Le cAne ne pouvant s'^lever par la compression de la 
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Biaase d'eau, okercke i s'^endre et k vegagncr en largeor 
ce qn'il perd en kanteur, le cratire alon s'^vase prodigieu- 
sement en d^cnvant ane ooupe ou un o6ne renvevs^ , dont 
le diamitre mesure ezactement la base du plan entier;de 
U les rayons qui s'^lövent en lignes divergentes trouvent 
moins de r^istance, peuvent s'dtendreavecplnsde force 
et d'tSnergie , et , lors d'une Eruption, ^rter la colonne 
d'eau <{ai ptee sur le centre. Avec le teraps et la foroe dont 
jonit egalement cbacun des rayons qui, dans un volcan 
sous-marin agissentii-la-fois, i\ive nne partie de son fonds 
Vera i'ext^rienr; niais ces ^l^vations s'y rompent k lenr& 
pointes par la force de la r&iction r&istante y les mati^es 
volcaniques qui les suivent s'y arr^tent par la möme cause, 
refonlent le long des flancs et des l^yres de la conpe> re- 
tombent en partie vers le centre oü elles forment peu-^ 
peu un c6ne dans le milieu du c6ne renvers^ k l'instar des 
petits c6nes qui s'elivent dans les entonnoirs des volcans 
a decouvert, lorsque ceux-ci sont trop ^vas^; l'antre 
partie des dcjections descend dans l'abfme en glissant le 
long des roches, que les rayons ont form^es k la surface, les 
fortifi^t, les ^largissent et forment a leurs bases des amas 
de rochers qui s'accumujent de plus ei^ plus, s'dlivent 
^galement jusqu'4 U surface et y forment une quantit^ de 
petites lies que l'on croit jetees arbitrairement et qui ce- 
pendant tiennenttoutesensemblepar leurs bases, et dont les 
bouches ressortent d'un seul et m£me foyer. Teiles sont les 
petites lies autour du golfe Santorin, les lies Ponce et les tles 
Lipari. Yoila le principe de tant de rocbes, que Ton voit aux 
enviroas des volcans sous-marins ou snr les bcanches volcani- 
ipies; mais ces roches, ces ilots s^agrandissent apres cela par 
la mer mftmequi s'y rompant, d^pose a leurs pieds le tribut 
constant des matiöres qu'elle transporte dans son sein et 
forme ainsi des arcbipels qui se trouvent en si gfand nom- 
bre sur les conduits volcaniques. Ensuite la naissance de cos 
II. * 
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lies bride l'imp^tuosit^ de la mer qai devient plus calme ao 
milieu d'elles, et quoique la pression reste la m^e sur le 
centre, le moavement n'y est plus , ce qui facilite au point 
central d'^ever des substances de tuf marin jusqu'jt la sur- 
face et ce sont \k les tles flottantes et boursouflures que 
Ton Tolt nattre dans un moment, et qui n^^tant soutenues 
que par T^mancipation des gaz ^lastiques disparaissent 
avec l'ab&ence de la cause. Teiles sont Celles que j'ai disi- 
gnees en parlant des tles Aleutiennes, des A^ores et par- 
tout oüil y a des volcans au bord de la mer. Ges dl^yations 
ne caract^risent pas seulement les volcans sous-marins, elles 
ont Heu ^alement sur le pied des volcans k d&x>uvert 
et nous en verrons en quantit^ sur les flaues de TEtna. 
Les iles ^lev^es sur la circonf(^rence paralysant le mouve- 
ment horizontal et le battement de la mer, le petit cöne 
central se fortifie, et au moment oü le feu jouit d'une 
Charge entiire , il peut Tdlever k la hauteur compUte tel 
que nous en avons Texemple dans le fameux volcan au fond 
de la baie du Bengale qui avait et^ long-temps un volcan 
sous-marin. II suit de ce que je viens de dire que tout vol- 
can sous-marin est im volcan imparfait, quant ä son d^ve- 
loppement) un cöne comprimd qui n'attend que le moment 
d'^tre affranchi du joug qui l'oppresse pour prendre le res- 
sort que lui donne T^lasticitd qu'entretient le feu de son 
foyer. Si donc la mer se d^pla^ait, tous ces volcans qui s'y 
trouvent deviendraient k leur premiire Eruption des cönes 
elevds comme tous les volcans k ddcouvert. 

Mais il y a une autre esp^ce de volcans ou d'druptions 
sous-marines qui ne sont qu'accidentelles et non permanen« 
les, quoique pour le moment ces ^ruptions soient tout aussi 
terribles, mais ellcs ^ohappent k nos yeux, du moins pour 
le plus grand nombre. J'espöre avoir d^montr^ Texistence 
du grand canal de feu, qui r^unit les deux grands foyers 
en indiqnant par des faits le coursconstant quMl ticnt et les 
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poiat» qu^il oocupe , parce que c'est sur oes poiDts m^mes , 
quoique a des distances differentes, mais toujours dans son 
cours, que nous observons constamment les meines effets 
se reproduire , et cela depuis un grand nombre de siides. 
Ici les meines consequeaces vont sortir du m^e principe , 
et les canaux sous la mer vont produire les mfimes effets 
que dans les branches" laterales. 

L^enveloppe qni encaiase le cours du feu volcanique est 
partout de la meme composition, a-peu-pr^, et ne difföre 
qu'en force a proportion de la grandeur du courant« Cette 
enveloppe, ai-je dit aiUeurs, est, pour le grand canal, en- 
tieremeot i>asaltique; comme la plus anciennement p^trie 
dans le feu, eile est devenue la plus solide , ce dont nous 
sommes persuades , parce que toutes les elevations que le 
feu pousse a l'exterieur de cette croute pure, sont d'une sub- 
siance homogene du plus beau basalte: teile est celle qui 
forme les ilesCyclopes, derant la Sicile. Les plus anciennes 
branches laterales sont bien envelopp^es aussi de matiire 
basaltique , mais d'une nature plus secondaire, plus mixte, 
plus m^lee avec de la lave dure. Cette enveloppe expos^e 
k une fusion constante et perp^tuelle, doit cependimt 
se Gousumer, s'alt^rer plus on moins et s'amincir sur- 
tout dans la yoüte^ mais ces bricbes se referment imme^ 
diatement par la mati^re qui se prepare, qui coule dans 
l'interieur et que la nature du feu ^live constamment et re- 
pousse sur les cötes. Voilä la raison pour laquelle l'on troure 
quelquefois au milieu des morceaux de basalte des particu- 
les d'une nature differente, mixte, ou quelquefois tr^ 
opposite, qui mettent souvent nos calculs en defaut. 
Nous croyons devoir les reunir quoiqu'il n'existe aucune 
analogie entre elles, tel, par exeniple, le granit et le 
basalte. 

J'ai dit deja que vu la grande tenacite de la matiere 
eile peut facilement s'encombrer, s'obstruer et par suile 



Digitized by LjOOQ IC 



24 YOLCiLNS SOUS-BIARINS. 

boucher le conduit. Alors la dilatation des gaz compri- 
mes dans un espace trop resseir^, deploiera des efforts les 
plus violens pour s'etendre , fendra la partie superieure 
de l'enveloppe , et cela au point de moindre r^islance. 
Gelte Ouvertüre permettant k une petite partie d'eau de s'y 
introduire, celle-ci, jointe k Fair qui se degagera de la 
colonne d'eau qui p&se ä l'ext^rieur j deviendra un auici- 
liaire dont la force produira un redoublement d'Incan- 
descence, et par la dilatation de ces gaz ^lastiques produira 
une ef&oyable explosion, dont la violence est calculee 
cinq mille fois plus grande que celle de la poudre k canon« 
Cette force deplacera la colonne d'eau superieure et le feu 
s'elevera par cette bouche forcee. Cependant, k l'exterieur, 
c*est-i-dire , au-dessus de Teau, il ne se degagera que la 
masse des gaz, enlrainant avec eile les matiires l^^res , 
car les layes ne pouvant £tre projetees , decouleront dans 
Tabime. II se peut bien que le premier elan de la force qui 
brise l'enveloppe , entraine avec eile et ^leve cette portion 
de la croüte qu*elle vient de detacber, et que celle-l& pe- 
nelre les vapeurs elastiques et les gaz et surnage comme 
une boursouflure au-dessus de la mer ^ il se peut enoore 
qu'elle augmente de volume par d'autres particvles qui se 
degageront k proportion que la boucbe int^rieure s'elar- 
gira, mais cette boursouflure suspendue sur les gaz qui 
s'echappent constamment du canal, disparattra avec la 
cause. 

Decrivons maintenant le jeu des volcans sous-marins , 
en Opposition avec Feau qui les couvte. 

Commen^ons par nous persuader que, bien loin que 
ce d^gagcment sous-marin s'c'teigne dans Teau superieure, 
il re^oit, en la traversanl, un plus grand degr^ de force, 
parce que la mati&re volcanique est en grande partie com- 
posee de pe'trole, de naphte et d'acide sulfurique, et qu'etant 
mi^lce avec une substance ferrugiueuse , eile s'cnflanune 
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encore davantage par le oontact de Feau. (G'^tait \k k com- 
position da feu gr^geois des anciens« ) 

Quant a rintrbduction d'une trop grande masse d*eau 
dans rinterieur du qinal , capable de T^teindre , cela est 
impossible , paroe qiie la violence expansive du dedans est 
infiniment plus forte que la pression ext^rieure de la co- 
lonne d'eau qui se trooye au-dessus; l'air embrase qui 
se trouve daas le canal dans l'6tat de la plus grande di- 
latation , en sort avec tant de violence et d'imp^tuosit^ , 
qu'il ^carte l'eau et se fraie un libre passage« Pour se For- 
mer une id^e de la force que Teau donne au feu en se di- 
latant , je rep^terai pour exemple ce que j'ai dit de la pou- 
dre k cauon, qui ne conti ent, dans sa oomposition , que 
quelque pen d'el^ment d'eau, mais süffisant, en se for- 
niant en vapeur au moment de la combustion, pour lui 
doniier une force cinquante mille fois plus grande que celle 
de la pression atmospberique (Rumford, BibL Brii.). Qu^on 
se figure apr^ cela oe qui arrivera dans un immense foyer 
de substances metalliques , en fusion au degr^ d'incandes- 
cenoe oü les gaz se joindront k Teau ayec toute leur violence. 
•Qu'on sc rappelle k ce sujet ce que j'ai rapport^ des phe- 
nomönes qui ont eu Heu en Angleterre et en Bob^me. 
Ainsi la quantite d'eau qui ponrrait p^n^trer dans les in- 
tervalles , par aspiration , se cbangeant de suite en vapeur 
elastique et se joignant aux nouvelles mati^res m^ta}liques 
survenues, donnerait, enles d&somposant, naissanoe k une 
nouvelleezplosion, commeje l'ai fait voir dans les Opera- 
tions de tous les volcans. Aussi voyons-nous que les ^rup- 
tions sous-marines sont bien plus violentes et durent , 
beaucoup plus long-temps que celles des volcans k de- 
couvert« A la fin, la surabondanoe d'eau que le feu ne 
dccompose plus, est rejetee dans sa substance naturelle 
comme il arrive k la fin de cbaque («ruption de tous les vol- 
cans , c'est-a-dire , chaque fois que requilibre sc retablit 
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datuB rinterietir/^eutre la^decoiiiposition ot la reoomposi- 
Uon; alors la boucbe de degagement se referme par la 
matiire m£me qui s'el^re constamment par la voüte, 
comme tout corps^en fermentation. Mais , comme Tendroit 
oüla crerasse s'est faite, c'est-i-dire, oü la bauche a ete 
forcee^ demeure'^lon^teinps la partie la moiiis resistanle 
de Penveloppe minerale', il eat tout simple que ce soit Ik 
qu'elle cide de nouveau k un nouvel effort. C'est par cette 
permanence que nous pouvons preciser Tendroit oü sout 
ce que nous appelons les volcans sous-marins , el par oü 
j'ai pu'suivre exactement la ligne volcanique tracee par la 
uature. 

Ces fentes, vrai&emblablement, se fontient souvent sur 
tout es les branches qui traversent les meirs , mais qui res- 
tent inconnues faute d^avoir pu £tre observees^ elles out de- 
truit les na vires qui s'y trouvaient au moment de Texplo- 
aion et du naufrage, desorte qu'on n'en a eu aucune nou- 
velle. Quant aux boursouflures qui se montrent quelquefois 
a la surface de la mer et que je viens d'expliquer, elles sont 
bien, pour le moment , de vdritables romitoires ou cbemi- 
neesj^mais c'est l'elastici te des gaz jointe a la yiolente chaleur 
qui dilate Fair, qui tient seule les terres scoriföre» clevees; 
et du moment oüla force de ce soutien vient a diminuer, la 
croüte boursoufl^e doit necessairement s'abaisser et dispa- 
raitre enti^ement. 

C*est ainsi que nous avons vu , le 2 juillet i83i , s'elever 
sur la base mftme du grand canal , oü jamais il n'y a eu un 
volcan sous - marin , une tle volcanique , dans la Situation 
de la pointe ouest , entre le cap Boco , prks de la ville de 
Marsala , et le cap Bon , k Tentrce de la baie de Tunis, en 
Äfrique, et a buit milles au couchant du cap Sciarra. (i) 



(1) n Cöt 4 rcgrcHer que ce pheuomcne, qitoiqtie d'aucune haute ioipor- 



Digitized by LjOOQ IC 



FAUX TOLCAN». J7 

Mais comme noos traitons des matiires seoonäaires, nous Dm fam toI« 
ayons dit , dans le principe y en faisant la dassification '^*' 
des difffrens Tolcans, q[a'il eziste aussi des montagnes 
ignivomes qui doiyent fetre oonsid^r^s comme de faux 
Tolcans j qnoiqu'elles jettent constamment des flammes, 
mais Sans jamais projeter ni produire de mati^res Tolca- 
niqnes. Ces montagnes se yoient aux environs de Rome ; 
II y en a en France, et depuis quelque temps on en ohserve 
une pr&s de Weymonth , en Angleterre ; il me paratt ^ton- 
nant qu'il n'y en ait pas dayantage dans ce pays, oü le ter* 
rain est s\ rempli de substances combustibles *, il en existe 
nne anjourd'bui^ entre Florence et Bologne , nomm^ 
Pietni'Mola ; eile donne des flammes perp^tuelles , mais 
Sans d^tonations. Ce feu ne sort point d'un foyer volca- 
nique , car il n*y rien de yolcanique daus ces montagnes 
form^es de cristallisations de rockes froides« II est tont 
simplement l'effet de la d^composition de certains mätanx 
qni tons ont nne grande afEnit^ ayec l'oxig^ne; mais snr- 
tont de la potasse et du so^nm , qui y dominent , et qui 
sont eux-m6mes le resultat de certaines combinaisons de 
Foxigine uni aux acides ^tendus dans Teau qui filtre, et 
qui aide ^minemment k la combustion. Ce gaz s'enflamme 
au seul contact de l'air ou del'eau, et cette inflammation 
se perp^tue paisiblement tant que le ddgagement s'opire 



tancc, ii*ait pas M obtenri p«r qd Y^iuble ^olMnisle; les relatiooi que ootis 
CD KToos ne lODt dteilet qae le plus imparfutement pouible, tant par quel- 
ques Allemands qae par des Fran^ais qui sont venus trop tard qnand tont 
i.peu*pres avait dupani. Les uns et les antres n'a?aient jantais eti dans le cas 
de voir un seul volcan^ anssi les raisonnemens et concinsions qu'ils ont tirrs de 
oe ph^omene dans des brochures euToyies aux Academies. sont d'une faiblesse 
eitrteie; c*est du moins le jugement qn*en ont porti tous les sa^ans en Italie 
et en Angleterre. 
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äauA rinl^eur, que Toxigine Dourric U flamme k Pexte- 
rjeur« C^Ue m^mecombinaison, unie au carbone , forme la 
qatore des mofettes. 
Des mofritrs. ^* Breitlack fait au sujet des mofettes uqe remarcpe 
tTk$ iiitäressante ; il dit que les vtpeurs mephitiqnes qui 
s'exlialent des mofettes, et qui detrujsent toute espice 
de v^etalion , sont , au contraire , avantageuses k Tolivier 
et au poirier. Je suis trte port^ a le croire , a jant observ^ 
moi-onAme dana laCalabre et k Murin des champs entiire- 
ment d^arnis de v^tation , et oü Tolivier prosp^rait par- 
faitement. 

Les anciens cratir«s des volcans ^teints presentent sou- 
vent le spectaole de ces feux , a moins que la cavitd ne soit 
remplie d'eau; on en voit beaucoup et souvent dans les 
Marais-Pontins. C'est par ces mofettes que je m'explique 
Pinflammation momentan^e du lacCurtius, jt Rome, et 
dans lequel un autre Curtius s'est pr^ipit<S pour l'^teindre. 
C'est encore k rinflammation des mofettes que j'attribue 
le filcheux incendie du temple de la Paix , qui ^tait&Rome 
le mus^e des beaux-arts. 

On rapporte des ph^nomines bien extraordinaires au 
sujet des feux acoidentels. On voit, dit-on, quelquefois, 
maisfort rarement, des montagnes firoides jouer pendant 
quelques instans le röle d'un volcan comple^. On eile oe 
fait comme ^tant arriv^ en Calabre, dans deux montagnes 
froides. 

La partic sup^rieure de ces montagnes est formte de 
calcaire ; leursbaaes soQtgranitiques; et, quoiqu'eües soient 
sur )e grand canal du feu central volcanique , le feu n*a pu 
s'introduire que par les interstices, et il s'est aocumultf dans 
les profondes cavernes que doit contenir leur int^rieur, 
car toute la Calabre est tellemcnt cavemeuse qu'elle res- 
semble k un pays suspendu sur des milliers d'arcades 
^^ l>rr>longces dans tous les sens. lAj les gaz comprimes 
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peuvent bien s'^tre enflammes »pontanement ; la vi<4ence 
du choc, alors« aura fendu et ouvert quelques veiues, eC 
fraye a la matiire embras^ un passage momentan^ pour 
s'^cliapper. Ces deux montagnes , que ce ph^nom^ne 
rend tris remarquables, n'ont montr^ du feu que pen- 
dant peu d'heures , et sont redevenues froides comine au- 
paraywt. En les visitant on n'a pu trouver la moindre 
alt^tioa dans leur int^rieur. (SÖI. Breislack et Tenor, 
rapportent tous les deux ce fait, peut-£tre unique dans les 
annales physiques et g^ologiques; je ne les dte que d^aprte 
eux.) 

Qnoi qu'il en soit, il est bien siir que ce demier oas ne 
constitue pas ce que Ton designe sous le nom de fauv vol- 
cans. 

On rencontre des montagnes qui brulent pendant plus ^» moaugats 
d'un siMe , se consument int^rieurement sans changer de 
forme, finissent comme une pastille par se präsenter 
comme un raonceau de cendres ardent sans jeter de 
flammes , et s'öteignent lorsque les matiires combustibles 
sont ^pnis^es dans leur intärieur; et malgr^ tout cela ces 
montagnes n-ont rien de commnn avec les volcans; elles 
ne forment aucune matiire volcanique resseniblant k celle 
que j'ai design^e comme composition des layes; il n'y a 
point de fermentation , ni d'accumulation ^lectrique, ni 
par cons^quent aucune d^tonation« Ce feu brule sans flam- 
me aussi paisiblement que nos cbarbonniöres. 

n n'y a pas de doute que le charbon fossile n'äit la pro- 
pri^tödes'enflammer tr^s facilement, et parmi ces matiires 
se distinguent celles qui contiennent un peu de fer sulfu- 
reux : ce sont les plus propres ä s'enflammersubitement; il 
est donc probable que le sulfure est Taliment du feu consi-* 
d6r6 comme principe et cause de cette oombustion, comme il 
arrive dans le fäantrace terreux brun et dans le f elantrace 
terreux alumifire. (Fondi.) 
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Cette Y^rit^ est d^ontree par le f&it q«i se pr&enle 
pr^ de Saint-Etienne-en-Forez, k la Bicaraois, oüle t^r- 
rain brule sans inteimption depuis que le feu s'est com- 
municpie aux couches de charbon qui abondent dant ces 
environs. 

D'ailleurs noua savons que ces subatances s'enflamiaent 
avec beaucoup de facilite et partiaüi^rement pendant les 
fortes chaleurs de Viti j puisque alors le soufre brale 
avec plus de facilit^ et que les parties les plus sulfureuses se 
d^composent en passanI dans T^tat de fer solfat^. Dans ce 
passage, rhydrogine d^compos^ par la combustion du 
soufre , s'enflamme facilement et s'attache les mati^res car- 
bonifftres : si maintenant on expose ces matiires au conlact 
immediat de l'atmospbire, dans un din-d'ceil rinflamma- 
tion a lieu, comme on en yoit des exemples j soit en France 
dans le d^partement de la Haute-Xioire^ ou k Dailem en 
Autriche , ou k Kommoteau en Bob^e; et cet effet mdme 
se voit dans les bancs de terre alumif(^e8 de Dailem qui 
brulent depuis ImuI ann^. Cette infiammation par le 
contact de l'air atmospb^ique est si spontanee qu'a Old* 
Komnok, en Ecosse, on n'ose pas exploiter par oette 
raison , une coucbe de zofilantrace qui paraissait abc»^ 
dante. 

On comprend facilement, par cet ej^pose, que des mon- 
tagnes peuvent bruler paisiblement, comme celle de Zwic- 
kau, dans la Saxe, dont la coucbe alimentaire n'a pas davan- 
tage que sept pieds et demi d'epaiaseur , et dont rhistoire 
a Consta t^ qu'elle brulait d^a depuis Agricola, ce qui 
])r^nte un laps de tenips de quatorze siides et demi, et 
Ton assure que le quart de la substance n'est pas eonsum^ 
cncore. Cette combustion lente s'explique en ce qn^eUe 
a lieu dans les lieux ferm& oüi Pacc^ de l'air est insi« 
gnifiant. 

Un cas de la m^me nature est cefaii que M. Pallas a ob- 
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aervi cn Sibärie , oiil une montagne br&lait depais un temps 
presque immemorial; ces montagnes^dis-je, ne sont autre 
choseque dea masses ou ^l^vations form^es, en grande par* 
tie, de charbon fossile ou de lithentrax qui ont ^t^ allumees 
par accident. On croit, au dire des babitans, que celui dont 
parie M. Pallas , le tat par un pätre qui perdit sa pipe allu- 
mfe« Or nous savons qu'une seule etincelle peut embraser 
toute uue brny^re, consumer une for^t, et si ce feu ren- 
contre une veine de matifoes combustibles , il n'y aura 
plus inoyen de Teteindre. M« Gmelin nous a donn^ la 
description d'une deces montagnes ardentes situ^e en Perse 
sur la riviire Juijuse et que Ton nomme Kargusk; eOe 
briile depuis des si^es. 

Je bornerai ici la description des trayaux du feu volca- 
nique dans le sein de la terre et sp^cialement dans le grand 
laboratoire de lanatureconeentr^ entre les paralleles, et je 
passeni a Tezamen corieuz et interessant des effets que ces 
traTauz {»oduisent au debors, k la surface de la terre , 
mettant i part ce que j'ai d^k dit stir les Operations Tolcani-« 
qupsquejecroisavoirassezdetailldes,pourpasseri^rinfluence 
qu'emerce le feu sur les mers et sur levjrs courans r^uliers , 
sur les Tents alis^, sur les moussons, sur les tempfttes et les 
ouragans periodiques dans la mer des Indes , et enfin sur 
les m^t^ores qui se formentpar la oombinaison du feu et des 
vapeurs aqueuses. Dans cet artide , d^jk si riebe et si inte- 
ressant par lui-mftme, je ne parlerai que de Finfluence du 
feu sur les xnasses et sur le mouvement des eauz simples, me 
reservant de d^rouler ensuite le grand tableau des opera- 
rations de ces deux puissans agens reunis. 

Je prie mes lecteurs de vouloir se souvenir que j*ai ^tabli 
comme une rigle fixe , que les mouyemens et les impres«^ 
sions qui viennent de Tint^rieur de la terre , se fönt sentir 
a la surface en sens inverse de la cause qui les produit, et 
mtme contradictoire dans les lieux oppos^s , ce que j'ai 
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suffisamment d^montre dans l'explication des Irembkmens 
de terre. Nous verrons les m^mes consequeDoea r&ultant 
des m^mes lois se d^montrer ici dans toute leur gran- 
deur« 
Grands cou- Comniencons par diyiser en g^n^ral les courans qui ae 

rans daoi la *,, , iit i 

mer. lODt apercevoiF dans toutes les mers du giobe en deux par- 

lies d'apr^ leurs directions respectives. I^abord ceux qui 
sont perpetuellement attir^s de Test a Tonest et qui sont les 
plus nombreux. Ensuite ceux qui se dirigent des pAles vers 
IVquateur. 

Nous avons fait remarquer quelle force attractire reside 
au centre du grand foyer central des Antilles , et de quelle 
force r^pulsive est muni celui des Moluques. Nous avons 
fait observer encore, mais comme hypotb^e, que les axes 
de tous les fluides elänentaires se r^nissent au centre des 
Antilles pour se disperser de li^ sur tonte la surface du 
globe; que c'est par ce centre commun que passe Taxe ma- 
gn^tique en formant unangle droit avec celui de la lumi<hre; 
c'est donc aussi vers ce point central que doivent se rap- 
porter tous les mouvemens et s'y r^unir d'un commun ac* 
cord pour y 6tre de nouveau dispersa selon les difT^rentes 
fonctions qui leur sont impos^s par la nature et les diffe- 
rens effets qu'elle en attend. 

Cct encbainement est vraiment merveilleux, surtout par 
sa simplicite. Deux puissances , l'attraction etla repulsion 
dirigent tous les mouvemens , et toutes les puissances con- 
nues et inconnues tendent k un seul but qui est celui d'at- 
teindre P^quilibre. 

Nous avons fait remarquer aussi que la plus grande force 
des fluides s'accroit k proportion de leur rapprocbement du 
cours de la lumiire considä'ee comme premi^re source 
^l^mentaire. Cette plus grande force de l'action doit donc 
se trouver entre les paralleles que parcourt Faxe de la lu- 
mi^re nuancde , d'apr^ les diflerens mois de Tannee ou 
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d'apris ies divisions zodiacales , mais tonjours c'est sous Te- 
quatenr quex^side raction la plus forte , qai s'^tend plus 
ou moins jusqu'aux tropiques. 

II doit n^cessairement en resulter cette conB^quenoe que 
Ies plus grandes pressions doivent avoir lieu sur Ies mers 
qui sont situ^es entre Ies tropiques y et que Ies courans doi- 
vent y £tre permanens de Fest a Touest. C'est aussi ce que 
la nature nous montre. Ce mouvement existe inyariable- 
ment dans une direction contmdictoire k celle de la rota- 
tion de k terre, du cours des astres et k celle du feu sous 
l'influence duquel , cependant , se mont^ent ces courans 
qui se perp^tuent ayec d'aut^t plus de force que Ies eaux 
de l'oc^an Austrat sont plus ilev^s que celles de l'oc^an 
Occidental , ce qui produit Ies mouvemens de foulement et 
de refoulement. Nous donnerons plus tard, en traitant 
des r^yolutions des eaux , la prenre que c'est ä cette diffj- 
rence d'eleyation des eaux que nous. devons attiibuer' le 
plus grand cataclysme que nous connaissions depuis le d^** 
luge* Mais passons maintenant aux d^tails. 

Je dis que ce n'est que stir la ligne de feu que Ies courans 
se montrent permanens ; tel est d'abord le grand eou- 
rant de l'occan Pacifique , que le grand foyer central re* 
pousse des cötes de l'Am^rique par un mouvement gen^ral 
de Test a l'ouest. Ce courant s'aper^it bien sensiblement 
pr^ du cap Corrientes , au P^rou; en continuant son oours 
on le suit jusqu'au port d'Acapulco , au Meidque, et de 14 
jusqu'aux tles Philippxnes« 

Les courans sccondaires suivcnt invariablement la m6me 
direction^ on en voit un qui court avec violence dans le 
detroit qui säpare la Nouvelle-Hollande de la terre de Van- 
Diemen; un autre , non moins imp^tueux , court entre le 
m£me continent et la Nouvelle-Guin^ , mais ce d. rnier 
se subdivise en plusieurs petits courans qui suivent cepen- 
dant tous la m£me direction. Cette Observation est con* 
II. 3 
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stante däns tous les archipels , ce qai est une preuve que 
tous les coHrans , grands et petits, soüt sous Tinfluence 
du cours du feu interieur, car du moment oü un courant 
touche la surfaoe d'un foyer central qui alimente un ar- 
chipel par la division de ses rayons poussant du cen- 
tre vers les extränit^ , ce courant se subdivise en autant 
de petits courans qui suivent la dtrection de ces t'ayons y 
mais toujours daus la mime direciion que le courant prin- 
cipal. 

Un grand courant perp^tuel s'<*tend le long de la Nou- 
velle-HoUande, jusqu'4 Ttle de Sumatra, ou il passe sous 
l'influencedu grand courant oriental qui le repousse contra- 
dictoirement sur la ligne du grand canal , dans la direction 
nord, jusqu'au golfe de Bengale. Pr^ de 14 un autre cou- 
rant descend vers l'ouest par Ics^parages de l'tle de Ceylan 
jusqn'aux Moluques. 

En parlant du cours du feu , j'ai avanc^ que les cötes de 
l'Afrique ^taient invuln^rables et inattaquables poür le feu 
qui semble les fuir. Gette m£me aversion est ^galement 
marqu^ par l'eau^ nous voyons le grand courant des Mal- 
diTes divis^ par les tles de diff^rens archipels , qui sVten- 
dent du cap Comorin , extr^mite m^ridionale de la pres- 
qutle en dec4 du Gange , jusqu'4 la pointe septentrionale 
de rtle de Madagascar; aussit6t apr^s avoir pass^ cette 
pointe le courant tend 4 se plier plus directement h Touest, 
du c6t^ de PAfrique , il rase cette cdte sans la d^chirer ni 
mÄmerentamer, et se dirige aussil6t q/il le peut rers 
l'ouest , apr^ les c6tes de Natal, et se reunit au mouve- 
ment g^n^ral de Toc^an Ethiopien qui se porte vers Toc- 
cident. 

Les courans de Toc^an Occidental ob^issent ^galement k 
Tinfluence du feu central ; nous y voyons d'abord le gtand 
courant^qui porte les eaux de l'oc^an Ethiopien vers les 
cAtes du Brasil , oü il est forc^ de d^cliner vers le d^- 
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troit de Magellan , et de \k il se jette dftns la mer Paci- 
fique. 

Depuis Veragua, le courant e9t force de se plier a toutes 
les sinuosit^s des cAtes de Costarica, de Mosquitos, de 
Camptehe et de Tabasoo. 

Un des plus grands courans de l'oc&m Occidental est ce- 
lui qni Ta du cap Saint- Augustin , au Bresil , et se dirige 
le long des c6tes orientales de TAm^iique ; sa proximit^ du 
grand foyer lui donne une teile force qu'elle se fait sentir 
dans tous les parages des Antilles. 

Le Nouveau-Continenty a partir djs l'Istbme de Panama 
jusqu*^ la partie septentrionale duMexique^ forme une 
digue qui arr^te le mouvement de la mer Ters Toccident. 

Le golfe du Mexique a un courant particulier a lui 9 il y 
arrive cntre le cap Catoche et Pile de Guba , et en sort par 
le canal de Bahama. 

Mais une rigle fixe du cours de tous les fluides est que, 
partout oü il y a un courant, il doit necessairement y 
ayoir k c6ti6 un contre*courant ou ce que Ton nomme 
aussi courant de rotation, parce qu'il revient sur lui-m^e; 
cette loi generale est encore sans exception , et nous ver- 
rons ce contre-courant se dessiner de la maniöre la plus 
Evidente dans l'interiour du grand canal des paralleles et 
jouer le r6le le plus interessant dans les Operations des iles 
Lipäri et dans la permanence du Stromboli. 

Si donc, l'eau, le feu, le vent, etc., ont leurs contre- 
courana , nous devons necessairement en trouver un sous 
Pinfluence du feu central dans les grands courans corres- 
pondans k la surface et ^galement contradictoire a son in- 
fluent ; c'est-ji-dire , que comme le contre-courant du feu 
central dans Tintericur se dirige de l'est a l'ou^st , oelui de 
la surface doit s'^tendre de Touest a Test, et c'est precise- 
ment ce que nous trouYons dans un seul grand courant per- 
p^tuel , qui , des c6tes de l'Amerique, va se perdre dans le 

3. 
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fond du golfe de Gain^e. II accel^re le courant qui Ta des 
Canaries vers PAm^rique meridionale. 

Fassons maintenant aux courans qui portent perpetuelle* 
menl les eaux des p6les vers requateur. 

Ces courans sont sous l'influenoe des branches volcani- 
ques laterales , qui , comme )e Tai demontr^ , poussent uni- 
quement de cc cAt^ de P^quateur vers le nord; leur effet k 
)a surface sera donc contradictoire ^ I'inverse a Heu pour le 
p61e sud. Ainsi , sans parier du courant qui passe de la 
Nouvelle-Hollande au fond du golfe de Bengale, parce que 
ce courant suit y sans interruption , le faite de la ligne de 
feu , je me bomerai k indiquer les autres. 

II y en a un plus oblique qui, sortant egalement des mers 
de la Nouvelle-Hollande , s'etend au travers du d^troit de 
la Sonde et arrive k Java. 

Un autre qui scrt encore des m^mes mers et se porte vers 
rtle de Sumatra. 

Mais ces courans sont peu interessans : passons k ceux 
dont le cours est plus determin^. L'un des plus grands cou- 
rans septentrionaux , dans Tocean Atiantique, est celui qui 
se porte dans le golfe du Mexique. Dans le d^troit de Beh- 
ring , le courant polaire conduit les glaces aux environs du 
Kamtschatka. 

n y a un grand courant tr^s cxtraordinaire qui s^etend 
depuis le d^troit de Magellan , vers l'^quateur , au cap Pe- 
rinsa, le long de la cöte du Pc^rou , sous le tropique. L'eau, 
dans ce courant, est si froide qu'elle fait baisser le thermo- 
m^tre a lO degr^s, tandis que sur la mdi^^e parallele, mais 
hors du courant, eile esta ai degr^s. M. de Humboldt at- 
tribue ce ph^nom^ne aux brouillards ^pais nommis garuaj 
qui voilent le disque du soleil dans ces parages. 

Ces courans ont aussi leur contre-courant ; il sort des 
bords septentrioni^ux du grand foyer au golfe du Mexi- 
que, et court avecune extreme rapidit^ vers leshauteurs de 
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la Norvige , et cesse subitement a la m^me iatitude oü se 
tennine la ligne volcanique , c'eEt-ä-dire , au 63* degre. 

Voila ce que j'ai k dire de Pinfluence qu'exerce le feu 
central sur le cours du mouvement des mers , influence 
que Ton a voulu attrikuer au soleil seul; nous y reviendrons 
h la fin de cet article, et j'esp^re prouver que le soleil 
exeroe, a la v^ritd , une grande influence sur ces pheno- 
menes, mais seulement conime cause secondaire , et que les 
vents alizcs, bien loin d'£tre Tunique cause du mouvement 
des mers , comme le croient quelques-uns, ne doivent en 
ötre consid^r^s que comme des consequences« 

Maintenant que nous avons designe et suivi consUm-Det fcnu aliz^s 
ment les courans des mers dans la direction et sous l'in* 
äuence de deux puissances, celle de Fattraction, vers le 
point central de l'ouest, et celle de Tinfluence ^lectrique du 
mouvement du feu central , vers le m£me point , nous al- 
lons nous occuper de la nature et des effets des vents alizes, 
que Ton ne doit surtout pas confondre avec les courans j 
comme des effets sortans d'une m^me cause , mais que l'on 
doit consid^rer comme consequences d^effets enti^rement 
difierens quoique sortans d'uQ m^me principe. 

Marquous cette divergence. 

J'ai demontre que les mouvemens des grands courans 
etaient la suite du mouvement interieur de la force-con- 
centrique du feu , tandis qu'au contraire les vents alizc's 
sont la üuite des emanations et des dvaporations de ce m^me 
feu volcanique, ou en d'autres termes, sont Teffet^de la di- 
latation de Tair, par Taction de la cbaleur qui provient 
de rintcrieur , conjointement avec celle du soleil : je m*ex- 
pliquc. 

L'atmosph^re eprouve des mouvemens qui en deplacent 
les parlicules en diff^rens sens , et qui , tous ensemble de- 
pendent d'une seule cause, le defaut d'^uilibre que la 
nature cherche a retablir d'apres les lois qu'elle a imposees 
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a totts les fluides. Un de ces principes est que les exhatai* 
sons du sol commnniquent aux venia leur nature particu- 
liire. Voyons maintenant les eons^quences de oes causes. 

Nous trouvons sur toutes les mers du globe , • que les 
ventSy de l'est k l'ouest, sont dominans^ ils sont donc 
Bttir^s vers le mftme point centraL Je ne puis, en ob- 
servaiit ce fait curieux , m'emp^her de prier encore de 
bien observer la remarqaable unit^ de principe des m£mes 
lois organiques ; car ce fait se lie intimement avec la d^di- 
naison des axes des Tolcans. J'ai d^montr^ dans la forma- 
tion des volcans des deux hemisph^res , que leurs axes d^ 
clinent r^guliirement vers le sud^juest pour rh^misphire 
bor^al , et vers le nord-ouest pour l'hemispbire oppos^ ; il 
en resulte que le point ouest est le point central oü tous 
les axes se renoontrent, se confondent ou se ooupent, oü 
tous les fluides se concentrent , se divisent et se dispersent 
pour s'y pr^ipiter de nouveau. L'ouest est donc le point 
le plus influent du globe : car , non-«eulement c'eat vers ce 
point que se dirigent les inclinaisons de tous les axes vol- 
caniques, mais c'est exclusivement vers lui que tend Tin- 
clinaison de Pa^e magn^tique. 

On s'est plu jusqu'ä ce moment k expliquer les vents 
p^riodiques, les vents aliz^s et les eourans des mers, comme 
un pur eflet du Hasard 9 tandis que tous ces ph^nomines 
sont les cons^uencesy les efiets d'un seul principe bien d^- 
termin^, qui etablit qu'aucun fluide ^lementaire ne peut 
agir isol^ment, et que l'organisation d'un seul produit 
exige le concours de tous ces fluides. Ainsi les vents regu- 
liers et irrdguliers ne naissent que du concours et par Tin- 
fluence de la lumiire, du calorique et de l'electricit^, et 
comme ces fluides se concentrent plus que partout ailleurs 
dans les canaux et dans les cönes volcaniques, il a iii re* 
marquc^ que tous les vents periodiques et permanens ne 
regnentque dans les pays volcaniques et directement sous 
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rinfliieDce des paralleles. Cest a M. de Humboldt que 
uous deyoiu la premi^re id^e de cette constante observa- 
CioQ , et il n'hesite pas k croire que oes veots sortent des 
cfal^res des grands volcans; c'est ce dout je suis complite- 
ineut convaincu et ce que je vais constater par des preuves. 
Nous saTons d6jk quel vent impetueux sort du cratcre 
d'un Tolcan pcndant son eruption , vent capable de por- 
ter les cendres de TEtna et du V^suve jusqu'en Syrie et a 
G)nstantinopIe. La force de ce vent depend du degre de 
dilatation des gaz elastiques pendant Peruption , et de la 
profondeur d'un cratire datis les temps ordinaires. Ceci 
s'explique facilement. U est tout simple de ooncevoir que 
les eruptions frequentes, les secousses violentes et les mas- 
ses enormes rejetdes d^ l'interieur doivent necessairement 
creuser, sur tout le cours des branches et des canaux, d'e- 
normes cavemeSt des galeries innombrables , des Wdes 
immenses qui se communiquent comme les galeries des 
mioes; c'est donc dans ces antres profonds que les gaz se 
dilatentcoDstamment, que Tair va se retirer, etqu'il y est 
€M>mprim^, refoule et force de c^der k la pression et de s'^- 
chapper par le seul soupirail qui s'y trouve, c'est-ä^dire 
par la bouche du crat^re. Mais sa force expansive 
s'accroissant par la longueur du conduiti jointe «^ la force 
de la pression ou de la dilatation, presentc en grand TefTet 
d'un grand soufQet de forge. Et comme le point central 
est constamment le m£me, la pression contradicloire de- 
meurant <^galement permanente, les effets doivent en sortir 
d'une mani^re uniforme, d'autant plus que l'inclinaison du 
cratire donne l'impulsion a l'echappement des vei^ts, tou- 
joursd'unmSme c6t^, sans pouvoir varier; et comme les es- 
paces interieurs sont toujours les mömes, il s'ensuit.que la 
force de leurs produits est perpetuellement egale : aussi sa- 
vons-nous avec quelle regularite de temps la nature opere 
dans les Eruptions volcaniques ^ il est donc ais^ de calculer 
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les espaces par les intervalles qu'elle met enlre ses op^ra- 
tions, c'est*ä-dire entre l'aspiration et la respiration. 

Fassons maintenant aux vents permanens qu'on appelle 
vents aliz^s. Dans Toc^an Atlantique^ le vent gfSn^ral est de 
l'est k Fouest jusqu'au a8' ou 3 a* degre. Sur les c6tes nord- 
est de 1' Am^rique, il s'^tend jusqu'au 4o* degre. Dans l'oc^an 
Ethiopien cevent d'est r^ne et s'^tend k quelques degr^de 
plus vers les cötes du Brcsil que du cöt^ du cap de Bonne* 
Espcrance. 

Depuis la cdte de Guin^^ c'est-^-dire depuis Sierra-Leone, 
r^nent les vents d'est, et souvent avec une extreme violence. 

II est reconnu que les vents d'est alizes rignent en ge- 
n(^ral' entre les tropiques ^ mais un ph«Snomine remarqu^ 
par tous les navigateurs de ces mers, c'est que, dans les pa- 
rages voisins de la cöte d'Afrique, entre les iles Canaries 
et du Cap-Vert, et particuli^rement entre le cap Bojador et 
l'embouchure du Senegal, le vent d'ouest remplace celui de 
Test ou alize. La raison peut s'expliquer de la sorte : la 
vaste etendue du d^sert de Sahara en est la cause : l'air 
sc rarefie au*des8us de cette surface de sable ^chauffe et 
s'elive en direction perpendiculaire ; l'air de la mer se pre- 
cipite vers la terre pour remplir cet espace rarefie, et pro- 
duit ainsi , le long de cette partie de la cdte occidentale 
d'Afrique, un vent d'ouest. C'est la m£me cause qui pro- 
duit le changement des brises de terre et de mer, qui , sur 
toute la cöte, souvent altemativement k des instans d^ter-* 
mines du jour et de la nuit. 

Entre les 4® et lo« dcgr^s de latitude, et les 33oe et 
36oe degr^s de longitude (meridien de l'Ue-de-Fer), il y 
a un calme parfait et perpetuel, mais une chaleur sußb- 
cantc, de violens orages et des eclairs terribles* 

C'est, en Amc^rique, vers lesud, et dans les latitudes voi* 
sines des tropiquts, que rignent les vents de nord-est. Au 
3o« degre de latitude commencent les vents de sud*oucst. 
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Dans le grand Oe^an ou mer Pacifique, les vents suivent 
la direction des^ grands coarans , c^est-ä-dire de Fest k 
Tonest. Les vents alizes de nord-est et de sud-est y sont 
constans. Ces mouvemens partant de TAm^rique et de la 
chatne des Andes, ne commencent qn*entre les tropiques; 
snr les c6tes oppos^es de l'Asie et des terres australes, ces 
vents descendent jusqu'au 40« parallele. 

Dans l'oc^an Indien, depuis le 10« degre de latitude 
jusqu'au tropique du Capricome, rigne le vent alizä d^est ; 
il s'etend quelquefois en ^t^ jusqu'aux 3« et ae degi*es de la- 
titnde sud. Passe le 1 1® degre commencent les vents perio- 
diques de six mois. 

Au nord de IVquateur, depuis avril jusqu'en octobre, il 
rigne un vent violent de sud-ouest; dans les autres mois 
il sonfDe du nord-est. Entre les 2e et i a paralleles de lati- 
tude, les vents soufBent du nord-ouest en hiver, et en et^ 
du sud-ouest. 

DeuY choses meritent d'Ätre remarques : c'est premiÄ- 
r^nent que dans toute Finde, les vents moussons tiennent 
la mdme direction que les courans, ils changent toujours 
quelque temps apr^ l'^quinoxe, et souflSent constamment 
vers rhdmisphire oü est le soleil, ce qui prouve comLien 
cet astre infiue sur le feu de notre globe. En second lieu, 
ces vents moussons, quelque impetueux qu'ils puissent ^tre, 
sont si peu elev^s quMls sont souvent arr^tes par les monta- 
gnes des Gates dans la presqu'tle occidentale. 

Les explications que le celibre Halley a donn^es de ces 
ph^nomtees sont extrfimemcnt ing^nieuses et seduisantes *, 
aussi, apr^ y avoir longueraent refl&bi , suis-je bien loin 
de les combattre ; je crois seulement qu'il faut placer les 
causes atmospheriques a l'inverse de leurs efiets, et ne pas 
attribuer aux rayons du soleil une force trojp exager^e, 
force qu'il produit , il est vrai , mais qvC\\ ne peut exercer 
jKir lui seul. 
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J'ai oonfitamment remarqu^ sur toutes les ligpea et brau- 
ch^ volcaniquesy que l'^poque de la plus gnmde activite, 
foit pour les eruptioos, soii pour les travaux Interieurs, 
soit pour les teiup^tes exterieures, est ordinairement celle 
du temps des equinoxes, surtout lorsque le soleil et la lune 
•out en rapport. Tout marin assurera quel pouvoir la lu- 
mi^re ^man^e ou refl^chie de ces deux astres exerce alors 
sur les fluides et particuli^rement sur la mer. Si c'est la 
l'epoque des plus violentes temp&tes, il parait que c'est 
aussi celle du plus grand flux et reflux dans tous les fluides. 
II est indubitablement reconnu ^e les fluides electriques 
ne sont jamais ni si actifs, ui si contradictoires qu'alors, ei 
que c'est alors que le fluide magnetique varie et d^line 
davantage, et a plus d'afiblement que dans tout le restant 
de Tannee. II se trouve peu de volcans qui uVmanent du 
feu pendänt cctte lune, et Ton sait que c'est principalemeut 
aussi le temps des tremblemens de terre. Yoici l'explication 
que j'en donne : Toutes les Operations de la nature sont cir- 
oonscrites dans des cercles^ le point de depart et celui de 
rencontre que nous nomimons p6les, sont ceux ou l'attrac- 
tion et la repulsiou qui distinguent tous les fluides se ren- 
contrent^ la reunion de toutes ces forces contradictoires 
redouble leur puissanee, et la nature s'en sert pour reta- 
blir Tequilibre. 

Le cboc doit donc £tre violent, et dopend du plus ou 
moins de regidarit^ dans le cours de Tann^e. Pendant ces 
momensyle calorique, le feu , les gaz , les vapeurs et surtout 
rhydrog^neseconcentrentdavantagedans lescanaux^e feu, 
donnent un surcrott de force a Telectricit^, qui, ^tant hors 
de son ^uilibre, se fait jour au.travers de la croüte mine* 
rale pour se joindre a la lumi^re, entraine les gaz elaati- 
qües, qui s^el^vent en forme de colonnes de vapeur, et se 
degagent continuellementa la surface oü ils sont comprimes 
par l'air froid de Tatmosphere superieure quiy est con- 
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stamineiU soUicit^ des r^ons polaires du sud , et la nS- 
gion införieure^ qui ne peut plus se dilater, ^tant toujours 
plus comprim^e, fail de tenibles eflforts pour retablir 1'^- 
quilibre. Les tempfttes qui en r^ultent purifient Tatmo- 
sph^re coDtinuellemetttcorrompue par lesr^ions cbaudes, 
et d'un mal apparent nait l'^quilibre et le repos. Ge n'est 
donc pas un rayon de chaleur de la r^ion sup^rieure qui 
pÄse sur le courant froid inf^eur, mais c'est absolument 
Tinverse, c'est ratmospbiresup^rieure qui empöche lacha* 
leur et les vapenrs pesantes de s'^lever dans les r^ions les 
plus bautes, et ce conflit angmente les cbocs d'oü r&ultent 
ces violentes tempStes. 

Exaniinon» mainteuant la nature de ces temp^tes des i^, 
moussons : elles n'ont aucune ressemblance ayec oelles que 
nous voyons ordinairement sur nos c6tes occidentales ; nous 
y reconnattrons dans les effets les plus contradictoirts, non- 
seulement les combats des Clemens atmospheriques, mais 
enoore oeux de tous les el^mens qui composeut le feu inte- 
rieur du globe, et le plus puissant r^ulateur de requilibre 
qui soit employ^ par la nature. 

Le travail se pr^pare dans rint^rieur au oommencement 
de r^quinoxe, la surface ne s'en ressent que par la conden- 
sation des vapeurs. Ce travail s'augmente a proportion du 
degr^ de fermentation des matiöres interieures, et le tout 
n'^date qu'& la premiire pleine lune qui suit l'equinoxe 
(C'est une Observation constante faite par tous les marins 
et par tous les babitans de ces contrees oü on lui donne le 
nom de mauvaise lune). Alors la sortie de ces Clemens s'an- 
uonce par un calme oomplet, ])roduit par la concentration 
des parties *, ces calmes sont interrompus par des coups de 
vent violens, mais courts et secs. ' 

Ces ooups de vent se succident rapidement lorsqu'une 
partie des vapeurs eclate ä Textmeur, et d'autant plus ra» 
pidement que la fermentation se perfectionne davantage. 
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Alors les oraget les plus terribles eclatent spontim^meiit ; 
les Eclairs embrasent* toute Tatmospli^e sans Interruption , 
les trombes se forment de tous cAt& et Touragan devient 
effroyable, surtout par les explosions de la mati&re elec- 
trique qui s'est acciunul^e a l'ext^eur, et qui s'unit 4 
Celle qui s'est concentree a Tint^rieur ; cette coalition pro- 
duit un feu qui semble devoir embraser le ciel et la terre. 
• Qui ne reconnait , dans ce tableau exactement vrai , et 

dont on a plusieurs exemples, une violente (Eruption volca- 
nique sans emission de laves? C'est ainsi que les m^mes 
causes produisent des effets semblables, Remarquons apres 
cela que comme tous ces phenomines ont lieu entre les 
tropiques oü sont les paralleles du feu^ il ue peut y avoir 
de doute que Tinfluence de Tun ne produise les effets de 
l'autre. 
Kruptious de Nous avous eucore ä d<5crire les ^ruptions de vent qui 
veDt cciaiani eclatent hors des volcans, et qui sont d'autant plus remar- 

liors des Tol- ,^.. . .. 

cans. quables que 1 enet ne s en fait jamais sentir ni au sommet, 

ni dans les enyirons du volcan, mais a une grande distance 
sous l'inclinaison de l'axe du crat^re, distance qui se me- 
sure d'apr^ la grandeur de la parabole que d^rit le vent, 
et qui estproportionnelle a sa force. Ce sont Ik ces coups de 
vent si impcitueux et si justement redout^ par les marins, 
qui se pr^cipitent surtout aux environs des foyers centraux, 
comme au golfe du Mexique ou dans l'archipel des Molu- 
ques, et dans celui de la Sonde ', vents qu'il ne faut paa.con- 
fondre avec ces vents reguliers et periodiques qui s'echap- 
pent des grands volcans, et qui , comme je viens de l'expli- 
quer, forment les vents alizes ; ces prcmiers, au contraire, 
bien loin d'ötre reguliers , naissent lorsque la gorge du 
cratere est interceptee, que le degagement de Fair et des gaz 
intdrieurs n'a aucun libre deboucbe. Les cavemes de l'in- 
terieur se remplissent alors outre mesure^ mais tout de- 
nieure encorc paisiblc tant que rt$lec|ricite n'enflamme pas; 
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il y a alors eruption de feu , mais $i un accroissement de 
chaleur sort spontan^ent du foyer, l'air sedilate avec vio- 
lence et s'echappe par les interstices et les fissures^ comme 
au travers d'autant de tuyaux dont chacun a une violence 
proportionn^e k la grandeur de son diamätre ou de sa Ion- 
gueur. Les habitans du pied du volcan entendent quel- 
quefois ce bruit quoique dans un calme parfait. 

Les voleans sous-marins sont ^galement sujets aux erup- 
iions de vent , mais celles-ci sont infiniment plus dangereu- 
ses en ce qu'elles n'^clatent pas toujours k la surface *, les 
yapeurs et gaz ^lastiques, en traversant cette enorme masse 
d'eau, y diYisent et communiquent leur ^lasticit^, lui trans- 
mettent un mouvement du bas en haut , souvent avec une 
extreme violence k la surface oü les gaz s'^chappent per- 
pendiculairement , tandis que la chaleur, qui est la pre- 
miere k s'dchapper, rend Tatmosphöre immobile par la 
Pf ession du froid sup^rieur qui pendant long-temps p^e 
egalement sur eile et rempAche de sVtendre. 

G'est dans ces parages volcaniques sous-marins et surtout 
pendant ces ^vacuations de vent que naissent les trombes 
marines et les syphons . d'eau , que je nepuis m*emp£cher 
d'attribuer, au moins pour la plus grande parlie , au travail 
du feu volcanique, et cette supposition acquiert beaucoup 
de force lorsqu'on observe que ces ph^nomenes ne se pr6~ 
sentent le plus souvent que sur les canaux volcaniques et 
aux mimes endroits oü les' ouragans volcaniques se fönt 
redouter. 

Nous savons que le gaz hydrogine est le plus leger , le 
plus abondant de tous les gaz connus, et qu'il est le plus 
actif dans les Operations des voleans. Lorsqu'il se forme une 
petite crevasse dans la croüte volcanique sou»-marine, c'est 
naturellement le gaz hydrog&ne qui s'echappe le premier, 
et la mer s'opposant k son passage, cherche k comprimer 
ce gaz qui ccpendant parvient par sa l^g^ret^ k s'^chapper 
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en cedant une partie de son calorique 4 TeaB , en d^age 
l'air et s'introduit ainsi entre les mol^cules , en fait monter 
la temp^ratnre , et cömme k pression est verticale , le d^ 
gagement de l'air se fait perpendiculairement tandis que le 
ealorique qui d^place et rar^fie Tatt dans TintMeur äng* 
mente d'ititeiisit^ k mesure que la r&istance diminue k 
Text^rieur. 

Ainsi la temperature toujonrs plna ^lev^ de la mer, et 
l'air qui s'en echappe lui donnent une apparence de bouil- 
lonnement que Ton voit toujours autour des trombes , dis- 
solvent une portion d'eau , la r^uisent en vapeurs et Tel^- 
Tent dans Talmosphire en direction perpendiculaire sur la 
cause de sön ^levation. Ge mouvementde bas enbaut est sol- 
licitd et augment^ par Timpulsion et par la r^pulsion sous- 
marines; les yapeurs inf^rieures et sup^rieures se rencon- 
trent a la surface , y forment un nuage , et comme l'^va- 
poration cOntinue toujours ces deux courans contradictoises 
fiuissent par se rencontrer; la colonne de yapeur deseen- 
dante abaisse la temperature de la colonne ascendante, 
Toblige ainsi k descendre ou k retomber ce qui produit une 
Operation cpii prolonge les efiVts; Taction de Thydrog^ne 
sur les 4;ötes et la r^action de Tair atmospb^que obligent 
les vapeurs qui s'^livent k prendre une forme cyKndrique 
plus ou moins r^guliire, comme celle d'une colonne ou 
d'un c6ne renvers^. Comme un tel phenom^ne rompt l'e^ 
quilibre dans Tair, le vent se'live, dc^tache la trombe, la 
fait glisser sur la surface de Peau , souvent k de tr^s grandes 
distances j en bouleversant toutson passage et brisant quel- 
quefois les rochers que la mer n'avait pU ^branler. II y a des 
exemples de Tel^vation de trois, de quatre et mftme de cniq 
trombes 4-la^fbis presque dans le m^me instant. 

C'est ici que se termine la description des causes et des 
effets des vents permanens et pdriodiques) qu'il me sott 
permis d'oser faire une petite digression au sujct dds vents 
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terrestres per rapport k leur influence sur )a vitalit^ -en 
gen^ral. Ce sont ^galeitient les rdsaltats des o^seirationft 
que j'ai faites pendant les neuf ann^es que j'ai employe^s a 
Studier les Alpes. 

On remarque partout que lorsque le vent toui&e de 
l'ouest quart au nord oü quart au sud , la temp^rature est 
toujours plus ^iev^e, la respiration plus penible ^ la chaleur 
plus intense quoique le thermom^tre demeure a 24 ou aS 
degr^s de R&iumur, tandis qu'avec le vent d'est ou nord- 
est on souffre moins de chaleur quoique le thermomi&tro 
monte k 28^ ou So**. Gette Observation a ^t^ parfaiiement 
remarqu^e par le savant Dolomieu dans son petit ouvrage 
sur la temp^rature du climat de Malte, l'une des plus in^ 
t^resftantes productions qui soient sorties de la plume de oe 
naturaliste ; mais comme il n'en d^uit pas les raisons, je 
crois pOuvoir y suppiger au inoyen des observatlous que j Vi 
•suivies dans les Alpes et ensuite dans le midi de l'Italie 
pendant tant d'annees. 

Nous avons avanc^ plusieursfois^mais oomme hypoth^se, 
que la lumi^re , le calorique et l'^lectricit^ ont un mou ve- 
ment commun de Fest a l'ouest. L'activit^ des rayons de la 
lumitee multipliant pendant le jour les angles de r^ec* 
tion, met le calorique en mouvement, et c'est du mouve- 
ment continuel de ces fluides que s*aocroit T^lectricite. 
G^t ^tat de choses augmente depuis le lever du sedeil jus- 
qu'ä son passage au m^ridien : il est alors k son maximum, 
et diminue k mesure que le soleil ddcline vers l'horizon et 
jusqu'au moment de son coucher. La nature devient alors 
stationnaire et demeüre dans un ^tat d'inertie et de repos 
qui influe sur tous les eorps animes et m^me sur la partie 
animale^ car, on connatt la grande influence qu'exerce la 
nuit sur les malades et dont l'efiet oesse avec le retour de 
la lumi^re k la naissance du jour. LVttraction des monta- 
gnes fait que leurs sommets s'entourent de nuages, qui 
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pecdant le jour sont dispersa et dilates par la force des 
rayons solaires qui les divisent. Mais au dernier dcclin du 
jour ces nuages ne semeuvent plus et demeurentstationnaires 
pendant toute la nuit jusqu'aux premiers rayons du jour qui 
cherchent k les diviser en les p^n^trant. C'est ce qui arrive 
par la pression Orientale; si le vent vient de Touest et ne 
lui oppose pas une resistance ^ale ou sup^rieure j la circu- 
lation des fluides devient plus lente, plus gSn^e; l'^lectri- 
cite se concentre davantage par un redoublement d'action 
contre la r^action, ce qui k la verite ne change pas notable- 
ment la pression sur la boule de mercure, mais bien la 
respiration d'une atmospb^re qui devient moins <^lastique , 
nefacilite point r^quilibre-entre l'evaporation de Tinte- 
rieur et le renouvellement de l'ext^ rieur , tient en perma- 
nence les gaz carboniques, qui sont les plus pesans et les 
plus difficiles k dissiper, diminue Tinfluence de l'azote, 
etc., etc. 

Les habitans des montagnes qui voient que les nuages 
ne se sont point divisds ni disperses par la force des pre- 
miers rayons du jour , pronostiquent un ciel couvert , puis 
concentre et enfin de la pluie. C'est U ce qui rend les 
dimats plus ou moins froids , Selon que les localites sont 
plus ou moins expos/es aux vents contraires, au cours de 
la lumiere, ou quelles en sont plus ou moins k l'abri. 
Teiles sont parexemple Celles de Nice, dePise, etc., etc. 
Cecineprouve-t-ilpas que Taxe du courant naturel de ces 
fluides ( inseparables parce qu'ils naissent les uns des au- 
tres ) est dirige de Test a Tonest? Cet etat de choses pcut 
changer lorsque le soleil passe au meridien parce que ses 
rayons se dirigeant plus perpendiculairement , p^sent da- 
vantage, et peuvent refouler vers la terre et diviser ou ab- 
sorber les gaz surabondans et faire changer la direction du 
vent. L'influence du sotr est peu sensible en ce que les 
rayons r^trogades deviennent toujours plus obliques, et 
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dimiDuent de force et d'aciivit^. On pourrait les comparer 
aus coQlre-courans de fluides plus mat^riels. 

Fassons maintenant au vent qui a le plus d'influence surjpj»J^^**,^*^^„j 
la vitalite de llioinme , c'est-i-dire au vent de l'ouest ou du <i'otte«t. 
oouchant. C'est certainement de tous les vents que nous 
oonnaissons , celui qui est le plus nuisible k la sante. Aussi 
est-il design^ dans toute Tlnde, dans rarchipel de la 
Grtce et k Naples sous le nom de Sirocco cpoique le vcSri- 
table vent qui porte ce nom soit celui qui vient des d&erts 
brulans de PAfrique ; mais le peuple donne en gen^ral le 
nom de Sirocco a tout vent nuisible , et plus particuli^re- 
ment au vent d'ouest. 

Le vent d'ouest «Stait ddja fort redoute en Gr^ au temps 

d'H^rodote, comme en fait foi son ouvrage sur Tinfluence 

des climatS) dans lequel il designe comme tr& mal saines 

toutes les villes situ^es sous Tinfluence de oe vent, mais 

Sans en donner le motif . 

M. Dolomieu, dans son ezcellent ouvrage sur le climat 
de Malte, a dgalement fait remarquer Tinfluence per- 
nicieuse du vent d'ouest sans nous en indiquer la cause, 
ce qui est beaucoup ä regretter. Sans oser me flatter de 
remplir dignement cette lacune , j'essaierai de manifester 
mon opinion k ce sujet. 

Plus on avance vers le midi, et plus ce vent de vient 
influent, malsain et insupportable^ il äierve, il accable, il 
oppresse, il empftche l'eiLercice des facultes intellectuelles, 
il relAche les muscles et il endort. Avec tout cela, il est tcks 
irritant pour les nerfs et les affecte prodigieusement; il est 
donc tr^ nuisible pour les poitrinaires et pour les person- 
nes attaquees de maladies nerveuses. Ce vent fait souvent 
eprouver une Sensation de chaleur que dement le tbermo- 
mitre; car k ikil", R&iumur, j'ai souffert plus de chaleur par 
un vent d'ouest que je n'en ai ressenti dans les Pyrenees, 
ä 33^ du m6me thermomitre par un vent d'est-sud-est. 

4 
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J'ai cherche assidüment a approfondir ce myslere ^ ^t ^ 
comme dans la nature tous les ettets permanens (ienneiit k 
des causes fort simples et se donnent la main , je suis re- 
monte au point central ouesl que »oas vcnons de designei* 
comme le point le plus influent de notre globe« 

J'ai d'abord trouv<$ que Taxe du fluide eloctrique, qui, 
Selon nioi , est dans le m£me sens que cehii de la lumi^e , 
y coupe Taxe magn^lique h angles droits. Py vois que tant 
que ces deux fluides dominateurs ne se heurtent pas^ tant 
que Tinclinaison et la declinaison de leurs axes ne surpasscnt 
pas le 4^* degre ^ point de rencontre de Tactiom et de la 
reaction , leur influence resle dans IVlat ordinaire , et Te- 
quilibre n^est point trouble d'une mani^re sensible« Mais 
d^s le moment oü ces deux fluides se rencontrent , requi- 
libre se rompt et tout le Systeme s'^branle parce que cha- 
que partie veut dominer sur Tautre« C'cst ce quo Ton voil 
lorsque le vent d'ouest domine pendant long-temps , sur- 
tout vers les equinoxes : il sVleve alors, ordinairement, ces 
violentes tempÄtes du sud-ouesl qui sont si redoutcos. 
Le fluide ^lectrique, quoique dispersa sur tout le globe, 
tient neanmoins son cours principal Yers Touest; il s'en- 
suit que lorsque le vent souffle de Tonest , il refoule , gftne 
et obstrue le cours du fluide electrique ^ le repousse vers le 
nord et le refoule vers Test. Ce courant s'accumule y fait des 
eflbrts qui accroissent son irritabilite , se montre plus se- 
dentaire, tandisque sa force s*augmente par le frottement 
des courans inverses, d'oü il r^sulte un grand surcroh d*e'- 
lectricit^ locale qui , sans influer directement sur k tempe- 
rature de Tair indiqu^e par le thermom^tre , influe plus 
directement sur les sensations physiques de Thomme , et 
rend , comme le dit parfaitement bien M. Dolomieu , 1 air 
atmospherique surcharge d'une trop grande abondance d'e- 
leclricite, trop irritable pour la vie paisible. Ainsi, notre 
Sphäre devenue trop epaisse , manquant de circulation , 
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nos emanations ne peuvent plus s'etendre librement au de- 
hors, devienncnt stationnairl», et de lä vient que les trans- 
pirations trop abondantes fönt vibrer trop fortement nos 
nerfs, les irritent et finissent par d^truire T^quilibre entre 
Taction et la r^äction de nos facultas internes. Cet etat 
changeyComme parenchantement, aumoindrecfaangement 
deTent, et T^quilibre se retablit avee une Sensation d'au- 
tant plus agr^able qu'elle est plus prompte. On ne peut 
done pas douter que cet ^tat de choses ne provienne d'une 
surabondance d^electricit^ que le ven t refoule sur elle-m^me. 
Une preuve de cc que j^avance , que le vent d'ouest aecu- 
mule le fluide ^lectrique, c^est que pendant toutes les an- 
nees que j'ai faabile Naples, il ne s'est jamais pass^ une nuit 
sous l'influencedu vent d'ouest sans que le ciel n'ait ete sil- 
lonne d'eclairs, ni saus detonations du c6t^ sud-ouest de la 
boussole. 

Un autre fait vient encore appuyer cette Observation, 
c'est que les dix-neuf vingtiimes des orages qui ^datent 
sur les cotes de la Mediterranee , s'el^vent de la r^gion de 
Pouest ou du sud-ouest. 

Avant de terminer Tarticle de Finfluence qtt'exerce le oq n'apcrcoit 
feu sur les mers et sur les vents , faisons observer comme mentdc^ux om 
une des choses les plus remarquables dans la th^orie des ?* ^^?\ "V** 

« ^ les conamts du 

volcanS) qu'il n'existe nulle part, dans toute T^tendue du feo Toicaniqae. 
cours du feu entre les paralleles , aucun symptdme mar- 
qu^ du flux et du reflux de la mer , tandis qu'& la distance 
de peu de Heues des deux c6tes , hors de ces paralleles , le 
flux et le reflux obeissent a la pression des astres. 

Voyons d'abord les archipels des Antilles : ils n'ont au- 
cun flux marquant, il en est de m^mes aux A^ores , aux 
Canaries, etc* II n y en a pas dans la Mediterranee jus- 
qu'au 39* degre de latitude ; il n'y en a pas en Espagne ni 
en Sicile , ni m^me sur les brancbes laterales , car on u'a- 
percoit pas le moindre mouvement p^riodique de la mer 

4. 
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Tyrrhenieime jusqu'au Yesuve , non plus que daiis le golfe 
Je Gönes el dans celui de Lyon. 

Cette circonstance est tellemeui vraie, <{ue les Romains 
en fureut extraordinairement frappds , lorsque , pour la 
preraiire fois, ils virentle phenom&ne du flux et du reflux 
sur. les lK>rds de l'ocean Occidental. Remarquons encore 
que^depuis Otrante, la mer Adriatique commenceärentrer 
sous Tinfluence de la.pression des astres, car a Venise et 
a Trieste , le flux et le reflux sont tres marquans. Eii con- 
tinuant h suivre la ligne nous voyiins les iles de la Gr^ce , 
qui ne connaissent pasce mouvenient de la mer« A Test du 
Caucase, au-dela de la chatne des niontagnes devant la- 
quelle se brise Tinfluence du feu volcanique q[ui remonle 
vers Tequateur , le flux et le reflux dans les mers Noire et 
Caspienne , sont ordinaires , mime remarquables partout 
oü la trammission des ondes est produite , soit dans les 
parües profondes ou resserrees« Les tles de la Sond^ , ni les 
ai*chipels de la mer des Indes , ne ressentent aucun flux ni 
reflux. (i) 

L'influence qu'exerce le grand canal de feu sur ces revo- 
lutions p^riodiques, s'observc bien eyidenmient dans la 
Mediterranec oü Toc^n Occidental verse perp^tuellement 
par le detroit de Gibraltar, une enorme quantit^ d'eau, 
qui , ajoutee k celle qu'y versent les fleuves , les riviöres et 
les (orreus des montagnes , surpasse infiniment la qoantite 



(1) Je laisse « pari ropiuioii dequelque» sa\aii8 qui nieut aujourdliui Tiii- 
fluence de la tone et des astres sur les mers. GeUe opinioii me parait ü coo> 
traire ä toutes les obsenrations qu'on a failes, qii*il est contre ma propre ooo» 
victiooetqu'H rcpu^eli mou jugemeutetik ina conscieoce d*y soiiscrire. Sur oe 
point je preferc mille fois les observations praiiquet des marins de loutes 
les naiions aux r^ves de theorie de tous les savaus dccabioet; les marins 
se rient de leors assertions el assureut que tout les dement. Nous reviea- 
droDs stir ce point dans le demier volume. 
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qu'en pait absorber r<Svaporetion. 11 faudratt qu'k la lon- 
gue cette mer s'^levät, ce qui , cependant, n'apaa li^u puia- 
que le niveau actuel est le mAme que celut c|ui fut memir^ 
du temps de Vespasien (Voyez dans le dernier volume la 
lettre sur le dimat de Naples , ^crite par M. G)rn. Froif- 
tonis , et adresa^e a Teinperettr Marc-Aurile). II faut donc 
que cet exc^dant seit absorb^ par le feu , et comme Teau est 
son aliment naturcl , il ne peut y avoir de doute sur sa coo» 
p^ration. 

Maintenant qae nous sommes arrives a la demeure- des 
eaux, dont les r^volutions ne sont pas moins interessantes k 
notre ^tude que Celles du feu, p&^trons-y et questionnons^ 
les sur les pbenomines que nous observons et qui ne pour-^ 
raient avoir lieu saus leur Intervention. 

Effet des eaux. 

Dans le tableau que nous venons de derouler sous les 
yeux de nos lecteurs , nous avons d^peint la force et les 
effets du feu qui rdside dans l'int^rieur du globc; compa- 
rons-les maintenant avec ceux de Teau coBsid^ree isol^ment 
avant sa jonction avec le feu \ suivons-les ensuite apr^ leur 
Union, et nous aurons tonte la somme de la puissance que 
la nature peut deployer k dtAi des ph^nomines qa'elle a 
produits. 

De toutes les puissances qui activent notre globe , l'eau 
est incontestablement la plus terrible aprte le feu; c'est 
eile qui bouleverse les parties daglobe, change les formes 
de la terre, inonde les continens et en cree de nouveanx , 
et tout cela se fait sans rien d^ranger & IVquilibre du globe, 
il n'y a que d^placement des matieres sans augmentation 
ni diminntion dans aucnne des parties; mais la r^inion 
du feu et de Teau forme la puissance suprAme de toute la 
nature. Suivons-en les effets. 
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OperatioDs des ^* ^*® ^® '* gravitÄ noQS d^oiontrent Pextr^me tcn- 
eaus. dance ^e Teau i s'approcher le plns possible du centre de 
la terre, et par cons^quent k chercher lea fonds poor s'y 
pr^Ipiter. Gest \k qu'elle rencontre les travaux du feu dans 
les vastes cavemes qu'il a creus^es pour en jeter les masses 
au dehors ; c'est dans ces cavemes que p^n&trent les eanx 
de la mer, qui semble diminuer ou disparattre de la sur- 
face. Ce refoulement entralne souYent une partie des terres 
elevees des continens babit^s qui descendent au fond de 
la mer, tandis que Ic feu relöve d'autres parties de l'ancien 
fond des iners et cree de nouveaux continens. Lorsque 
Peau agit seule , ses travaux sont lents quoique constans , 
mais lorsqu'elle combine ses foroea avec Celles du feu, eUes 
se multiplient au point que rien ne peut plus r&ister k la 
r^union de leur puissance. A leur pr^ence, les terres 
sVlÄvent et s'abaissent coiome les vagues d'unemer en cour- 
rouz; des montagnes s'^boulent, d'autres s'^l^vent, les val- 
lees s'approfondissent ou se comblent^ les c6tes re^ivent 
de profondes ^cbancrures ou se decbirent en une infinit^ 
d'iles^ tel est V6Ui auquel est continuellement expos^ no* 
tre globe , sur kquel nous ne pouvona pas faire une fouille 
Sans d^couvrir les preuves du s^jour plus ou moins ancien 
et plus ou moins rep^te de la mer. Nous allons saisir les 
deux plus m^morables ph^nomines dont notre globe porte 
les marques et dont le premier a et^ g^ndral , tandis que le 
second a et^ un peu plus special, surtout du cöte septen- 
trional de Tequateur. 
Deiuge. On dit gen^ralement que la demi^re grande r^volution 

qu'asubie notre globe est celle qu'ont produite les eauz dans 
un dringe universel. Ceci est un fait incontestable, et admis 
e^alement par tous les peuples de la terre. On varie seole- 
ment sur les moyens a meltre en ceuvre pour faire yenir one 
si grande quantite d'eau qui a subnierg^ le globe jusqu^aux 
soromets des plus b«iutes montagnes. Je ne m'arrftterai pas 
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a Iracer Ici \es dtffi^'reotes opinions, les imes plus ridicoles 
que les autres; toutes , en g^eral , violent egalementles lois 
de la nature , Celles de la phyaique et de la mecanique f et 
la moiDS ab&iude d'entre elles est edle dont Tauteiir , pour 
faire descendre les eaux du ciel , fait fouctter notre globe 
par la qiieue d'une comöte , qui Tinonda de trois miUions 
de fois plusd'eaiLqtt'il n'en Taut a notre nature ( Wiston, 
Theor. de la terre) , sans reflechir que le poids daglobe, . 
augmentant d'une quantite enorme, derangerait son cours 
autour du soleil fonde sur un juste equilibre entre Pattrac- 
tiou et la oepulsion de la mati^e. Or , si cetle mati^re ces- 
sait ou diminuaity eile ferait ^galement echouer T^uilibre 
et lon^ k spt^e se derangerait. Mais oomuie le deluge a 
exisie, ilne s'agii que de concilier le fait ayec les lois de 
la nature et de la physique , ce qui peut se faire trte sim- 
plement en admettant un affaissement^general de la croüte 
mineraie ; alors les eauiL de la mer et Celles qui se soptrreti- 
r^es dans les profondes cavemes de Tint^rieur, ont obei mix 
lois de la pesanteur, d!abord pour reoouvrir toute la terre 
et ensuite pour laisser a sec les continens que nous h»- 
bitons.. 

G'est U Texplicatien que M. Deluc donne de la catastro- lucgahie du 

111/1 •) 9 II 1 I • / • t«rrem nnr af- 

phe du deittge , et ) avoue qu eile est ia plus ingenieuse fabsem«nt. 
comme la plus probable. Du reste, ne nous iromponspas 
en attacbani plus de prix aux expressions des anciens his- 
toriens quMls n'avaient intention d'y attacher eux^m^mes. 
Chez eux le mot deluge est une signification generique par 
oü ils designent une grande et Taste inondation locale , mot 
que nous avons traduit par caiacljrsme ;: car ils designent 
plusieurs deluges comme ceux de Samothraoe, d'Ogyges, 
le deluge Cimbrique , etc. Quant au deluge universel dont 
parle Moise , il me parait oertain que le feu interieur a temi 
pendant long-temps la croute exterieure a une f^ande ele- 
Tation*, mais Tefict de rintensite du £eu diminuantgradueU 
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lement par soa exteosion 9 le soutien de ceiCe crouie de- 
vait s'affaiblir, tandis que le d^veloppement des matiires, 
dans les masses d'eaux , augmentait si prodigieiisement la 
pression vers le centre de la terre, qa'4 la fin, eeUe croute 
a du fl^hir et descendre soiis les eaux. 

Qn dit que Ics eaux monterent jusqu'aux sommets des 
plus hautes montagnes , ce qui est egalement une couse- 
quence tr^ simple. La croute exterieure, avant son afiais- 
sementy ^tait suspendue a une tr^ grande hauteur, lab- 
sant de tr^ grands intervalles au-dessous , et par la m£me 
raison, de tr^ petites indgali|& au-dessus, et ces in^- 
Utes n'ont acquis une grande «Üdvation que par Tafiaisse- 
ment du sol autour de leurs bases immuables, oomrae je 
Tai suflBsamment d^ontr^; il est facile d'imaginer que les 
eaux ont du les inonder avant rafiaissement. 

C'est bien U , a ce qu'il parail , le plus grand cataclysme 
qu^'a subi notre globe, mais il doiten avoir c'prouv^ de 
toutes parts un nombre infini, qui, dans les Ueux oü ils 
se sont operes, ont tout bouleverse, dechir^, changeant les 
continens en mers et les mecs en continens, devant des 
montagnes en en engloutissant d'autres. N'est-il pas träs 
probable que l'Angleterre et la France se soient separ^es 
par un cataclysme pareil ; que par un phdnomene sembla- 
ble le Oattegat, entre la mer du Nord etlamerBaltique, 
se sont reunis comme la mer Mediterranee avec l'oc^n 
Occidental par le detroit de Gibraltar? Nous ne oonnais- 
sons aucun pays oü nous ne trouvions des traces sans nom- 
bre de ces diffi^rentes r^yolutions, qui, toutes, ont ii6 
Caites trte sultttement et tumuhueusement. 

On reconnait ais^ment la multiplicit^ de ces r^volutioos 
dans lesquelles Feau a ^te animee par le feu^ lorsque Ton 
examine les innombrables cavernes oü se trouyent reunis 
en si grande quantite les ossemens fossiles des animaux qui 
s'y sont retires pour y chercher^n abri; on vott que la vio- 
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lence de cea naimea revoinlions^ a eanse k mort de ces ani- 
maux d^uiie mani&re aussi prompte que spontanee. 

Quant am op^tions de Teau seule, ellea sont pbia nS- 
gulieres , elles agrandissent les cötes par dea oouches de 
rapports; et Teau en ae retirant paisiblement, laiase en 
arri^ les d^pöts dea terresailuvieiinea avec lesquelles eile 
a oombl^ les fonds. - 

Ces Operations peuvent se comprendre facUementquoi- 
que les g^ologaes divisent souvent ces effels en attribuant 
un ni^me produit k des* ^poques tria eloigneea l'une de 
rautre. II est ais^ de eonoevoir que lorsqu'une mer est 
chass^e avec violenoe sur un oontinent , la masse d'eau dbit 
y renverser, briser et niveler tous les objets isoles ä la 
surface, en d^placer les d<9)ri8 9 les entrainer, en partie , 
k la (in de cbaque aubmersion ou les accumular en masses 
auK limites de son invasion« Mais tk oe mouvement conti- 
nue long-temps et que la violenoe s'aecroisse, lamerdefr- 
cfaera de son fond quelques bancs et des oouches profondes, 
et la violance des vagues les jettera sur la plage dejä nivel^ 
et d^mie de sea ooucbea naturelles; ces ddp6ts de 
rapports seront m61& , entassds tumultueuaement et port& 
sur une etentfue plus grande et k des hautenrs plus consi- 
derables. La retraite de la mer , apres cha^ie elevation , 
entrafnera les parties mobiles, et un moment apr&s , en a**^ 
levant de nonveau, eile y precipitera de nouvelleamatüres 
d^tacbiies dans aon fond. Cea coaches, lavees constamment, 
prdsenteront , & la fin , un niveau plus ou moina uni , quoi<- 
que form^ de couchea de difierentes matMrea; il sera fa^ 
eile de les attribuer k dea epoques difierentes les unes des 
aotres , quoiqu*elles y aient ^te d^posees dans un seul et 
mfime temps» 

Nous avons soua les yeux une de ces grandes catastrophes u i ataciyune. 
partielles , et c^est vraisemblablement la deroiöre qui a af* 
tligc specialement une partie de TEuropc , de TAfriquc et 
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de rAmerique 9 par la jonction cli^s deux grands oceans. 
N0118 essaierons de faire restoctir les cons^queaoes qui en 
sout resolt^s. Mais oommencons d'abord par ^tablir ap- 
proximatiTement la topographie des bordff de Tocean Oc- 
cidental. 

II parait tr^s probable que les cötes orientales du Mexi- 
queetaientbeaucoupplusavancees versTAfrique, qui parail 
rgalement avoir pousse ses bords bien plus en avant, en 
se rapprochant de TAm^rique dont eile n'etait separee 
que par un archipel ou par uii d^troit peu large qui diyi- 
sait les deux oceans ; nous donnenms des raisons si fortes de 
cette proximite , que la supposition deviendra evidente. 
Cest surce poiut, entre les deux c6tes, que ce terrtble 
ph^noniine s*est developpe* 
joDciioii» Aes Nous ayons fait voir , en parlant de Tinfluence qu'exer- 
^ait le f eu souterram sur les mouvemens des mers y <pie les 
plus grands courans s'etendent tous du levant aa cou- 
chant j et que tous ceux de Tocean des Indes se portent 
avec ceux de la mer Ethiopique, vers le milieu^des c6lcs 
de PAmerique ^ au point de Tinfluence du grand foyer cen* 
tral , oü les deux mers r^unies par Tengloutissement de la 
barriirey ont du recevoir un accroissement de force au-del4 
de toute expression , et que commc Taction venait d# IV 
rient oü les mers sont plus elevees que Celles de Toccident, 
eile a du diriger la reaction vers Test en suivant le m^me 
angle , courant immediatement sur la ligne de feu vers les 
o6tes du Portugal, de TEspagne et du sud de la France , 
en delruisant tout sur son passage. Jusqu'i cette epoque il 
parait par les roches et les couches violemment d^hirees, 
que la cöte de Gibraltar etait attachee k celle de Maroc, en 
isolant les diOereutes petites mers Mcditerran^es ; mais la 
violence des deux oceans 9 pousses par la puissance du feu 
qui se dirigeait perpendiculairement vers ce point a du 
briser la barriire et se precipilcr dans la Mediterraui'e , la 
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faire monter k nne hauteor eitraordinairey rentratner et 
rompre les antres barriirea du Bospbore de Tbraee , de 
rArchipel, et ne s'arrftter qu'au fond de la mer Noi^ et de 
la mer Caspienne , aus pieds des monts Cancaaey en d^hi- 
rant et inondant toutes les oAtes sur lesquelles oe furieai 
cataclysme se portait , et dont les effets renplissent enoore 
de nos jonrs les pages les plus instmetives de la g&>logie de 
PItalie et du midi de PEurope , dont nous allons donner les 
d^taib. 

Je viens d'avaucer qu'il est presque impossible de donter 
que les tles des archipels de la mer des Antilles et du golfe 
du Mexicpe ne soient les debris des naufrages des terres, 
qui anciennement ^taient contigues au continent. Celut- 
ci , en suivant les cAtes r^uliires , ayant db, bien plus s*a- 
vancer vers l'orient que les tles m£me ne le sont de nos 
joursy ce qui devient presque une certitude a la seule in- 
spection de la carte de ce pajs. D'abord nous y voyonsque 
toute la partie m^ridionale de TAm^que , depuis la cbaine 
cöti^re de Venezuela jusqu'au rivage de la terrefenne, porte 
partout des marques non ^quivoques de Paction du grand 
courant qui se pr^pita de l'orient vers l'oecident et qui 
ne s*est arrftte qu'au pied de cette chafne. On reconnatt 
que les eaux y ont s^joum^ long-temps , et qu'elles se sout 
ecoul^s paisiblement par les nombreux deserts nomm^s 
steppes dont ce pays est couvert, et qui presentent des sur^ 
faoes parfaitement unies qui s'enchatnent et couvreut dif- 
ffärens terrains de vingl milles oarr^, sans qu'une seule 
rocbe interrompe leur unifbrmit^. La plus grande de oes 
steppes marque ezactement le cours de Pinyasiondes eaux 
du cataclysme, et Pon voit qu'elle s'^tend depuis Pembou- 
chure de POr^oque jusqu'aux montagnes de Merida. 
Quant k la retraite graduelle des eaux , eile se manifeste 
dans le talus des montagnes dont les pentes et les ravins 
suivent leurs indinaisonsuniquemcntvers lerivage de Pest. 
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Ceat a cette mime ^poque que je fixe la jonction de la 
mer des Antiiles avec l'Oc^n , et j'attribue sa transforma- 
tion en golfe a l'affaissemeut de son lit par la pression 
sap^rieure des eaux ; car tout me demontre qu^ancienoe- 
ment cette mer etait dans l'int^rieur du coBtinent comme 
une m^diterran^e , et qu'elle doit ayoir eu la forme d'un 
Taste entonnoir communiquant avec le centre du grand 
foyer volcanique occidental dont la position ne pent jamais 
avoir varie. Cette enclave devient Ir&s yraisemblable en 
ce qu'il parait presque indubitable que ses principales iles, 
qui sont en si grand nombre rangees en demi-cercle au- 
tour de cette mer, ont jadis tenu ensemble et n'ont et^ de- 
chir^es et Isoldes que par la violence extreme du grand 
courant venant du levant. D'abord le morcellement des iles 
Cara'ibes , les langues de terre d'Araya et de Chuparipari y 
loute la cöte de Cumana et la Nueva Barcelona, tout parait 
d^chire eiüambeaux. Les ilesBoracha, de Caracas etde Chi- 
manassortentdclamer, ditM. de Humbolt, comme des tours 
et attestentla redoutable fureur des flots. Tout prouve que 
tr^vraisemblablementles iles de Cuba, deSaint-Domingue 
et de la Jamaique ont ^t^ unies Pune k l'autre, parce qu'elles 
sont encore travers^es par une m£me chatne de montagnes 
primitives. Ainsi les montagnes Bleues de la Jamaique oom- 
muniquent avec les montagnes de Cuivre ptks de San-Iago 
de Cuba. 

U me parait egalement incontestable que les iles Af ores, 
Canaries, Madire et du Cap-Vert ont aussi tenu en- 
semble et ont forme la continuation des c6tes de TAfrique, 
et que ces iles ne sont, apres les terribles naufirages des ter« 
res , que les sommets des montagnes de FAtlantide. 
L*üe Atiaotide. Lopiuion quc j'avaucc a ce sujet est partag^e par les 
meilleurs observateurs modernes, et par les auteurs grecs. 
Tous disent que les iles A^ores , les Canaries , Celles du 
Cap-Vert et celle de Madere onl tenu ensemble, et n*ont 
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ete d^liirees, submerg^s el eogloaties eu partie que par 
suile d'ime Yiolente oommotion. D'apr& les observaüons 
de M. Kircher, dans son monde aouterrain , et de M. Tour- 
nefort , ces iles ayoisinaient Celles du golfe da Mexique. 
M. Pallas a affirmd positivement a son toor que d'apris sa 
cottviction , tout prouve, dans la nature des localitä, quc^ 
KEurope et TÄiiique ont du tenir & PÄmerique par ime 
continnation dlles txis ^lev^. Les anteurs anciens ^taient 
fortement imbus de cette m£me idee, ainsi qu*on le Toit 
dans Piaton, S^n^ue, Pline etStrabon, qui tous pre- 
tendent qa'il existatt h Tonest de FEurope et de l'Afrique 
une ile immense qui avait k son conchant an vaste conti- 
nent arros^ par de grands fleuves, maisqui fat engloutie 
par suite d'une commotion dpouTantable qui avait dure 
trois jours et qne les pointes qui paraissent au-dessus de 
la mer en sont les restes (Piaton). Cet auteur, il est vrai, 
dit aYoir entendu souvent ce recit, il ne le confirme pas, 
mais il co'incide si parfaitement arec tant de faits, quo 
beaucoup d^auteurs modernes n'en doutent plus« De ce 
nombre est M. Breislack (Jntrod. ä la geologie^ p. 287). 
Et comme je cit>is pouvoir fortifier oes suppositions par 
beaucoup de recherches curieuses, il est necessaire d'abord 
d^etablir le fait au juste, tant g^ographiquement quliistori- 
quement pour pouvoir en tirer ensuite les oonsc^uences , 
et lier ces oonsequences avec Celles qu'on peat tirer des de- 
couvertes faites au Mexique. 

n est prouve quc la premiire connai^sance que les Grecs 
ont eue de cestles fortan^, comme ils les nommaient, sur 
Tune desquelles brulait une montagne gigantesque, leür 
est venue des Ph^iciens, qui, conune les plus anciens na- 
vigateurs connus, ont les premiers eu le courage de passer 
dans Toc^an Occidental oü ils decouvrirent les Oes du Gap- 
Yert. Le rdcit qu*en firent ces intrepides marins ^tait si 
extraordinaire , cpe la tradilion en est venue jusqu'a Ho- 
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ni^re et k Hesiode, qui, par lasuite, represenl^rent celle 
montagne ( c*est-a-dire le pic de Tenrfriffc , ) comme PAllas, 
qui s^parait le ciel de la terre , et au pied duquel ^aient les 
Champs-Elysees et le jardin des Hespc^rides. II est proba- 
ble que le commerce s*est Stabil d^ ce temps-li avec les 
habilans de ces tles, et que c'est d'eux-m6mes que les 
Grecs entendirentle recitdugrand cataclysme qui avait en- 
glouti ce pays^ dont il ne s'etait sauv<$ que quelque peu d'in- 
diTidus qui habitaient les sommets des montagnes, et que 
leurnom avait ete donne par les Grecs ä Tocean Occiden- 
tal« C'est ce r^cit« aussl simple que cnrieux, que Pia ton 
nous a transmis. Kircher n'hesite pas, apr^ un mür exa- 
men « k declarer ces tles comme etant les restes des debris 
de rtle Atlantide. 

II est vrai qu'Homire , Hesiode et Herodote, en parlant 
de ces tles, ne les designent que comme ne posscdant qu'une 
seule montagne nomm^e mont Atlas, nom donn^ long-temps 
apr^ par les Romains a la longue chaine de raontagnes 
qui traverse la Barbarie. M. Golberg explique cette particu*- 
larite et croit qu'anciennement les monts Atlas de TAfri- 
que s^etendaient jusqu'^ T Atlantide. D'apr^s cette idee, 
qui est tris probable , les montagnes des tles Canaries , sur 
le devant desquelles le pic est situe, auraientete des braii- 
ches d'une mime cbaine designee sous un nom g^nerique. 
Cette hypotbise est tellemcnt vraisemblable qu*elle a ete 
generalement adoptee en demier Heu par MM. de Hum- 
boldt et Breislack. 

Plusieurs auteurs appuient et fortifient cette assertion 
parla presence d'un peuple indigene dont on trouve en- 
core les restes sous le nom de Guanques , dont la race pa- 
rait tr^ ancienne,et qui sont vraisemblablement les des- 
cendans des anciens Atlantides (Golberg, chap. ii, — 
Kunt, Geog.y Pkysique^ l. ii ; Voy. de Bory et de Maxcan- 
drey).Maiscontinuons ded^crire la topographie de ces iles. 
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Du cöle dunord , il est phis que probable que Ics A^oUbs Le« A(;;ores. 
avaient une direction vers les c6tes occidentales et meri* 
dionales du Portugal, ce que uous avons diftjk faitremar** 
quer. Lea mouvemetis conatamment simultanes eutre ces 
parties, donnent de la force ä cette conjecture* Les ancieus 
avaient deji observe que cette partie de la mer Atiantique 
^tait <:minenmient yolcanique ; car , Pline et S^n^ue di- 
sent positivement qu'on voyait souvent nager dans ces ri- 
vages des Ües flottantes , et une quantitd infinie de matiires 
l^^res , comme des pierres poreuses. 

Nous avons suffisamment prouv^ que ces !les sont ou as- 
sises sur le grand canal ou enti^rement sons son influeoce« 
pour n'avoir pas besoin de redire qu'assurement toutes 
leurs montagnes ont des coucbes volcaniques. 

J'ajouterai simplement a ceci, au sujet de Tile de Ma- 
d^re, que le fameux capitaine Cook croyait indubitable - 
ment et positivement qu'elle est ou une production volca- 
nique sortie du sein de la mer, ou le reste d^un ancien 
contiaent , car sa forme arrondie, dit-il,^doit la faire consi- 
derer comme le sommet d'une haute montagne. Ceci co'in- 
cide avec ce qu'en dit le capitaine de vaisseau, M. Ostier 
de Grand pre, qui assure que la sonde nc donne point de 
fond m£me k une tr^ petite distance de la cöte. • 

Puisque, nous faisoos presumer avec une grande proba- 
bilite que les Acores et les iles Canaries ont anciennement 
forme une porlion de terre dont les extremit^ etaient tres 
rapprochees du Mexique et etablissaient une communica^ 
tion presque directe entre les deux hemisphires, d'oü il 
r^ultait des liens non interrompus entre le berceau de no- 
ire ciyilisation primitive, et la source de celle des anciens 
Mexicains, ce point sur les grandes revolutions de notre 
globe, qui dechirent et isolent, pendant des siicies, des 
mondes entiers autrefois unb, me parait d'un trop grand 
interöty et m6me d'une trop grande importance pour qu'on 
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ne me permette pas une digression an sujet de FAmerique. 
Jecrob positivement qu^elle a communiqud andennement 
avec TAfiique par File Atlantide, et que le Mexique, Tem- 
pire le plus civiliscS, a et^ peuplc et colonise du temps des 
grandes ^migrations, par les peuples de rorient; de mime 
que ces peuples sont venus s'^tablir chez nous, et y ont ap^ 
porte ayec eux leurs lois, leurs contumes et surtout leur 
culte religieuz, c'est-i-dire celui des Chaldeens adopte par 
les l^gyptiens, et qui a ^te pendant des siAcles, et mftme 
jusqu'i la rdyelation, le seul culte dominant parmi les na^ 
tions civilis^es du globe. Le fait que je yais transmettre sur 
le rapprochement des siicles les plus recules, quoique des 
plus extraordinaires, sera traitc ici d'apr^ mes principes 
Sans Clever des hypotb^es. Je ferai, comme je cberche k le 
faire partout, parier les faits en les appuyant par Phistoire 
ou par des auteurs classiques. 
Origine de la En Am^que comme en Europe, P^igratioii des pre- 
' miers peuples s'est etendue du nord au midi ; k Pexception 
des olmequcs , comme l'assure M« de Humboldt d'apr^ les 
chroniques mexicaines, peuples qui doiyent dtre oonsidär^ 
comme la colooie la plus ancienne de la Nouyelle-Espagne 
dont lesannales soient arriT^es jusqu'ä nous. Cette assertion 
de M. de Humboldt (cbap. tiii du 2« toL) est confirmc'e 
par le savant bistorien Siguenza , qui assure que les Olmi- 
ques sont le peuple le plus ancien de la seconde ccJonisa- 
tion dont la cbronologie azieque fasse mention ; son 
emigration est la senle qui ne soit pas venue du nord 
ou du nord-ouest de TAsie-Mongole , mais tont prouye au 
contraire que ce peuple doit 6tre venu de POrient, c'est*^- 
dire de l'Afrique. M« de Humboldt dit dans une note, au 
cbapitre buiti^e, que d'apr^ tous les rapporls qu'il a 
trouv^, ce peuple est d^gne comme ayant et^ le plus ci- 
vilise qu'on ait jamais connu dans le pays; que cette cdlo* 
nie s'y est etablie avec ses lois, ses coutumes, sa religion 
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ses arts, inconnus jusqu^alors, et que tous les grands ^i- 
fices dont on voit encore les raines dans le pays ont ^t^ 
Aeyia par eux. C'est exactement ainsi que Thistoire nous 
d^crit Tamy^e des anciens Toscans en Italie. 

Examinons maintenant les oonstructions des nombreux 
^difices dont on parle, et ^coutons M. de Humboldt, qui 
les a en partie d^couverts, et qui les a si bien d^critsj alors 
nous serons k m^me, comme le dit Volney, d'interro- 
ger les peuples sur leur g^n^alogie, et nous reckercherons 
leuTS titres de parent^ , pour les ramener au tronc prin- 
cipal. 

M. de Humboldt; que nous suivrons, nous apprend que 
tous les temples qu'on trouve dans la Nouvelle-Elspagne 
sont exactementde lamime forme et portent le m£me nom, 
Teo^calltj ce qui veut dire maison de Dieu ; de Teo Dieu, 
et de colli espace. C'est ce demier substantif que les Ol* 
möques et les Aztiques ont attack^ k l'espace de temps, et 
ils comptaient leurs ^poqucs par callij comme les Grecs 
complaient les leurs par olympiades. Voici ddj4 un pre- 
mier rapprochement frappant dans le mot Teo^ Dien; 
n'est-il pas le Theos des Chald^ens et des Ph^niciens, qui 
^tait la source de la religion des mystires; la seule connue 
des anciens, suiyie par les Egyptiens et adopt^e par les 
Grecs, mdme avec tant de pr^cision qu'ils ne cbang^rent 
aucun nom des dieux , mais leur conserv^rent les noms 
chaldeens , comme ce m£me peuple conserva long-temps 
r^criture pbenicienne sans en defigurer une seule lettre, 
Voilä notre ecbelle de comparaison etablie entre les trois 
nations principales d'oü toute la civilisation s'est dcoulee. 

Tous les temples que Ton trouye dans la Nouvelle-Espa- 
gne sont de la mime forme pyramidale tronqu^e y tous ont 
leurs faces orient^es dans toute la prdcision des points car- 
dinaux , dans la direction youlue par les rites egyptiens et 
grecsy c'est-4-dire du nord au sud , et du leyant au oou- 
II« 5 ' 
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chant. L'int^rieur de ces temples est constmit comme en 
l^^ypte, en argile dans laquelle on a incrust^ de petites 
pierres, k l'instar des pav^s que Ton a d^couverts dans les 
anciens bätimens grecs et romains. L'ext^rieur de ces tem- 
ples est constmit en grosses pierres tris r^guH^reSy parfaite- 
ment jointes, sans ciment , dans le genre des murs cyclo- 
pdensy et parfaitement ressemblans k ceux que d^crit 
M. Denon (Egypt., ddit. in-4'')« En Am^rique comme en 
J^ypte, chaque temple contient un escalier en pierre de 
taille, ordinairement en spirale, qui conduit au sömmet 
de r^dificCy oü Ton voit un ou plusieurs petits autels cou- 
verts {)ar une coupole. Ces pyi*amides sont ^ler^es sur 
plusieurs assises plates, subdiyis^es en petits gradins d'un 
mitre de hauteur chacun. M. de Humboldt trouve ces 
pyramides parfaitement ressembiantes aux monumens de 
ce m£me genre qu'on voit en Egypte, et surtout k Babylone, 
et k celui que Strabon d^signe sous ie nom de mcutsoUe de 
Belus qui etait une pyramide consacree k Jupiter Belus, 
L'^l^vation des temples sur des assises etait une habitude, 
ou plutöt une loi religieuse de tous les cultes anciens. Tels 
sont tous les anciens temples que Ton voit enoore de nos 
jours aux environs d'Athenes, k Pestum et dans la Sicile. 
On retrouve de plus tme analogie frappante entrc les 
pyramides mexicaines et ^gyptiennes, surtout avec celle 
de Cheops et de Mycerinus a Djyzeck dans la construction 
des petites pyramides placees dans une position parfaite- 
ment sym^triques autour des grandes pyramides, et dont 
le nombre est plus conäderable du c6tä austrat (Voy. 
Grobert, Descripthn des pyramides^ et l'ouvrage de Pe- 
loke). M. de Humboldt trouva parfaitement de mftme ceux 
qui entouraient les deux TeO'Calä, -pris du lac Pozenes, 
et dont Tun ^tait consacr^ au soleil, et l'autre k la Inne; 
ce rapprochement est frajqpant. Cet auteur dit que ces pe- 
tites pyramides n'ont que neuf a dix mitres d'c^l^yation, et 
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que le nombre en est plus grand da o6te austral du temple 
de la lune que vers le c6t^ du temple du soleil; il ajoute 
que les anciennes chroniques assurent que oes petites py- 
ramides etaiebt sp^alement oonsacr^ au syst^e et i la 
science de rastronomie, et servaient en m^e temp de s^- 
pulcres aux chefs des tribus (f^oy. t. vm). Voila bien 
comme en Egypte le Gulte universel d'alors ^tabli au 
Mexique, et bas^ dgalement sur le principe d^astronomie , 
et dont le soleil ^tait le r^ulateur souverain. On troUTe 
une grande preuve que tout ceci n'est point des con- 
jectures , dans le nom mftme du soleil que les habitans 
existans aujourd'hui onfc conserve des auciens : ils Pappel-" 
lent cumosiy tandis que dans la langue pbenicienne le soleil 
est d^sign^ sous le nom de cumosh. Lie basard ne peut cer- 
tainement pas produire ime teile synonymie« 

M« de Humboldt n%esite pas k soutenir que touS ces 
^difices pyramidaux appartiennent ^demment en tout k 
la möme dasse des monumens pyramidaux de TAfrique 
et de TAsie , dont on trouvait anciennement des travaux 
jusque dans TArcadie, car le mausol^ eonique de Galistus^ 
dont parle Pausanias ( liv. viti, cbap. 35 ) > ^tait un tumu->' 
lus dont la base servait de temple au calte de Diane , etc« 
En g^neral , il est ceftain que la forme et la structure des 
pyramides anciennes tenaient aux lois de la religion dont 
on n'osait passe d^partir. Aussi toules sont-elles exactement 
semblablesj telles sont Celles de Mempbis, de Meidonne, de 
Dahebom prte de Sakbarocb en Egypte (d'apr^ M. Denon ^ 
pag. 86), ressemblantes k celles de l'Asie; d'apris M. Gro- 
bert, pag. 6 et la, elles sont encore parfaitement sembla- 
bles k Celles des pyramides que Pambassadeur hollandais 
yient de trouver dans Pint^rieur du Japon, en 1820, et 
d'apr^ la descriplion qu'en donne M. de Humboldt , en 
tout Egales k Celles de la NouTelle-Espagne. On ne peut 
donc pas douter qn'elles n^aj^artiennent toutes a un prin- 
cipe ou dogme religieux, cpi ^tait celui qu'enseignaient 
II. 5. 
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les hy^rophantes en Egypte , oü tons les sages venaieDt 
des deuxextränites du globe poiir se faire initler, et d'oü 
sont sortis les mages de i'Orient , les sages de la Gr&ce et 
les druides de l'Europe. En suivant M. de Humboldt, on 
▼oit quUl a trouT^ que la pyramide de Cholula est plus 
large k la base, que la plus grande pyramide d'Egypte 
de Celles connues sous le nom de Cheops. 

Dans tous les andens temples des Olm&ques, Ton a 
trouT^ les preuves qu*ils rendaient un culte au feu sacr^ , 
comme Symbole de la divinite, et que ce feu ^tait confie a 
la garde de vierges sans tache j exactement commt dans 
les temples de Yesta. Barth^lemi de Las Gasas nous a 
transmis tout le rite de ce culte dans ses memoires sur les 
Incas j et d'apr^ une autorit^ pareille on ne peut plus 
mettre ce fait en doute. (i) 

Ce culte y k ce qu'il parait j embrassait chez ces peuples 
toute la nature, car plusieurs voyageurs dignes de foi ont 
trouY^ sur des rochers l'imagedu soleil, accompagn^e de fi- 
guresd'animauzgrossiirementtaill^es; MM. de Humboldt 
et Bonpland en trouvirent sur les bords de TOr^noque 
prb du Cuicara. Partout on trouve de ces roches hi^ro- 
glypbiques. Ceux qui sont sculpt^s sur les faces des mon- 
tagnes inaccessibles d'Umuna et d'Eniaramada portent 
distinctement les images du soleil, de la luue et des cro- 
codiles. M, Valencey dit qu'il est probable que des peu- 
ples d^jJL tr^ civilis^ de TAsie ont jadis parcouru ces plai- 
nes : mais pourquoi de TAsie, quand le culte qu'on re- 
connatt ici est egyptien , et que les peuples ~ de l'Asie 
▼enaient Ty chercher ? 

Mais si Ton veut attribuer tout ceci au hasard, comment 
donc ezpliquer toutes les particularitds frappantes du 7>o- 
ctdli de CurencaifacOj que M. de Humboldt dit (cbap. viii) 
£tre construit en basalte dans sa base , dont la coupure et 

(i) YoT« les addatioQS i la fio de Ponfrage. 
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les angles sont de la plus grande exactitude. Le corps du 
bätimentest rev^tu en porphyre sur lequel on voit sculpt^ 
des crooodiles oomme ceux de l'Egypte, et tout oouverts 
de hieroglypbes exactement ressemblant k ceux del'Asie, et 
des figures d'hommes assis, les jambes crois^es parfaitement 
a la maniire Orientale. Mais allons plus loin , et (^tendons 
l'explication qaon nous donne du Teo^alli de Papantha, 
egalement coavert de bierogtypbes, de crooodiles et de ser- 
pens avec le lotos sur la t£te;mais qui demontre indubitable- 
ment que les syst&mes zodiacal et bebdomadatre y ctaient 
connus exaetement comme en ^gypte. Suivons Fauteur 
dans les de'tails : « Dans le premier ^tage, dit M. de Hum- 
«boldt, on compte de cbaque cöte 24 nicbes, dans le 
« second ao et dans le troisiime i6« Le nombre de oes 
« nicbes est de 366 dans le corps de la pyramide, et i a dans 
« l'escalier ducöt^de Test. » Ecoutons maintenant lesavant 
abbe Marquez, dans Texplication toute simple qu'il en 
donne : i1 suppose que ce nombre de 378 nicbes fait allu- 
sion au Systeme calendaire des Mexicains, parfaitement 
aualogue k celui des ^yptiens. II croit que dans cbacune 
des nicbes etaient repr^sent^es les ao figures qui, dans la 
langue hieroglypbique des anciens Olm&ques, servaient 
de symboles pour designer le jour de l'ann^e commune, 
et les jours intercalaires i la fin des cycles» En effet, 
PanntSe ^tait c(»npos^ de 18 mois, et cbaque mois de ao 
jours; il en resultait 36o jours auxquels, conformement k 
rimage egyptienne, on ajoutait 5 jours compl^mentaires, 
appelt'S nemorUenie. L'intercalation se faisait tous les 5 a 
ans, en augmentant le cycle de i3 jours, ce qui donne 
36o-f- 5 -{-13 = 378 signes simples ou compos^s du calen- 
drier rituel usitc par les seuls pr6tres des mystires pour 
indiquer le retour des sacriGces. 

M • de Humboldt trouve a Mexico m£me une copie 
exacte et minutieuse du temple d'ApoUon a Delpbes, tel 
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que le d^crit Pausanias« II parait , dit-il, que la premi^re, 
Celle de ce nom , a cti batie autour de ce temple, qui ^tait 
enti^rement de bois, etc., etc. 

M. Dupr^, cite par M. de Humboldt, a trouv^ un biiste 
en basalte d'une divinite mexicaixie de cet ancien temps, 
qui portait toute la ressemblanoe avec la calantfäca des tfttes 
d'Isis. 

Abregeons cet article en disant que les Olmöques priS- 
tendent, dam leurs cbroniques, £tre venus de l'orient 
d'apr^s le plus sacre de leurs orades, qu'ils appelaient 
l'oracle ^ Atlant j ou XAzlant , et qui leur ordonnait d'al- 
1er vers Toccident jusqu'ä ce qu'ils trouTassent un aigle 
percb^ sur un nopal cactuSy et de demeurer ]k. Un aigle, 
n'est-ce pas l'exacte r^p^titiön de l'oracle des Samni- 
tes?(i) 

Remarquons encore que le plus beau palab que M. de 
Humboldt ait trouvd, est celui nomm^ Müta; ce nom 
ne ressemble-t-il pas a celui du palaia de Mitra en Perse? 
Tous les murs de ce palais sont d^cor^ de dessins nonmi^ 



(x) Strabon noui racoate ce fait en parlant de l^origioe des Samnites. H dit 
que les Sabins, dans uae de leurs excursions guerrieres contre les Orobrieos, 
vojant la sabon tres aranc^, firent tocu que si les dieux voulaient leur accor* 
der nne yictoire decisive, ils leur sacrifieraient tout ce que le priotemps sui- 
vant leur produirait de nouveau. La victoire lenr retta. Ao priotemps ils ood- 
sulterent Toracle pour savoir si les enfaos qui venaient de naitre devaient ötre 
compris dans le sacrifice; la reponse fut affirmative. Ils les coasacrereot an 
dieu Mars, et lorsqu*ils furent en äge de se maintenir d*eux-mömes, ils les eo- 
▼oyerent chercber leur sort hors de leur territoire. L*oracle avait pronooce 
qu'ils seraient guides par un animal consacri au sacrifice et qu*ils devaient s'e- 
tablir dans le lieu oü cet animal s'arr^terait. L*histoireajoutequecetjennes 
gens ayant rencontre un jeune taureau, s'amuserent a le chasser devaiit eux 
(lendant plusieurs jours, et que cet animal les conduisitainsijnsquechez les 
peuples appeles Opici, oü il s'arr^ta, et oü ces mömes jeunes gens fixerent leur 
demeure conform^ment k Foracle. Ils prirent le nom de SabelU^ AktUh de leur 
origineet que les Grecs transformerent en cehii de Samnites (Strabon, ▼, s5o). 
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a ta grecque et de labyrintkes en moiäiques förmiges de 
pelites pierres de porphyre, et ces dessins ressemblent 
parfaitement a ceux que Ton trouve sur nos vases appel^ 
etnisques« 

Ce palais präsente encore un rapprochement des plus 
curieux dans les coionnes de porpbyre , qui fönt le tour 
d'une vaste salle et y soutiennent le plafond. Ces coionnes 
sont d'une pi^, mais sans chapiteaux ni base, comme 
Gelles des premiers temps ^trusques que nous poss^dons 
encore aujourd'hni. Cependant, ces coionnes sont r^trecies 
a Textr^mit^ sup^rieure dont le diam^tre est k celui de 
rextrdmite inf^enre comme deux est 4 trois« On assure 
que ce palais a une ressemblance parfaite avec les anciens 
monumens existans dans la Haute-l^ypte^ et d^peints par 
M. Denon. 

YoiU une serie de ressemblances trop singuli^rement 
reunies sur un mime point pour qu'elles puissent toe 
toutes attribuees a Teffet du basard ; mais je vais y ajouter 
encore une plus grande preuve de la communication qui 
doi( avoir existe anciennement entre TAfrique et partiaili^- 
ment l'Etiopie et le Mexique. C'est une colonie n^gresse 
que les Espagnols y trouvörent k leur arriv^, et qui disait 
^tre venue de l'Afrique du temps oü la communication 
etait encore facile. 

Plusieurs savans espagnols m'ont confirme ce que j'avais 
d^j4 lu dans Vinteressant ouvrage du c^Ubre Americain 
Wasbington Irving (iSSi), c'est-a-dire que le fameux et 
trop infortun^ yasco Nunez de Baiboa, lors de l'exp^- 
tion qu'il fit ä Tistbme de Panama, pour la recbercbc d'un 
passage ila mer du Sud, trouva plusieurs nigres Africains 
parmi les prisonniers qu'il fit le 21 septembre i5i3 sur 
le Cacique Quaraqua , et que s'informant de celte ^ton- 
nante particularit^ qui le surprenait a si juste titre, il ap- 
prit que ces n^gres , dont la Constitution etait plus forte 
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et plus robuste que celle des naturels du pays, ^taient 
venus d'un fort grand pays situ^ k une non tres grande 
distanoe a Test de risthme de Panama, que des n^gres 
pareils k ceux-ci venaient anciennement leur faire des 
guerres fr^quentes, et qu'enfin une entiire colonie de ces 
m£mes n^res ^tait venue ayec ses femmes et ses enfans 
^tablir sa demeure pr^ d'eux , k deux joum^es de distance 
• de Quarqua. 

Gelte particularite tr^ remarcpiable est egalement citee 
et assur^e par Herrera, dans sa belle Histoire des Indes 
(t. i^ liv. x), de m£nie que par Pierre Martjrr, qui vivait ä 
cette ^poque, et qui marque ce fait dans sa trobiime dd- 
cade adress^e a Ldon X , alors ^T^que de Rome. Ensuite 
plus de vingt auteurs contemporains ont rapport^ le mftme 
fait. mt 

Je bomerai id cet Episode, qui cepeudant n'est pas 

iout4-fait ^tranger a Thistoire des rdvolutions du globe, et 

sp^cialement des efiets que le grand cataclysme a produits, 

et dont nous allons poursuiyre l'examen en Europe. 

Effets de ra- Tout demontre. entre les deux continens, qu'une vio- 

nion de Teaa / i . . i. , 

.iTcciefenTol- lente revoiution sous-manne a eu lieu spontanement , 
( noique, ^^ ^^^ couTs venant du sud, c'est-i-dire de la grande mcr 

« des Indes , refoulait avec violence les eaux vers le nord 
et sur les cötes orientales qui unissent les deux Am<Sriques, 
tandis que le feu des Antilles les repoussait vers l'est sud- 
est sous un angle ^gal k celui d'incidence. C'est de cette 
conflagration qu'est r^sult^ le grand cataclysme qui , en 
reunissant les deux grands oceans , a port^ toute sa fureur 
vers l'Europe, en suivant Timpulsion que lui transmettait 
le grand canal des paralleles, qui entrainait irresistible- 
ment sa base. 

Tout prouve ici que le feusouterraiu a fait violemment 
gonfler le fond de la mer en y ouvrant des cavernes d'une 
profondeur immense, et qu'il a dechire et en^ louli toute 
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la c6te de PAm^rique qu'il a tansform^e eu deux immenses 
golfes, celui du Mexique et celui des AntiUes, tous deux 
herissÄ d'archipels rcmplis de boucbes volcaniques; que sa 
reaction poussant l'ocean Occidental vers les c6tes de Tonest 
de PEurope, ses eanx ont englouti tont ce qui s'opposait a 
leor imp^tuasit^ , submerg^ les tles Fortun^es, et portant 
tonte lenr violence sur la langue de terre qni jnsqu'alors 
avait r^nni Tfinrope a TAfriqne Tont oblig^e k fl^cbir en 
onvrant le d^troit de Gibraltar, par leqnel tonte la furenr 
des denx oc^ans reunis s'est pr^cipit^e dans la M^diterra- 
nee, d'oÄ angmentant le volnme de ses eaux , eile a tont 
d^chir^ et snbmerge sur son passage vers l'orient , oü eile 
a cree Its archipels, et, rompant ^galement les barri^res que 
lui opposait le Bospbore de Thrace, eile a p^n^tr^ jusqn'an 
fond de la Mcr-Noiret Cette immense masse d'eau ^tant 
ponss^e par la violence du feu de l'ouest k l'est , c'est dans 
cette direction qu'elle a d& decbirer les c6tes des mers 
Tyrrb^nienne et lonienne , oü les effets de ces terribles 
travaux se fönt encore observer de nos jours. 

C'est dans ces momens que se sont formet tous les ar- 
cbipels et toutes les tles, et que le Pbare de Messine s'est 
ouvert , Selon le sentiment de tous les auteurs anciens, et 
surtout de Virgile, dans son ineide (3« liy.). Quant au 
dctroit de Gibraltar, Strabon dit qu'on ^tait convaincu dis 
long*temps que ce dctroit n'avait et^ form^ que par l'effet 
d'une des plus terribles revolutions dans laquelle la mer, 
a^it^e par des secousses yiolentes, sdpara et detruisit VOssa 
dumont Olympe^ et que la suite de cette violence d^cbira 
la Sicile de l'Italie, detruisant FEub^e, fit ^crouler les pro- 
montoires de Cenema et detruisit l'Orobie. Pline confirme 
oette assertion en assurant que, d'aprte sa conviction , le 
detroit entre TEurope et 1' Afrique a etrf l'effet du d^tache- 
ment cause par une violente revolution de la mer occiden- 
tale. (Pline, lib. iii, cap. i.) 
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Les effeu du Que l'oii exaiüine maintenant avec atlention toutes les 
^rSon^STfur cötcs ocddentales , depuis la Calabre jusqu'4 Naples, si 
c\ h*^** d* il remplies de golfes, de baies et d'anses, et dans la mer 
Daimaüe. Adriatique, les c6tes de la Dalmatie, si h^riss^s d'tles sans 
nombre, tandis que les c6tes orientales de ces pays forment 
des contours paisibles et reguliers. Que Ton voie apr^ 
cela les archipels de la Gr^ce, oü tout presente les restes de 
ce terrible naufrage de terre, de ce cataclysme afTreux, qui, 
pour preuve de son passage, ne laisse a d^couvert que ies 
cimes des monlagues primitives, cimes qui peu-i-peu se 
soDt transformees en iles par la retraite lente des eaux. U 
est donc tout simple de supposer que les eaux de la M^- 
diterranee ont 6i^ pendant long-temps bieu plus ^levees 
jusqu'a ce que l'ecpilibre se soit r^tabli« Aussi tous les 
auteurs grecs et latins nous Tassurent - ils. C'est aiosi 
qu'Hdiodote dit (Üb. 2), que la mer a couvert la Basse- 
Egypte, nommde le Delta jusqu'ä Memphis; qu'il a lui- 
m£me vu les campagnes d'Ilian , de Thentram , et d'^phfoe 
encore sv^mergies^FideturmihisinusynariSy etc«,etc.).Pline 
parle de m£me des terres qui ont iti arrachdes du conti- 
nent , submergdes par la mer, et qui sont devenues des iles. 
Oride, en faisant parier Pytbagore , dit de cette ^^ya- 
tion des eaux qu'il a vu lui-m£me : f^idi e^o. Ovide, 
Üb. XV. 

YoiU bien les effets de l'eau parfaitement semblables 
a ceux qui ont eXi produits par le feu sur cette m£me ligoe, 
et cela dans la m^me direction« Le principe doit donc fttre 
le m£me, et depuis ce temps TOcean occidental s^est tou- 
jours conserve un ddboucbd constant au ddtroit de Gi- 
braltar, 
idees dei an- ^^^ auteurs ancicns disent avec la mime assurance, que 
rien» »ur le« ef- ^e fut par Teffet de cette r^olution de la mer, que la grande 
ciysme. ile Atlantide fut engloutie , d'apr^s ce que Piaton avait en- 

tendu , c[ue peu de temps apres la guerre entre les habitans 
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de cettelle (:t ks Atb^ntens , il arriva un aflBreux tremble* 
ment de terre avec une si yiolente ^levation de la mer , que 
rtle fut sobmerg^e , mais qu'elle rösbta pendant trois joun . 
et qu'au bout de oe temps eile disparut enti&rement,' ne 
laissant au-dessus de l'eau que les sommeU des plus hautes 
moutagnes qui out formd les iles que nous connaissons de 
nosjoun. 

II coutinue sa narration en disant que pendant fort long- 
temps rOc&n ne fut point navigable k cause des nombreux 
rochers qui roulaient et qui ^taient soulevds du fond de la ^ . 

mer 9 que les eäux ^taient si cliarg^es de d^bris de terre et 
de pierres, quHl dtait impossible d'y faire YOguer rnöme 
une barque. 

Or y comme Ton yoit oonstamment dans toutes les Ope- 
rations des eaux, qu'elles refoulent et rejettent sur une 
cAte ce qu'elles ont arrachd de la c6te opposee, si l'on con* « 
fiidire le Tolume de tout ce qui a et^ arrachd par cette ri* 
▼olution de la mer^ on sentira ais^ment que ce refoulement 
et ces d^p6ts doivent avoir ^t^ prodigieux. Or , oü doit-on - 
(ihercber ces Enormes amas de d^rb, si ce n'est aux points 
de contact sur le prolongement de la ligne que parcoururent 
les puissaftpes reunies du feu et de Peau? 

Ici j je^ains de paraitre , au premier abord , fort extra- ifaiiusoca Jm 
ordinaire 5 mais apres une reflexion faite sur les lieux mft- ^"^ 
mes, et d'une maniäre impartiale, je croisqu'A la fin on 
rendra justice k mes observations. 

C'est entre la France et TEspagne j en commencant ä 
Bayonne et continuant dans les Pyr^nees, que je trouve les 
effets de cette r^Tolution aussi terrible que spontan^e dans 
les d^p6ts incoherens , dans le bouleversement horrible , 
dans les amas de toutes les parties les plus heterogenes 
amoncelees avec violence, refoul^es avec imp^tuosit^, dans 
les d^ris de rochers ronges et amollis par le feu j contour- 
ues de toutes les maniires par une pression yiolente , m&- 
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\ia ayec des terres de toute espöce» de toutes les'couche^ 
confondues ensemble , voilä oe qui forme la nature de ces 
montagnes. Je trouve, dis-je , tout cela dans la formatioa 
des Pyr^n^s , oü rien n'est Organist comme dans les autres 
chaines de montagnes ; j'ai parcouru j sans pr^jug^ , pen- 
dant plus de cinq mois , en 1827 et autant en i8a8 , toute 
la cliaines des Hautes et Basses-Pyr^ndes, en obseryateur 
attentif et avec la plus sivire attention , tant du c6t^ de 
l'Espagne , de 1' Aragon et de la Catalogne , que du c6te de la 
France , et depuis Bayonne jiisque et compris la Maladetta. 
U n'y a pas une seule montagne que je n'aie^mont^e et ana« 
lysee , depuis les deux pics du midi de Bigorre et de Pau 
jusqu'au mont Perdu, oü je suis monte par Gaveniy etla 
breche de Roland. II est bien k regretter qu'un savant tel 
que M. de Saussure , ne vienne pas analyser les Pyr^nees 
comme ce grand g^ologue a analys^ les Alpes« Car ceux qui 
croient connattre les Pyr^nees d'apr^s la description po^ti- 
que d'un style aimable et romantique qu'en a donn^e 
M. Ramond , qui a cherch^ a faire le pendant de Touvrage 
de M. de Saussure, sur les Alpes, ne oonnaitront qu'un 
joli voyage bien romantique, mais peu exact, si ce n'est 
pour Tensemble« ( 1 ) ^ 



(i) J*ai travaiile la partie geologique des Pyi^o^, je crois, aiaez complete- 
nient eo pres de deux Tolumes, mais eUe est avec plusieurti autres ouvragescoo- 
damn^ a mourir dans mon portefeuille. Le cbagrin, les difficultis que j*ai 
eprouvees avant d*arriver k rimpression du preseot ouvrage , m'ont 6t^ tout 
courage de m*y exposer encore. 11 ne sufiGt pas de sacrifier ses veilles, sa fortune 
et la paisible jouissancede lavie pour ^re utile & la science; il ne suffit pas 
d*^tre assez liberal pour offirir un traTail sans la moindre retribution, comme 
je Tai fait de celui-ci; il faut encore en avancer les Grais, puis se faire prote 
e( corriger k plusieurs fois sa propre dictee; beureuz si des soins si d^grea- 
bles se bornaient la et si Tauteur n*itait encore oblige ä roille d^marcbes pour 
donner ä un onvrage, qn^il n*a ecrit que dans la seule Tue du bien public et 
du progres des sciences, toute la publicite desirable. Nou , c*est trop aroer 
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Tatais ^tudidpendant long-temps Touvrage de Ramond| Ati»ect ^n^i. 
avec oette confiance que m^avait inspir^e M. de Saussure, 
que je n ai jamais trouv^ en d^faut pendant neuf ann^es de 
Toyages daos les Alpes : mais mallieureusement, dis mes 
premiires excnrsions dans les Pyr^aees y Touvrage de M. 
Ramond a la main J'ai trou7^ cet auteur presque partout con* 
traire k la v^rit^ locale : en un mot, un v^ritable ^crivain 
de cabinet dont la belle Imagination et le style s^duisant, 
ont suppl^^ k la rfolite, i-peu-prÄs comme Voltaire &rivit 
le si6ge de Calais. Je ne parle ici que de l'analyse des par- 
lies, car pour le jugement de Tenset^ble je coincide enti^ 
rement avec les id^es de M. Ramond, et sur ce point, cet 
auteur d^ploie ce m^rite r^el qu'il a montr^ dans ses dcrits 
sur les Tolcans ^teints de la France et j'adbire volontlers k 
ses id^s g^ndrales sur les Pyr^n^es, qui, selon mon opi- 
nton, pr&entent en gdologie le problime le plus singulier 
peut-dtre, et le plus difficile k r^soudre, non dans l'ana- 
lyse des productions, mais dans la formation de leur en- 
semble, oü tout est contradictoire; il semble que la na- 
tttre se soit plu k donner k la nation la plus spirituelle et 
Tune des plus instruites du monde, le tb^me le plus diffi- 
cile k expli^er. Mes notes et mes observations sur les Py- 
r^^es, en detail, sont encore dans mon portefeuille. Je 
n'en extrais ici que quelques observations g^ndrales comme 
un faible apercu, mais autant que Texige la matiire que je 



poiir nne Ahm tieriel mille fois mieux bficher la terre : on recueille du moins 
le fruit de ms peines. Et puis on le plaint de l'abaodon mortel o& on laisse 
Ja cuilnre des sciences ; de Toir surtout ces gens 61evb de la sociiti , qoi par 
lenr fortnne et lenrs connaisiances pourraient rendre des Services signaUs, 
«mployer leur temps k dkhirer et se partager le monde moral, et k corroni- 
pre la raoe humaine par des toits qui blessent la religion et les bonnes mosurs» 
•eola teils recberdies, comme ilant sculs k la mode. 
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traite dans ce moment. Un observateur qui veut bi^i voir 
doit vo<r souvent et douter long-temps : aussi, je ne pnS- 
sente ici que des observations qui m*ont paru plus ou moins 
vraisemblables, et dont les preaves constantes m'ont in- 
timement persuad^. 
Difr^renceen* La cbaine des Pyrendes est situ^e dans une direction qui 
dM Ptr^nSjIet ^^^^^ ^^ ^^^ ^^ toutes les autres chaines des montagnes 
leUesdefmon- enEurope; eile s^^tend du couchant au levant, sa base 
m. sott du fond de la mer ari'endroit le moins ^leve des cötes« 

entre la France et FEspagne, et s'^liye en pente douce et 
non interrompuepar des montagnes intermediaires cru pics 
isol^ jusqu'i la cr^te centrale des Hautes-Pyren^es. Cette 
cr£te presente un aspect tris singulier en d^crivant une ligne 
droite parfaitement borizontale dans toute sa longueur, 
depuis la Vignemale jusqu'au mont Perdu, qui termine 
tout d'un coup cette cbatne de montagnes et Tisole ^gale- 
ment des Alpes et des Apennins, avec lesquels eile n'a 
aucun rapport ni aucune ressemblance, ni dans^ses paral* 
liles, ni dans sa charpente, ni dans ses couches stratifi^. 
Cette ligne droite des Hautes-Pyr^n^es n'est coupee par 
aucune vallee profonde, par aucune goige, aucune indinai- 
son ascendante se dirigeant oontre quelque ba^te ar^te de 
montagnes a leurs extr^mit^, ou par aucun passage pro- 
fond, qui conduise de la France en Elspagne. Cette ligne 
presente un aspect qui feraitcroireque cette cr^te aurait ^te 
formee en deux jets, dont le second qui en forme le som- 
met ayant et^ mal assis et mal afiermi se serait pr^cipit^ 
dans la plaine« Partout la croupe des montagnes primitives 
se dinge ordinairement vers le levant. Ici, au contraire, 
cette Croupe est ^galement nue et non interrompue dans la 
direction du couchant, et forme les' Basses-Pyr^*n^es qui 
ressemblent k un talus form^ par une accumulation de ma- 
ti^res roulees par la violence de la mer, qui, chaque foia 
qu eile se retirait, ^alisait cette pente et pr^parait ainsi 
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. a deoouTelles maliÄres la facilit^ d'y 6tre roalees jiuqu'au 
sommet ; partout on voit le mftme travail que fait la mer en 
creant , peu-a-peu » les dunes. Ici Ton d^ouvre partout la 
in£me matiire inooh^nte de pierres de toutes esp^s et 
de toutes natures mftlees au limon, a Targile , au sable et au 
calcaire brise. C'est ce melange qui rend cette pente extr£- 
mement productive et donne une si grande abondanee de 
Wg^tation dans toute eette chatne jusqu'au sommet de la 
cr^te. 

La face des Pyr^n^es n'est poiut comme dans les autres 
montagnes en Opposition it leur Croupe; ici la face est du 
c6te sud y oü toute la chaine se coupe perpendiculatrement 
en ligne de 400 4 5oo pieds de profondeur du c6t^ de TA* 
ragoD et de la Catalogne , et cela en Opposition avec les pa- 
ralltiea des montagnes situees dans ces provinces qui yont 
du sud au nord et qui portent toutes le caractÄre d'une 
formation plus ancienne, quoiqu'elles aient la surface oom-^ 
posde ordinairement de gr^ et de calcaire de seconde for^ 
mation. Dans la plupart de ces montagnes les couches sont 
plusoumoins r^guli^rement Stabiles, et reposentsur des 
plans horizontaux, faiblement inclines vers un centre com* 
mun; plusieura de ces montagnes ont^ yraisemblablement, 
des bases granitiques , mais trop profondes pour les aperce* 
Yoir; j'y reconnais partout la marche assez r^guli^re d'une 
bonnecristallisation; on y d^courre les coucbes interm^- 
diaires qui les couvrent. Ces caractires si bien prononces 
m'emp^cbent de les considdrer comme des ramifications ou 
brancbes des Pyren^s, bien moins encore lorsque je crois 
que toutes les lignes seoondaires et tertiaires de la chaine 
des Pyr^^es , sont exclusivement sitn^es du c6td du nord , 
et qu'on ne trouve aucune br^cbe ou eboulement du c6te 
du sud. Ces observations prouvent assez que ces montagnes 
ne se ressemblent pas, qu'elles ne doi vent pas leur origine k la 
mSine cause ni a la m6me ^poque; bien qu'elles aient parti- 
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cipö aux effets du cataclysme , mais secondairement oomme 
^tant hors de Tangle , assez piis , cependant , pour les avoir 
revitues et englomer^es des d^bris calcaires apport^ par 
la mer , espöce qu'on ne trouverait vraisemblablement pas 
dans leurs noyaux. Je vois ensuite que le caractire des Py- 
rdn^s est tout-i-fait contraire k l'ext^rieur de toutes les 
moDtagnes primitives. Partout oü j'ai ^tudi^ les monta- 
gnes primitives , j'ai remarque que le o6t^ du couchant de 
ces grandes el<Svations presente une face perpendiculaire , 
nue, pel^e , exempte de Vegetation , et plus en decomposi- 
tion, plus pench^e en avant , et par cons^quent , les bases 
plus retir^es et moins saillantes. Cette Observation con- 
staute m'a beaucoup facilit^ les mont^es en attaquant con- 
stamment les montagnes primitives , soit par le sud , soit 
du c6te du levant (i). Rten de tout cela n'est constant dans 
les Pyr^n^ , oü je trouve partout le roc le moins dur et 
les pierres les moins cristallis^es de toutes les montagnes 
que je connaisse^ tout tombe ici en d^composition, voyez 
par exemplelaroutepour aller de Cauterets k la Vignemale : 
partout la pierre presente Papparence du bois pourri , eile 
se brise en tous sens au moindre choc , et souvent eile est 
friable entre les doigts. Je soutiens que le degr^ de duretd 



(f ) rigQore parfaitemeot U caus« de cette constante observatioo, mais eile 
se reoooQlre presque partout; et comme il n'y a poiot d^effet constant sans 
cause, il faut qu'il y en ait une. Existerait-il un coiirant en Opposition ä ta ro- 
tation de la terre, dont les fluides Kleves attaquerait les foces et les sommets des 
montagnes, ou serait-ce le produitde la rotation elle-m^e? 

Quoi qu*U en soit, je suis ^tonn^ que M. Ramond n*ait pas obsenri cette \i* 
rit^ car partout il force ses mootto du cot6 du nord et du nord-ouest ; aussi 
voit-on que souvent il 6choue ou ne monte qu'avec une peine extreme; au 
point qu*il ^it un gros voluroe rempli pour ies trois quarts des difficutt^ peu 
interessantes pour le lecteur qu*il a eues pour monter au Mont-Perdu, oö Ton 
nionte assea aisement en dix heu res en longeant la cr^te depuis la br^be de 
Roland jusqu'au levant, et d*oü Ton descend en sept heures. 
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et de perfecüon des roches cristallis^, depend du temps 
et surtout du degr^ de calorique que lui transmet la chaleut 
interieore du globe ; car ou trouve que plus on approche 
des pays volcaniques plus les pierres^'sont dures (i). Je me 
suis convaincu que la matiire est imparfaitement fonn^, 
qu'elle est inerte dans^les Pyräides, et que oette natare 
morte dans Tint^rieur produit cette dissolution du mo- 
meut qu'elle est exposde aux injures de Fair. Partout la 
nature vivante ob^it strictement k ses lois lorsqu'elle est 
formte d'apr^ Bes propres principes; ici^ au contiaire, je 
ne trouve plus de lois fixes , les Pyr&i^es me piraissent 
comme un membre ^tranger, compos^^ fracturd et d^tach^ 
du Corps Organist« 

Je crob, comme je Tai dit, que les Pyrdn^es sont une 
masse äiorme formte spontan^joient par une violente r^- 
volution maritime post^rieure au demier cataclysme y 
nomm^ dringe » qui a bouleversä notre globe. Nous le 
voyons d'abord par une masse d'eau dont les Pyrdnöes se 
sont d^charg^ et dont la quantit^ est hors de toutes pro- 
portions avec la grandeur des montagnes. L'on voit par- 
tout des marques Evidentes que les Pyr^^es ont ancienne- 
ment d^org^ j avec violence , vingt fois plus d'eau que 
n'en a jamais produit la masse entüre des Alpes, dont la 
chatne, cependant, leur est bien sup^rieure. On pr^tend 
que cette quantite d'eau est venue de la fönte des neiges 
qui couvraient andennement les dmes des Pyrdn^es, in- 



(i) Coi^arcs kt flMrbr« de It fill^ de Ctnpaii, de Saran-Colio, et toos 
eeax des eoTiroDi de Bignket de Loeboo et da nd d'Artn avec eeia de Curare, 
titiiit dam la mkne direction , oa y troavera la mteie prpgreiiioo de dmtHä 
qa'eoti«cctdeniiertetoeiixdeRome,etqa*eiitreoeiix-cietoeiixdela Grte 
les plus dort i|iie nous ayooi en Eorope. Les marbres de Safandolin sont, U est 
vrai, les plotbrUlaos eo eouleurs, trh$ farüs, tres beaux pour en füre des or- 
Bflnons de salon» Buusexposei-Ies k Tair, Us le d^nposeront en pea de temps. 
!!• 6* 
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finimeiit plus eleviSes alors, qu^ellesnekaontanjonrd'hai. 
• G'est une raison purement apparente que Pobservation va 

detruire par la comparaison de ce qui ae passe soas nos 
yeut, et Ton verra cftmbienles apparences sont trompeu- 
ses* Prenons les Alpes pour point de comparaison. 
Comparaison Les Pyr&i^ n'ont^ et n'ont jatnab pu avoir, comme les 
u^lTeUaT aT Alpes, une r^on oa «one glaciale contimie, je vais le 
P^- prouver. Dans les Alpes, la r^on ^ev^e a produit des 

glaoes, dont la masse concentr^ et perp^tu^ a form^ la 
aone. Gar les grands amas de glaces.surnnegrande eten- 
due augmentent et ^tendent le froid mSme au-dela de 
ses limites, et le fönt descendre quelquefois au-dessous de 
la ligne des neiges , et couyrir ainsi de neige les monta- 
gnes qui ne aont pas dans la Zone des glaces« 
Region de C*est aiusi qne nous Yoyons ^ternellement coovertes de 
gUre« öansies neigcs toutes les montagnes du second ordre , soutnises k 
cette influence, et qui, hors de cette sph^, ne le seraient 
pas, mime a une plus grande ^l^ation^ tels sont leFaulhom 
et le Rotbibom, etc., qui touchent les linrites de cette in- 
fluence, mais Sans y participer, et n'ont point de neige en 
^t^. Cette sone glaciale concentr^ est ^alu^e k 45 lieues 
carr^, et s'dtend du sud au nord. Elle commenoe au Mont- 
Blanc, et passe par l'Oberland bemois, oü la Jungfrau forme 
Texlrime droite , la Lauter-Aar, Textrime gauche : le 
centre est formd par le Finsteitearhom; derriftre cette li- 
gne, partant ^alement du Mont^Blanc, il y a une autre 
ligne qui s'etend vers le nord-est, et sur iaquelle se trou- 
vent les monts les plus ^lev^ des Alpes, coop^rant k la 
m£me influenoe, tels sont le mont Rosa, le mont Cervin, 
le mont Saint^Gothard. L'influence de cette ifnorme tnasse 
de glace se perp^tue par sa propre force, ne rencontrant 
partout que des pics arides, et des roches d^cbam^es, 
oü aucune v^g^tation ne peut ezister ou d<mner de la 
chaleur. La ligne oä comuententles neiges pour les Alpes, 
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esty d'apr^ le Mout-BIanc , evalu^e k 7,860 pieds au-des- 

sus du niveau de la mer« Cette Schelle de hauteur s^Aive 

de i5o pieds par degrä jusqu'a l'equateiur ; donc dans les 

Pyr^ndes, toutes les montagnes de la crfite supärieure k 

cette hauteur 9 devraient £tre couvertes de neiges, et eUes 

ne le sont pas parce qu'il n'y a pas une ligne ou zone de 

montagnes de glaoes qui domine, parce que les sommets 

des Pyren^es ne pr^sentent pas de Fochers arides , froids 

et d^cham&. Partout se d^veloppe une masse fertile et ?■"* '•• ^^'^ 

grasse de terre qui couvre les rochers et pousse une abon-* 

dante Vegetation jusqu'aux sommets. Or , partout la neige 

fie retire k proportion que la Vegetation monte par suite 

de la chale^ir qu'elle fait naitre , suite de la fermentation 

interieure« Ajoutons a cela l'influence extreme qu'exerce 

6ur ces montagnes le vent du sud , qui , fortement edbiauffd 

dans les plaines de l'Elspagne , non - seulement fond les 

neiges en ete , mais emp^che mi&me en hiver ( excepte du 

cöte du nord) que les masses de neiges ou de glaces ne 

djeyiennent assez compactes pour resister aus chaleurs de 

r^e. Je trouve donc Tinfluence de la chalenr , dans les Py- 

r^n^es, egale k Finfluence du froid dans les Alpes. II s'en- 

suit qu'il doit y avoir d'autant plus de glaces d'un c6te qu'il 

doit y en avoir moins de l'aütre. Cest du moins ainsi que 

j'ai trouve les Pyr^n^es en 1827. Je n'ai trouve nulle part 

un v^ritable glacier qui tint , par sa racine , a la masse des 

neiges perp^tuelles, a ces neiges qui couvrent une sommite, 

et dont la ppession perpendiculaire fait deborder leur sur- 

abondance dans les fentes , dans les ravins qu^elles rem- 

plisfitcnt et alimentent , jusqu'a ce que le poids $iup<^rieur se 

retrouve en äjuilibre avec son oontre-poids^ circonstance$ 

qui Qonstiiuentlaformation d'un veritable glacier, etdo^^ 

la croissance etla decroissancese holliuk-iiI la maicLe ti 

contre-marche d'un glacier reel. 

AucuD glacier de cette nature iJ*a frappu nieä ytfUJT- 



r 
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51 ce n'estau Mont-Perdu, car le glacier de iaVignemale oa 
du Marbore , n'en est pas ud proprement dit. C'est nn amas 
de neiges amoncel^es, refoul^es en hiver par le vent et 1'^- 
boulemeot de la pente escarp^e du c6te nord-ouest de la 
montagne, qui s'est amasse dans un cul-de-sac ou angle 
rentrant, parfaitement ä Tabri des rayons du soIeiL Le d^ 
gel decetamas de neige, sous la glace v^ri table, alimente 
une petite flaque d'eau de So toises , k laquelle on donne le 
nom de lac. Malgrd sa pdsition , cette masse disparattrait 
entiirement si , pendant deux bivers , il ne tombait que peu 
ou point de neige. 

J'ai trouv^ au baut de la Vignemale et au Marbore, si 
peu de neige , qu'on j)asse ais^ment cette montagne en un 
jour pour venir coucber h Gavami , mais toute la pointe au 
sud-ouest en ^tait couverte. A Gavami , situd au centre de 
la crSte centrale, je n'ai vu que de petites bandes de neige 
exposdes dans des fissures sur les ^tages des gradins, et cela 
uniquement du c6i6 du nord , et ces neiges ne dataient que 
du demier biver, et disparaissent tous les ^tes avant le 
i5 septembre , terme fixe par la nature , oü les montagnes 
rejettent la surabondance de cbaleur qu'elles ont absorbee 
pendant l'^te , comme les plantes rejettent la nuit la sura- 
bondance de carbone dont elles se sont satur^es le jour , 
ainsi que je Tai expliqu^ k la fin du premier volume« 

La Cascade k Textr^mit^ gaucbe de Tamphith^tre sort 
d'un de ces amas de neige entass^ dans l'angle obscur, au 
nord des rocbers nus de la montagne, et forme le pendant 
du glacier de la vignemale, que le soleil ne peut visiter. Le 
ppnt de neige, dont on fait un etalage si exag^re, n'est 
autre cbose qu'une masse de neiges pr^cipit^es et eboul^ 
du baut de ce cirque gigantesque dans le fond obscur du 
pied de son centre, dont la capacite est mise k oouvert 
de tous c6t^ par les pieds arides de ces grands rocbers^ la 
neige reste U comme dans une glacl^re, Teau qui tombe 
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constamment d'en haut en petits filets, jointe a celle de la 
cascade, se fait jour au-dessous, et forme imaginairement 
un pont que je n'isd pas vu k plus de 5 a 6 pieds d'^paisseur 
sur 10 k 12 de longueur. (Ann^e 1837.) 

II se peut que dans les ann^es oü les neiges sont plus 
abondantes, ces masses soient plus consid^rables ; cela est 
Xrks vraisemblable, mais je ne puis tracer que ce que j'ai 
vu (i). On m'objectera que cette cr^te a 6i6 vraisembla- 
blement autrefois beaucoup plus ^evee, et que les neiges, 
perp^tueUes dans ces r^ons , ont foumi k cette masse 
^orme d'eau dont nous apercevons les traces. D'abord , 
en examinant le diam&tre de ces montagnes, pris k leurs 
bases^ il n'est gu&re probable qu'elles aient iti dans 
le principe beaucoup plus clevres. Cette mesure cepen- 
dant, en Padmettant, ne peut exender mille pieds, dont 
la ri^partition se fera aisänent. Tout prouve ici que la 
nature qui forma les Pyn^nees, ^tait dans son principe, 
en ^tat de fluidit^. Uimmersion subite et continuelle 
de la surabondance d'eau a du ntfcessairement rendre 
Fassise de la matiire toujours plus solide , plus compacte 
et plus cob^rente, premiire cause de la diminution de 
sa bauteur. Ensuitc , les masses enti^res etant en etat de 
fluidit^, ont du amoUir le terrain sur lequel eile s'est ^ta- 
blie, et faciliter sa gravit^ k descendre plus profondänent 
dans la terre. Enfin , celte masse d'eau qui filtrait de toutes 
parts et se precipitait dans les fonds devait d^tacber et 
entrainer des masses Enormes de debris de roches qui ont 
du rouler du sommet dans Pabime , y remplir les cavites, 
les d^^ et m^me les lacs que les eaux s'^taient creusä. 



(i) Je saisis avec einpres$einenl l'occasion d'eiprimer fUi reconnaissaDce a 
quelques Fnn^ais, qai, alors a Cautereti, ont bien touIu, avec la plus aiaiab^ 
obligeanoe, iii*aider dans mes «icursiont et m'eclairer de leurs avis. 



♦ * • 
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« C'est ce que nous trouvons dans toute la chaine des Pyr^- 

* ndes, bien pIns que partout ailleurs. II n'est donc pas yrai- 

** sembkble que PiJl^vation des Pyr^n^es ait 6te pout long- 

tempsbeaucoup plus considerable. Mais, pour en convain- 
cre, j'admets pour un moment, une bien plus grande 
dl^vation dans la cbatne des Pjr^n^es, et m^me Texistence 
ancienne d'une zone glaciale permanente , ^gale k Celles 
des Alpes, et nous n'aurons pas encore une 80® partie de 
l'eau qui doit y avoir et^ , d'apr^ les traces mtdtipli^es que 
nous y yoyons. 
Let neiges, C'est une erreur que de croire que les neiges perp^tuel- 
det«iiIcc»To*I^ ^^ donnent une grande masse d'eau. Pour rendre ceci 
n«it plus d'eau palpable, prcnons pour point de comparaison dans les 
de U fiUratiotf Alpes la r^ion 1a plus neigeuse, la plus abondante en 
▼wteT.*^°^*°** glaces , rOberland bemois , par exemple, dont toute la 
ligne glaciale, compris la Jungfrau, s'dtend jusqu*ä TOber 
et Unter- Aar , et voyons ce que cette masse Enorme produit 
d'eau. II n'en sort que trois petites rivi^res, la Lauder au 
ft sud , l'Aar au nord, et les denx Ludchinnes au centre : 

Toil4 toute la masse d'eau produite par la plus grande par- 
tie des Alpes, et qui se perd imperceptiblemeut dans deux 
lacs, celui de Thune et celui de Brientz. Je dis impercep- 
tiblemeut , car ces lacs sont formes et aliment^ par une 
masse Enorme d'eau qui filtre des montagnes sans neiges 
qui les encaissent, et d'oü il sort entre autres la Gisbach. 
Le Saint - Gothard , il estvrai, donne naissance a deux 
grands fleuves, le Rhin et le Rh6ne ; mais examinez ces 
fleuves au sortir de leurs glaciers, ce ne sont que de tris 
faibles ruisseaux qui ne deviennent des fleuves majestueux 
qu'apr^ qu'ils ont ^te alimentes par des centaines d'autres 
rivieres qui s'y jettent. II est demontre, au contraire, 
qu'une montagne qui filtre donne huit fois plus d'eau 
qu'une montagne de neige. La grande montagne du 
Mayerwand , prAs du Grimsel , donne neuf fois plus d'eau 
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que le glacier du Rböne » reconnu ponr Ic plus grtncl de la 
Suuse, parce qu'il est le seul qui soit isol^ et qoi s^aiimento 
*lui-*m6me. La grande moutague de neige du Doetiberg, a 
Textr^mit^ du canton de Qaris , malgr^ sa belle cascade^ ne 
founiit qtt'^la petite livi^re de la Lint qui traverse la vall^ , 
tandis. que la petite niontagne de Bnining en fournit six 
fioisplus. NcHiSYoyoDsla petite monCagne de Cb^ideproduire RaUon de rett«r^ 
plus d'eau que toutle Mont-Blanc, qui lui est oppos^. La <^^^^<"'<'« 
raison s'en expHque ais&nent« On divise ordinairement la 
bautenr de la base jusqu'au sommet de la zone glaciale en 
UtMs regions, et cbaque r^on se subdivise en couobes : 
I« La plus ^kv^e est celle des neiges perp^tuelles ; %^ celle 
des glaces, etc.; 3® celle des ^ci^res ou regions infi^eures. 
La premi&re, ou sup^rieure, peut Atre considä^ conime 
immuable, la masse des neiges n'augmentant et ne dimi- 
muAnt plus sensiblement; d'abord parce que Fair rar^fie 
et devenu d'une elasticit^ extr^e k cette bautenr ne com* 
porte plus assez de calorique pour amoUir la masse com- 
pacte des neiges qui couvrent le sommet; ü parCbis les . . 
brouillards y arrivent, cette buDÜdit^, se gelant de suite 
dans les interstices^ rend encore la masse plus compacte , 
moios poreuse^ et r^^bit davantage les rayons du soleiL 
Ensuite cette masse augmente peu, parce qu'elle est ordi- 
nairement au-dessus des courans des nnages aqueuz d'oit 
sort la neige, (i) 



(i) J*ai deja dit que U seule uUUte que nous aToos retiree jiisqu'a present 
des asoeasioas aeroslaliqu« repoie sur la Meteorologie, quoiq^e let obsenra- 
tioDB faites ea pleio air libre soient ordinairement contradieloires avec celles 
feiles Mir les montagnes. Ainsi le sayant M. Robertson, dans It nipport qu*il; 
presenta 4 racadonie de Londres de son voyage airien a Saint-P^tersboorg, et» 
1 8o4, dit positivemeot, d'apres ses nombreuses obserfalions, que let nuages 
de la Eone la plos iAtskit (qui ne sont que des ^apeurs inparfsitement dilal^s) 
ne peuvent atteindie qu'iine hautfur de deiix mille loises (douzt mtlle pifd»)^ 

II. 
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La seoonde r^on est la plos dominante, o'est celle dang 
laqnelle se forment ces Enormes champs et mers de glaces 
qui convrent les plateaux et les interstices entre les monta- 
gnes de neiges. C'est U le s^jour des glaces , situ^, il est 
vrai, dans l'int^rienr des nuages, mais enoore dans nne 
tempärature trop froide pour qu*il y pleuve jamais ; c'est 
toujours de la neige qu'U j tombe ; \k la chaleor du jour 
n'exerce son pouvoir que pendant S k 6 henres , y fond 
la superficie , qui se regile pendant les iS k 19 heures de 
la nnit. C'est ainsi que se forment les glaces , qui, par ce 
degel r^gl^9 acquiirent une grande duret^. Chaque hiver 
augniente cette masse par un nouvel amas considerable de 
neige compacte , qui sMtablit sur cette croüte de glace, 
en elivelefondy s'y forme en cönes ou pointes , surtout 
sur les cötiis , et dont la capadtä concourt k l'encaissement 
des neiges auxquelles ils servent d^appui. Cette accumu- 
lation immense augmente encore le degrd de froid qui s'y 
concentre au point de paralyser l'influence des chaleurs de 
r^t^, qui pourraient la faire fondre. Aussi n'y voit-on d'^ 
coulement que par quelques fentes de rochers et dans les 
vides de Pint^rieur des montagnes qui y touckent; mais la 
quantit^d*eau qui en d^coule est si peu cotisid^rablequ'elle 
nepeut pas entrer en ligne de compte. Ces champs ou mers 
de glaces sont immenses , celle que j*ai mont^ au haut de 
la Tauter-Aar, en i8a5, est estim^e k quarante lieues 
carr^s par MM, Keller et Weiss. En grande partie eile 



«t que ces nuages vaporeui se contiennciil pas d*eau, paisqii*ii oette bauteiir» 
dit-il, il n*y a plus de masses d*air almospheriqne. II le proivve par uo iostru- 
ment tres iDg^nieui, iiiTenti par un nomin^ Heri;» Maintenant d*apres nes 
observatioDs dans les Alpes, cette hauteur descend eatre aept mille cioq centa 
et huit mille pieds. Pass^ cette elevation, je n*ai jamais vu un nuage a la lone 
elev^ il n*y a plos que de la vapeur ; mais il est juste d*ajotiler a roon calcul 
laltraction des roonla^oesqui approchent les nuaget de la terre^ 
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est imie oomme im lac gel^ et entrecoupee seolement de 
quelques grandes et profondes crevasses, et par des pris- 
mes et des pyramides isol& trts deves. On y rencontre de 
petics lacs d'une eau tris limpide quinesegMe mimeiune 
temp^ratnre de i5 degressous z^ro qu'apris qu'une abon- 
dante portion denouvelles neiges s^y est prdcipit^e. (i) 

Tant que oes masses de glaces se trouvent encaissdes au 
sommet , U n'y a point de ddbordement ; mais du moment 
oü elles deviennent trop cdnsiddrables ou trop Aeyits, elles 
forment sur les c6t& uue gofge ou une issue pour y preci- 
piter leur surabondance, et donneiit naissanoe ala troisi^me 
r^gion, ou Celle des glaciers proprement dits. Les meines 
lois qui dirigent les liquides soumettent egalement les 
glaces dans leur dcoulement, elles se precipitent et ddbor- 
dentdansdes crevasses de rochers, suivent les plus pro- 
fcmds ravins , entrent daus les fissures les plus abritees oü 
les eaux qu^elles rencontrent se rdduisent en glaces ^ ainsi 
les glaciers superieurs de celte r^^gion donnent encore peu 
d'eau. Mais tant que la debäde continue , la pression du 
sommet augmente, la masse continue a descendre, se for- 
mant une pente douce en remplissant les indgalites , et des- 
cend ainsi jusque dans la vall^ oü eile avance jusqu'ä ce 
que la masse superieure soit rentrde dans son encaisse- 
ment j alors eile cesse de d^order, et la partie 6covl4e 
reste appuyee sur son propre poids. La partie infifrieure 
la plus avancee dans la vallde conunence k se fondre par 
Tinfluence de la chaleur qui y domine , et donne un d^ 



(i) Reni^rquoos qu'li une hauteur oorrespondant« a un certain degrede 
latitude, la boussole ne marque plus; ce qui prouve que le fluide nagnetique 
n*y exeroe plus son influence. Nous y trouverons donc l'eau comme subsiauce 
aocumul^ par les tapeurs avee une snrabondance d*oxigeae, une diminution 
dliydrogene manquanl totalementd'^ectridte et de fluide magnetique, rester 
dans un eiat d'inertie complele, incapable de se crislalliser. 
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bouch^ aux glace» fondnes y ce qui üat naitre les rivi^M. 
Aiosi le pied des glaciers diminue fortementpar oette fönte, 
qui faitqu'il semble reculer ^ oet effet dure jiuqu'ä ce qu'un 
nouveau debordement ait lieu au sommet qui prdcipite 
alors de nouvelles glaces, et le glacier s'^tend de nouveau. 
C'est ce quele vulgaire appelle la marcbe et contre^marche 
d'un glacier y e% que Texperience prefixe de siz k six ans« 

Mais les glaciers pr^sentent encore des ph^nomincs des 
plus remarquables , qu'il est int^essaut de toucher en pas«^ 
sant parce qu'ils se lient ^troitement au Systeme g^n^ral 
de la vitalit^ et du mouvement dont les corps sont dou^ ,. 
Systeme que Ton aper^oit ioi plus clairement que partout 
ailleurs ; ensuite parce que les debordemens des glaciers 
suivent les impulsions des rnftmes lois qui dirigent les 
grandes coul^es de laves que produisent les volcans ; enfio. 
on observe disductemeot, et presque dans toutes les par^ 
ties, les m£mes lois dans ces oristallisations de ^aces que 
dans Celles des rockes qui ont pr^side k la formation des. 
montagnes firoides. 

J'ai os^ soutenir, dans le principe de ma tb^rie, que< 
la vie est universelle et distribu^e proportionuellemeut 
daus toutes les parties qui constituent notre g}obe , et que 
la tendance du mouvement se subdivise jusque dans ka. 
moindres mol^cules, et j'en trouve la v^rite encore dans, 
UQ simple glacier» oü toutes les parties sont dans un mou- 
vement perp^tuel, sans affecter un seul instant de repos : 
toul y est mobile , et Poeil le moins exeroe se trouve frappe 
du cbangement que präsente un glacier dans quelques jours, 
cbangement qui le rendsouventm^oonnaissableau bout d'un 
mois. Ce moutement continuel sefait entendre par des d^^ 
^ tonations souvent Egales k lad^cbarge d'une batterie de Ca- 
nons , et ce bruit n'est interrompu que par celui des glisse- 
mens ou des chutes des masses et des avalancbes produi- 
tes parsuite de cetle grande mobilite , bruit qui saisitde 
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f rajenr le curieux qui se hasarde a parcourir ces pkteftnx 
de glaces , et Tayertit que son existence peut 6tre oompro- 
mise d'un moment k Tautre. On attribuera peut-^tre ce 
mouvement perp^tuel au d^lacement de l'dqiiilibre. Je 
repondrai que c'est un eifet y une cons^quence , mais non 
le principe, ear requilibre, une fois etabli, restera immaa« 
ble 81 le mouvement ne s'opire pas. G'est donc un mouve- 
ment empreint a la masse enti^re , qui est la came de cette 
continuelle rupture de requilibre. Or, cette vitalitd se 
montre non-seulement comme dans tous les oorps , par 
l'attraction des semblables , et par la r^pulsion de ce qui 
efltdifferent; mais ici les glaces affectent le d^go&t des 
Corps heterogenes par une rc^pulsion surprenante , et plus 
que dans aucune masse connue. II est av^r^ compne un 
axiome populaire, parmi tous les habitans qui habitent les 
glaoiers, que si quelque cOrps ^tranger ou morceau de röche 
est pr^ipit^ ou se precipite lui-m6me dans une profonde 
crevasse, les glaces s'en emparent et ne se reposent point 
avant de l'aToir rejet^ k l'exterieur et d4fOs6 sur les bord«* 
II y a donc une activit^ permanente ; or le mouvement 
n'est-il pas le principe de lavie? 

Quant k la coifncidence des lois qui pr^sident aux dä)OP* 
demens des gkciers , et aux coulees des laves qui descen- 
dentd'un volcan k l'extr^mite de ieur plan^ elleesttr&s extra« 
ordinaire , et m'a frappd en revoyant les Alpes apr^ avoir 
quitte les rtfgions volcaniques. J'avais consider^ jusqu'alors 
les debordemens des glaciers comme ob^issant aux lois de 
la gravite , se pr^cipitant dans les ravins les plus profouds et 
suivant leurs pentes jusque dans la plaine. Je vis bientöt que 
cela n'etait pas toujours le cas : que les glaciers suivaient , 
au contraire , l'influence des angles et abandonnaient les 
ravins dont la direction etait contraire k leur plan. Dans oe 
cas, les glaces pouss<^e8 par le sommet sortent de l'inter- 
Mice et se jettent sur le cöte ^ oü elles se fraient une nou- 
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velle descente ^ mais, si dans cette Operation elles rencon- 
trent un )plateau plan , taille k pic en face, de la plaine y 
elles s'arr^tent au bord , s'y accumulent et restent immua- 
bles , Sans se precipiter en bas , quelle que soit la pression 
sup^rieure ; si la masse devient trop grande , le surplus se 
dirigera vers la fin du plateau ou vers un talus, mais n'en- 
trainera pas la masse qui reste immuable ; ce glacier parait 
comme suspendu au milieu de la descente de la montagne , 
il n'est point susceptible d avancer ou de reculer comme 
les glaciers qui s'^tendent jusque dans la plaine *, les glaces 
des Premiers s'accumulent a.une hauteur prodigieuse, mais 
cette hauteur est limit^e par sa propre r&istance comme de- 
vant une barri^re , alors la pression supc'rieure est comme 
paralysee sur^ce point, et cherche un d^boucbe ailleurs, 
en abandonnant enti&rement celui - ci , ce qui devient la 
cause de son invariabilit^. Ce m^me effet s'observe dans les 
couldes de laves qui s'arr^tent spontan^ment au bord d'un 
prdcipice taille k pic et en face de la mer. La rabon que 
j'en donne (vol. iii) est la pression horizontale de Tair 
qui sert de rdaction , pourvu qu'elle porte en plein et 
egalement sur tous les points de la face de la coulee , de 
mani&re que ces deux faces se touchent en angles droits , 
alors la r<5action de l'air etajit egale k l'action de la pres- 
sion j tout mouvemenl est interrompu, L'effet de celte 
pression atmosphenque s'observe Consta mmeut sur les 
tlancs aussi bicn d^un glacier que d*üne coulee de lave, qut^ 
en surpassant leurs eneaissemens , ne s'^tendent point sur 
les cöl^s , mais s'accumulent perpendiculairement sur leurs 
bords en y i^levant des prlsmes , des aiguillcii et des pyra- 
midc^s a des hauteurs prodigieuses , ce qui ne peul ^tre at- 
tribue qu'i Teffet de la contre-pression de lair, partout oü 
il a Tespace pour agir horizonta lernen! en uu volume süf- 
fisant. L'iDfluence de Tair, en pression reaclive^ augmeate 
i pTüportion qu'on descciid plus bas dans la plaine, car 



\ 
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la cbaleur, surtout dans les vall^ et les gorges, <!tant 
plus conoentrde , I'air plus pesant et plus compressif ^ l'ef- 
fet d'arriter reooulement des glaciers doit donc y £tre plus 
palpablc , et c'est ce que ron y observe. Si cette oontre- 
pression n'ezistait pas, lesglaces descendraientpaisiblement 
et dimiuueraient insensiblement de volume, mais le oon- 
traire se voit: les extr^mit^ des glaciers se rompent tout 
d'un ooup dans la plaine et en masses perpendiculaires de 
plusieurs centaines de pieds d'^l^yation y ordinaiiement en 
demi-cerde dont le centre est om^ d'une profonde caveme 
qui sert aux ^coulemens des eäuz qui forment des livi^ 
res. Mais ces eaux ne sout point le produit de la fönte de 
la surface» celles-la se regilent avant d'atteindre la base et 
cimentent les masses en remplissant les crevasses et les in- 
terstices« La fönte des glaces se fait en plus grande partie 
par le contact direct ou indirect de la terre , qui transmj^i; 
aux glaces sa cbaleur interne. Tout le monde peut se con- 
yaincre de cette y^rite dans la fönte des masses des neiges 
ordinaires , qui deyiennent creuses en dessous lorsque la 
surface est assez fgrte pour permettre d'y marcher. Cette 
explication peut suffire pour combattre le pr^juge qui ^ta- 
blit que c'est la cbaleur du soleil qui , en fondant les glaces 
sur le sommet des montagnes de neiges forme les riyiires 
qui circulent sur la surface et fertilisent nos champs ; c'est, 
au contraire , la cbaleur naturelle de la terre qui les pro- 
duit en facilitant la filtration dans TintiSrieur des monta«- 
gnes et en fondant les glaces dans Tinte'rieur des glatiers» 
Si on youlait une preuye de plus de cette y^rit^, que c'est 
la terre qui fond les neiges, et non le soleil, je renyer* 
rais k l'experience de tous les habitans des montagnes, 
qui , lorsque la neige couyre trop long-temps kurs cbamps 
et les emp6cbe de les ensemencer, les saupoudrent d'«n 
peu de terre ou de feuilles mortes , ce qui fait dbparaitre 
la neige en tr^ peu de jours'. 



Digitized by LjOOQ IC 



9« LES PTRtoiES, 

J'ai dit plus haut que ce sont les bronillards ^pais et for* 
tement homides qni fönt fondre les glaces dans la r^ion 
infi^rieure; oeci va nous conduire k expliqner quelques 
poiuU du phis grand int^r^t, oü nous verrons les effets de 
l'influence joumaliire des fluides ^Idmentaires s'^tendre 
jnsque dans les Operations des glaces, effets que le vulgaire 
attribue au pur hasard : tels sont les avalanches qui sont 
soumises k des lois que nous retrouyerons plus tard, dans 
toutes les Operations volcaniques. Cette coindenoe est en- 
eore une preuve de Tunit^ des principes de la nature. 

Les avalandies sont sujettes k des epoques fixes et m£me 
k des heures plus ou moins determinees« D'abord ii est ex- 
tr^mement rare qu'une grande avalanche ait lieu pendant la 
nuit« J'ai demontr^ plus liaut que la nature est presque 
enlierement stationnaire pendant la nult, que les monta* 
yies se coiffent de nuages et de vapeurs qui restent im- 
muables pendant l'absence de l'astre du jour , que le 
mouvement renait avec ses premiers rayons j et que sa 
force s^accroit avec la grandeur des angles , surtout de 
huit heures a midi. C'est lä justement l'intervalle dans le- 
quel les avalanches se multiplient; apris ce temps , oa en 
redoute peu , et celles qui ont lieu dans la soir^e sont 
les Qonsequences des causes pr^existantes. La nuit, les 
brouillards remplissent toutes les fentes des glaces, la force 
des rayons du soleil , avant midi, darde avec une violence 
occasionee par les reflets des masses de glaces et de neiges, 
dilale ces vapeurs captives danslesinterstices,etcesvapewrs 
prenant alors un plus grand volume , fönt crever les glaces, 
4branlent les masses , detruisent I'^quilibre dans quelques 
parties qui se precipitent, bondissent et finissent de chute en 
chute , par briser et entrainer tout ce qu'elles rencontrent 
sur leur paasage^ et ainsi par les consequences d'une ava- 
lanche , viogt autres peuvent naitre avant que les masses 
n'aietit repris leur ^quilibre. Mais ce mouvement diminue 
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et cesse arec le coors du soleil, ear^ a proportioD que les 
rayonsd^clinent, lefroidft'^live, consolidelespatties et fait 
naitre le repos* Que le terops des plus grandes avalanches 
soit au printemps, k IVpoqiie de la fönte des neiges, cela 
a'eiplicpie de soi-m6me, et e'est une cons<^queDce qu'eii 
et^ il j en ait moins; mais oe qui est plus difficile a 
comprendre, c*est l'influence qn'exerce la lune sur les ava- 
lanches qui sont plus fr^quentes aux environs d'uue 
pleine lune, c'est-ä-dire, entre le premier et le demier 
quartier et malgr^ que ces denx faces sont si rapprochdes, 
c|u'elle8 paraissent se confondre pour les effets qu'elles pro- 
duisenty elles sont^ n&nmoins, tout-ä-fait inverses par 
rapport k leur influence qui se ddtermine par la position 
respective du soleil et de la lune avec le globe ; et comme, 
c'est la pression yerticale qui p^se sur les masses mobiles 
des glaces, qui les fait ddcliner en les poussant en avant, 
on doit calculer le moment de la jonction de ces deux as- 
tres : la lune alors etant plus proche de la terre, sa pression 
sera plus considdrable. Ainsi la difFi^rence des attractions 
du soleil sur la lune et sür la terre, tend alors k diminuer la 
pcsanteur de la lune yers la terre, tandis que Tinverse a 
lieu dans la position contraite ; ainsi lorsqne au croissant 
de la lune, dan» le premier quartier, sa pesanteur est le 
plus diminude, dans son ddclin, au demier quartier, le 
aoleil tend k l'angmenter; mais l'augmentation de cette pe^ 
aanteur n'est que la moitid de la diminution qn'elle arait 
en montant vers le sjzygde, tandis que ces rapports sont 
Finverse lorsque le soleil est k son pdrig^e, oü son action 
toute puissante dilate alors l'orbe de la lune, tandis que 
<:et orbe se contracte k mesure que le soleil s^avance reis 
son apogde« Si donc, dans le premier quartier de la Itm^ 
croissante, k pression est k son minimum, les glaees jouis- 
sent d'une plus grande libertd de mouvement et pr^parent 
ainsi les plus forts d^placemens ou pr^ipitations, lorsque 
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dans la lune decrois^Liite tout le poids de la pression les 
soUicite; maiS) je le r^pite, l'intervalle entre ces deox 
epoques est si rapproch^, qu'elles se confondent k l'oeil du 
Yulgaire; et, comme les avalanches sont plus fr^quentes 
ou plus fortes au demier quartier, par les raisons que je 
yiens de ddyelopper, on dit g^n^ralement que le temps des 
avalanches est pendant une lune d^croissante. 

On voit donc que l'influence de la lune est aussi frap- 
pante dans les Operations des montagnes de glaces que 
dans les marees des mers,que dans les Operations Yolca- 
niques, que dans les aurores bordales* Je suis fache de 
ne pouvoir m'^tendre encore sur d*autres phenomines, 
des plus interessans, qui se presentent dans les mon- 
tagnes de glaces^ mais cet objet ne peut Itre traite ici 
que d'une mani^re tris accessoire pour ne pas m'^car- 
ter trop loin de mon sujet^ cependant, je ne puis me 
dispenser d'ajouter encore une Observation des plus re- 
marquables sur les lois unitaires de la nature qui se pr^- 
sentent dans les Operations des pyramides, des prismes et 
des aiguilles qui s^elÄvent reguli^rement et en nombre 
infini sur les grands plateaux des glaces et sur les glaciers, 
et qui sont de formes parfaitement et absolument Egales aux 
aiguilles cristallisdes des sommets des montagnes primiti- 
ves* Dans les glaciers ces aiguilles de toutes les formes, 
mais egales entre elles, se sont elevees du fond le plus bas 
et de la base m6me du glacier, comme des obelisques dont 
elles aifectent les proportions, quelquefois dentelees k 
leur extremite superieure, conmie les roches crbtallisees; 
leurs elevations sont ji-peu*pr^ les m6mes, elles sont iso- 
lees et reposent sur elles-mimes, elles affectent les m6- 
mes faces, les mimes angles, depuis leurs bases jusqu'i 
leurs sommets, souvent, aussi reguli^rement que les 
prismes des basaltes^ jamais elles ne se confondent, 
elles ne se touchent^ elles laissent toujours une se- 
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paration d^un angle aigu entre elles et s^elivent i des hau- 
teurs, souvent de plusieors centaines de pieds, et sont 
ordinairement d^une grande et belle transparence ou d'un 
blanc de lait, ne se oouvrent jamais de poussiere ou 
d'un Corps ^tranger, ni ne permettent qu'aucun ^at de 
pierre, quelque petit qu'il soit, ne s'y attache. Mais ce 
qu'il y a de plus ^tonnant dans ces aiguilles , et en mfime 
temps de plus instnictif pour robservation du philosophe j. 
c'est qu'elles sont poussdes oomme par une compres- 
sion int^rieure qui les 6\kve et les maintient , coimne je me . 
persuadeque sesont eleves primitivement tousles noyaux 
des montagnes ; pour les aiguilles^ cette pression du 
bas en haut n'est pas une hypothise , c est un fait que tout 
habitant afErmera , et que j'ai tu plusieurs fob de mes 
propres yeux^ c'est que lorsqu'une grosse pierre, lancee du 
haut d*un rocher, casse une de ces aiguilles, de suite et 
en peu de jours , de la mime base sVlIve ime nouvelle 
aiguille k la mime hauteur, affectant les mimes formes , 
angles et faces , que celle d^truite. Yoili bien la preure 
evidente que toutes ces aiguilles se sont ^lev^s par une 
force int^rieure et ne sont point formees capricieusemenl 
et arbitrairement h sa surface* 

Je j>rie que l'on me pardonne cette longue digression sur > 
les glaciers, en raison de Tint^rlt qu'elle pr^nte, et main- 
tenant continuons l'examen des masses dVaux qui proviciv 
nent des montagnes de neiges. 

Nous vcnons de demontrer combien peu d'eau fournit i^e soMi ftmd 
cette masse de montagnes et de cbamps de glaces , et qut g^j ^ at "^li! 
ce n^est encore que de la partie inferieure d^un glacier que <'«•• 
naitune source d'eau ou une rivilre^ Bemarquonrensuite 
que c'est une erreur que de crotre que les grandes cha- 
leurs donnent plus d'eau en ete en fondant davantage les 
masses des glaces sup^rieures. Le fait est que le soleil le& 
durcit et que les brouillards, au co4itrairc, Ics amoUisr* 
II. 7* 
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sent (i). Oq n'a jamais rnoin« d eau daus TOberland , en 
SuiMe^ qua pendant les itis les plus cbau.ds , et plus cette 
chaleur est forte pendant le jour, plus les gelbes sont denses 
pendant la nuit; Thiver presqne toutes les riviires sont i- 
peu-pr& k sec La crue des eaux ne ^.e montre qn'au prin- 
temps par la fönte des neiges, et en automne par les pluies« 
Danti« Vjri- Reportons maintenant nos regards vers les Pyr^^es, oA ' 
foit Jo\M^& ^^ 7 ^ X^Qgt foi^ moins de neige que dans les Alpes , et oA 

uT^Äl^IJ^ ^'^^ ^^"^^^^ ^*^» ^« «'5* fow p'"» ^«*« q^» y * "««^ ^ 

iroit let traeM rayages. Dans toutes les Pyr^n^es tous rencontres d'6- 
rcotti^ dix foif ^oimes vallces, de vastes bassins encombr^s aujourd'bui 
piuidVaa. j^ terrain le plus productif descendu des oollines, 
maia qui ^taient autrefois trts profonds , et qui portent 
partout des marques d'avoir 6x6 d'^nonnes lacs : teUes sont 
les vall^es d'Argele^^ Tune. des plus bell^s de TEurope , 
de Cauterets, de Aspe, de Gedre,deLux, d'Azun, d'Avius, 
de Campan et d'Aure , enfin toute la plaine de 9esouf , 
qui a la forme d'un Enorme bassin circulaire ^videm- 
ment creus^ par les eaux. On reconnait encore partout 
les ef^DirU de. cette masse enorme d'eau qui a coul^ en tor- 
rens imp^tuenx k travers les masses solides, se creusant des 
gorges profondes qui se communiquent entre elles« On re- 
connait de m£me les marques rapproch^es d&nontranl la 
!>r^pitation de ces &:oulemeo^, qui, pour retoumer Yers 
a mer,ontcr^<S tant de gaves ( rivi^res ), qui d*un cöt^ Its 
y portaient par PAdour, et de Tautre par la Garonne. 



(I) Ceci est •! vrii que cent foU j'ai fait rexperience, ^ roooliDt one moo- 
tt|ii^ de glaces peodanllesgrandet chtleiini que ti glace eipot^ tux njoos 
do foleil toit li dura que Jes crocheU et crtnpons dont j'iuit arme, nor- 
daieot peu et louveiit pudu lout; taoditqne pep/linl lei brottilUrdsj'ai pu 
souvent me passer de souliers arm^« J'ai cooslamnient trouve que le soicil 
durcissait It glace au point d*acquerir lui si brilloiit poli, que U hacbe 
ii^ail dela peioc ä renlamer. 
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Examinez le sol depuis Pau jusqu^au pied de Gavami , et 
il V0118 montrera partout les restes d'une longue et terrible 
inondation. Montez les montagnes comme aux eaux chau- 
des , ou a Bagn&res, et yous y trouverez de profondes ca- 
vemes creus^es par les eaux int^rieures pour se pr^cipiter 
dans la plaine. Examinez attentivement la plus grande 
, menreille qu^ait peut-£tre jamais form^ l'eau dans l'am- 
phith^tre de Gavami, vous y verrez un rocher de i,Soo 
pieds de haut , creuse comme un vaste cirque ou amphi- 
th^tre en demi-cercle, om^ d'inmienses gradins oü un 
million de spectateurs pourraient Itre assis a Paise , d'ime 
forme parfaitement r^uliire, et dont l'arine est en- 
combr^e k plus de 200 pieds de bauteur , et vous verrez 
quelle Enorme quantit^ d'eau il a fallu pour creuser cette 
masse. Aussi , voit-on , que ne pouvant s'^oouler assez 
promptement par le profond et large d^fil^ qu'elle s'^tait 
ouvert jusqu'au lac, en avant de Saint-Sauveur , eUe s'est 
creus^ k ses pieds un immense bassin que les d^combres 
ont ensuite divis^ en trois lacs, et dont le demier existe en- 
core rempli d'eau. D'oü venait cette masse d'eau sur un 
seulpoint, le seul visible aujourd'hui? Le diam^trede la 
base de cette montagne est trop petit pour admettre une 
beaucoup plus grande ^levation que la breche de Roland , 
d'autant plus que le cöt^ de la montagne qui fait face k 
l'Aragon , est coup^ ä pic sans porter les moindres traces 
du ravage des ecoulemens des eaux^ cette eldvation, si eile 
avait m£me ete double, aurait produit des neiges per- 
p^tuelles et non de l'eau« II faut donc n^cessairement que 
ce deluge soit venu du sud-ouest, ce que prouve toute la 
construction des montagnes dans lesPyr^n^es, etqu'il sesoit 
precipit^ uniqupnent vers le nord et nord-est, sans que 
TEspagne en ait 6t6 a£9ig^. Geci se montre d'une mani&re 
evidente. 

On observe que l'inclinaison g&i^rale des Pyr^n^es est 
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Pente esetn^ enclusivement vers le norcl. Cettc Observation est oonstat^ 
"^^ *^** ^^i P*'^ '® Journal des Mines, oü il est dit : que la pente de» 
nord. Pyr^n^es d^cline graduellement et exclusivement du c6te 

de la France, tandis que du cöt^ de l'&pagne la ligne se 
rompt tout d'un coup de la cr^te en ligne perpendiculaire, 
souvenl de 49000 pieds de profondeut'. Aussi voyons-nous 
que toutes les matiires solides s'y sont precipitdes et y ont 
Aii entrain^es par les eaux. 

Toute la ligne des montagnes secondaires et tertiaires 
s'y trouvant Stabiles, toutes les chutes y ont <?te pr^cipi- 
tdes; ce n'est que de ce c6t^ que l'on trouve les braches des 
montagnesy les poudingues, les fragmens et d^bris des 
cimes des monts (Scrouks, les terrains enfonc^s ou relev^, 
tout cela dans un borrible melange produit par une action 
spontan^e, arbitraire, d'un dl^ment derastateur, au point 
que Ton ne trouve pas la moindre trace d'une des lois 
fixes que suit la nature dans la formation progressive et 
paisible des autres montagnes, tandis que du c6i^ de TEs- 
pagne tout est regulier, tontest ddpos^ paisiblement, ce qui 
prouve qu'il n'a point particip^ k cette rdvolution qui doit 
donc avoir ^t^ locale. 

Yoila mes observations, quant aux formes ext^rieures 
des Pyr^n^es^ examinons maintenant la charpente de cette 
cbaine eu la comparant ^galement avec la chafne des Alpes 
et m£me des montagnes de TEspagne qui toucbent les Py- 
r^n^es« 

LorsquW Studie les Alpes avec M. de Saussure, on voit 

Leur. charpente. j* i i . 

que tout demontre ieur grande antiquit^, et quoique Ton 
d^couvre qu'elles ont ^prouve plus d'une grande r^volution, 
l'effet d'une puissance de la nature, qu'on ne connatt 
plus, qui les a boulevers^es, bris^, metamorpbos^es, et 
qui en a jet^ au loin les d^bris, on d&souvre partout les 
* lois immuables de la nature dans des rigles fixes. Si Ton 
voit dans les vall^es un d^sordre, un chaos immense, si on 
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les voitencombrees de d^bris; sil'on examine les flancs 
des montagnes sillonnä par de profonds ravins, ce d^-* 
ordre apparent n'est que Teffet extdrieur de ces r^vo • 
ludons anciennesj les bases n'ont ^prouT^ partout qu'ime 
l^g^ indinaison dans les coucbes qui sont rest^ in- 
tactes. 

Qn y observe partout une marcbe rc^guliire de couches 
primordiales et stratifi^es, partout un effet constant de 
cristallisation dans les coucbes interm^diaires qui les re- 
couvrent L'ou voit des montagnes de gneiss s*adosser 
presque partout yerticalement contre le granit et se diri- 
ger constamment vers im centre oommun« Ailleurs on voit 
gen^ralenient la stratification des rocbes calcaires se dres- 
ser d'un c6te contre les plus bautes ^l^vations andennes, 
sHndiner de Fautre vers les plaines dans les montagnes 
secondaires« Partout on voit les grandes yallees se diriger 
cn ligne ascendante contre quelque baute ar6te de monta- 
gne, se fermer k leur extr6nit^, tandis que leurs debou- 
chis du o6t^ des plaines sont encombr& de grandes mas- 
ses de bricbes, de blocs Enormes que les flots ont roulcs au 
loin. 

• Ainsi ce ddsordre apparent renferme partout des.rigles 
constantes« Ce systime suivi par l'art dans le naturel or- 
ganique^je l'ai trouv^ exactement de m£me dans les Car- 
patbes, tandis que dans toutes les Pyr^nees on observe le 
contraire. 

Partout on voit que ce n'est pas la main paisible de 
la nature qui a travaille ces montagnes d'apris un plan 
etablij on ne voit nulle part des coucbes rdguliires soit 
de transport , soit de Sediment par la retraite paisible des 
eaux. Tout y est fait comme en colere depuis la base des 
montagnes jusqu'ä leur semmet , tout y est sans ordre , 
tout y est cbaos, tout est refoule avec violence vers un 
point determine, et partout ce refoulement porte les mar-- 
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Set cottche«. fpies qu'U est venu du couchant (i). Partout depuU le com- 
mencement des Basses-Pyr^n^es la mtaaxe incoh^renc^e, le 
ixifime boulerersement, les meines contradictions avec tout 
ce que dous yoyons dans les Alpes, dans les Carpathes 
et dans les Apennins. Qu'on examine attentivement toute 
la cr^te centrale, on n'y trouvera que des couches assises 
perpendiculairement sur des plans suivis d'autres d^ris 
de couches horizontales. Plusieurs de ces couches sont 
onduleuses et forment de grandes masses, comme les va- 
gues de la mer^ tantöt les textures se suivent pendant un 
moment sur un m^me plan; un moment xpria elles se 
pr^entent brisees et en inclinaisons diflR^rentes. Partout on 
voit des bouleyersemens , des d^placemens en grandes 
masses; partout des bancs croisent d'autres bancs, et tous 
sont d<^figur^. Des couches horizontales et brisees en tous 
sens sont culbutees sur d'autres couches. 

Partout le calcaire est k la base, et des d^bris de granit 
de toute espice, mais ordinairement imparfaits et k gros 
grains aux sommets brisä qui reposent souvent sur le 
schiste argileux. (2) 

Partout on voit des d^bris de roches en decomposition 
qui ressemblent k du bois pourri y on dirait que tout s'y 
d^compose, que tout rentre dans le neant , et cet ^tat de 



(i) Que le lectear veuille bien se rappeler que je ne coosidere let Pyren^ 
que 90ns le poiot de vue g^logiqaescientifique, car, sous le rapport poeü- 
que , celte chatne eat la plus belle , la plus riante et la plus romantique de 
toütei les chaines de TEurope. L'aspect de cet ensemble est aussi sMuisant, 
aussi enchaatetir, que celui des Alpes est agreste. 

(9) Cepeodaot , toutes ces matieres primitives , et surtout ces nombreuji 
fragmens de roehes granitiques qu*0D y trouve comme jetes par basard , ne 
me paraisseot pas sortis et elet^ par la viotence de la wer ; mais je les con- 
stdere comme ayant appartenu aux montagnes qui y ilaient avant la cata- 
Strophe, et qoi se U^ient par leur base a?ec oelles de TArragon , mais moroMes 
J4isqii'au nivcau du sol et dispersa par uoe pr«i*ioD ?iolente. 
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destroction a'est perp^tu^S et dnre encore. Examinons par 
exemple le beau bassin de Pragnires entre Saint-Saayenr 
et Gidre qae M. Ramond cite avec d^ces et avec un 
enthausiasme po^tiqae; peu de mois avant que j'y sois 
venu, la montagne entiire s'^boula dans la nuit du lO 
octobre 1826, et ce bassin n'est plus qu'un chaos de d^ 
Gombres. On yoit ensuite dans la cbaine secondaire , d'^ 
normes masses de sables qui enveloppent les matiires, ce qui 
s*y observe sortoat et uniquement du c6te du coucbant« 
De ce obti^ toutes les pierres sont empreintes des marques 
d^une force refoulante qui a agi sur eUes dans un tonniöie- 
ment ^pouvantable; en un mot, depnis la base jusqu'au 
«ommet du Mont-Peidu, oomme dans toute la crtte cen- 
trale, on ne d^urre partout que soulivement, renverse- 
ment, pr^ipitatton et cbangement de niyeau; et tont d'un 
coup apr^ le Mont-Perdu y cette cbatne s'abat, la ligne se 
lompt) se pr^pite dans la plaine et s'^anouit entere- 
ment« Yoili l'^tat exact des monts Pyr^n^, ^tat que 
M. 0>xe et mftme M. Ramond, si encbant^ de oes monta- 
gnes , ayouent 6tre oonstant. Le demier dit du Mont- 
Perdu, qu'il jNr^ente parfaitement Tbistoire d*une mon • 
lagne fi>rm^ dans une mer yiolemment agit^ et sur un 
terrain mal affermi« Ces deux autenrs assurent £tre intime* 
ment persuadä que la formation des Vjrinies est due k 
une r^volution des eaux venues du coucbant Gertaine* 
ment, en me servant des ra^mes expressions qu'eux, on ne 
me taxera pas de partialit^ ou d'exagdration. 

Peut^tre omsentifa-t^on saus peine k admettre la for- v^pone du 
mation des PjrinieB par Teffet des eaux, mais alors Tes- ^*^]|['?^?'^ 
prit du si^e en fixera T^poque au dfluge unirersel ; cette uiTeneL 
supposition est cependant ^videmment contraire k tout ce 
que l'on y trouve , et qui porte les preuyes manifestes de 
ce que ce cataclysme a ^t^local et spontan^. Non-seulement 
l'^tude de la geologte nous offre dans la natnre un grand 
II. * 
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nombre d exemples des r^volutmis locales et subiCes de 
la mer, «pii a reoonvert quelqmes parties des oonträens 
qu'elle avait a}>andonn& depuis un fort long temps, et qai 
a op^^ sa retraite ai^si paisiblement que la premiöre fois, 
de maniirequ'on peut en suivre graduellement la marche; 
mais comme die nous en pr&ente encore une multitude 
d'autres du d^placement tumultueux des eauz , qui apr^s 
avoir tout envahi et tout boolevers^ sur un m^e point, se 
sont c^r^es avec un tumnlte ^gal k celui de leur invasion, 
eile nous apprend aussi k ne point confondre entre euz des 
eflTets si distincts« 

Si la fonnation des Pyr&i^s ^tait le r^ultat d'one r^vo- 
Itttion gäidrale, comme elles appartiendraient k la mime 
cause qne tous les autres produits de la mime ^poque j 
on devrait y retrouver la mime r^gularitd de tra* 
oes que Ton observe dans ces derniers , c'est-A-dire des 
coucbes borizontales , des lits ooquilliers , des bancs de 
craie ou de plfttre remplis de fossiles, en un mot, le mime 
sol de s^iment qui est gdn^ralement r^pandu partout oü 
la mer a s^joum^ pendant long*temp , ou k diif(£ren€es 
^poques, comme on le trouve dans tout^ les montagnes 
primitives« Mais on voit par l'analyse que je Tiens d'en 
faire, que les Pyr^n^es n'ofirent rien de ce qui caract^rise 
les traoes de cette marcbe ordinaire. Si les Alpes «ussent 
M form^es par la mime cause et 4 la mime ^poque que 
les Pyrän^es, on derrait y trouver le mime bouleverse« 
ment et la mime inoob^raice qui se fönt remarquer dans 
ces demiires ^ or, la diffärence absdue et palpable, non- 
seulement dans la oomparaison de ces deux cbatnes, mais 
encore dans celle ^es Pjr4n6es avec les autres montagnes 
de l'Espagne qui les aroisinent , comme par esemple ia 
Maladeita dans la jraU& d^Arcui , cette belle montagme 
neigeuse , cp» est situ^ pris du Mont^Perdu, d^moatve par 
Fandennete de sa charpente et par la r^larit^ de wt% 
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couches, qu'eUe n'a eu aucune part k la catastrophe qai a 
bouleverse les Pjr^n^es , et qu'elle n'en a mftm« regu au- 
cune atteiute, ses effets s'^taut arr^tes au pied oriental du 
Mont-Perdu ; ce qui prouye que cette rövolution a 6i6 trfo 
locale, et que son choc s'est portd exclusivement vers Test 
et nord-est ; cette montagne ^tait donc , par 6a position , 
horsde laligne d'op^ation. 

L'on croit cependant voir se dessiner dans les Pyr^n^es ^^ Mjstkw 
une espice de paralläisme qui ferait soup^onner un sys- ^f p«raiuiM 
time regulier primitif; maisunsettl coup-d'oeil un peoat- guii^rement e- 
tentifsuiBrapour faire disparattre l'id^e que oette rdgularit^ Pyr^nees. 
apparente soit Teffet dusystime gdn^ral des paralleles, et l'on 
s'apercevra bientöt que sa cause est porement accidentelle. 

Nous Toyons partout dans les lois du Systeme des paral«- 
Ules , qu'^lles ne sont jamais en Opposition avec d'autres 
lignes , ni croisdes par elles, tandis que celle surlaquelleles 
Pyren^es sont assises forme un angle droit avec toutes les 
ar^tes des montagnes de 1' Aragon et de la GatalogQe; en 
outre Ton observe que dans tout ce systime les chatnes 
s'inclinent k leur extrdmit^ vers Celles qui les suirent. 
C'est ainsi que depuis le mont Saint - Gothard on vott la 
Croupe des Alpes s'indiner et se replier vers le sud en se 
rapprochant peu - & - peu des Apennins , et suiyre les lois 
du parall^isme, au lieu que la chatne des Pyr^des s'i- 
sole tout d'un ooup, et ooupe spontan^ment et compl&t»- 
ment sa ligne au Mont-Perdu , sans nulle indinaison ni 
vers les Alpes, ni vers les Apennins , restant ainsi ifale* 
ment en Opposition avec ees deux chaines , et se per4 dans 
un long espace , qui vraisemblablement a ^te ooci]^ aa- 
ciennement par la mer. Le systime des lois g^nerales 
qu'on croit apercevoir dans les Pyren^es n'y existe donc 
qu'en appatence 9 et provient necessairement de la ligne 
droite qu'a d^crite une violente pression venant du snd« 
ouest 'y le refoulement a du se faire dans la direction du 
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nord-eftty et les ^boulemens vers le nord , sur la continua- 
tion de la ligne droite , et non des deux lignes paralleles. 
Lesbasesfur Malgr^ le d^rdre constant que Von trouye dans les 
Py^n^aesoot Pyr^o^es , mdme de Paris des aateurs qui en ont parl^ ayec 
tlorSiprimil leplus d*enlhousia8me,ilsepourraitqueron d^couvrltquel- 
tiret. ques parties plus ou moins r^guli&rement organis^es, 

comme le sont lesmontagnes en Espagne , et dont on vou- 
drait se servir pour combattre mon hypoth^e. Bien loin 
de douter de cette d^couverte J'exprime mon dtonnement 
de ce que Ion ne l'ait pas d^ji faite , et je Tai cherch^e moi- 
mftme avec soin pour appujer mon assertion et y puiser 
la preuve convaincante de ce que je crois vrai« Je suppose 
pour un instant, qu*on decouvre dans oette chsdne la base 
d'une ou de plusieurs montagnes granitiques , schisteuses y 
ou^de gneiss (et je suis sur qu'on doit pouvoir en trouyer), 
oü les oouches infi^rieures stratifides soient appuy^s sur 
des plans horizontauz ou fisiiblement indin^, oü le schiste 
argileux , le calcaire primitif , le gypse, etc. , se succ^ent r^ 
guliirement , et oü Ton trouve des bancs coquilliers et de 
craie fossilaires, comme dans les autres montagnes nomm^ 
primitives, on conclurait avec M* Steffens, dans sa Giogruh 
stiqucy p. 221, que les corps qui conservent leurs propri^t^s 
Gomme matiire distincte dans toute leur ^tendue, doivent 
n^cessairement provenir de la m£me cause et de la m6me 
source dans leur origine. Que trouvant cette similitude en 
tout conforme ayec la formation et la nature des Alpes et 
des montagnes qui en Elspagne doivent n^cessairement da- 
ter de la m£me ^poque , provenir d'une m6me cause , et ne 
former qu'une masse danis Forganisation de oe point de 
notre globe; j'aiErmerais cet aziome comme indubitable, bien 
loin de le combattre, maisje diviserais le principe g^ndral 
en cons^quences localea , et je dirais qu*un point Organist 
dans une masse d*ime autre nature d^rganis^e , ne prouve 
pas la regularit^ de la masse enti^re. Je conclurais de cette 



\. 
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d^uverte, qu'il est plus que pcobatUe que sur la mime 
ligne BOX laquelle s'est op^rde la r^olution que je viens de 
ddcrire, il se trouvait äi}k quelques montagues anciennes 
appartenant a celles qui abondent dana 1' Aragon , qui , dtant 
expos^ k toute la violence des cbocs riitiris et multipUä, 
ont eu par ces cffets leurs cimes hnaiesj leuis flancs dd- 
chir^s , leurs oouckes boulevers^ de diverses mani^res, 
une partie <k;rottlee, et le tout englobd et euseveli dana la 
matiire nouvelle au point de ne plus laisser la moindre 
trace ancienne k la surface, taudis qne leurs bases plus solide- 
ment dtablies ont pu et du rdsiater dayantage, et conser* 
ver ainsi leurs formes organiques plus intactes. Je ne verrais 
don€ dans cette ddcouverte que lea debris anöena d'une 
Organisation qui a existe avant la catastropbe locale. 

La Calabre noua montre ce caa avec ^dence : oe m£me 
cataclysme y a brisd et aneanti une longue partie de la 
cr^te des Apennins^ et a ileyij sur les dä>ris granitiques, 
des montagnes calcaires parfaitement ressemblantes k Cel- 
les des Pyrendes. y 

L'existcnce de ces montagnes anciennes sur ce point ^ j^^i^ d«Bi. 
conune une continuation des ar^tes de l'Aragon me parait «*^ •npp«»^ 
si simple, si probable, que je crois en ddcouvrir plus ou «ncienne. 
moins la preuve dans le pic du midi de Bigore, dont la po- 
sition me parattrait sans cela si Strange, si bixarre, si oon* 
traire ä toutes les lois des Operations de la nature, que je 
ne pourrais m'en faire aucune idfe fixe» Cette montagne 
me parait la plus remarquable de toute la cbaine, k laquelle 
eile n'appartient pas, eile en est rejetde au loin , m^me 
hors de la troisiime parallele, isolde au-delA de la demiire 
ligne du pied des demi^res montagnes tertiaires, et avec 
cela eile appartient, par sa bauteur et sa charpente, 4 la li- 
gne superieure de la crSte centrale. C'est un pbenomöne 
inoui dont n'ofirent aucun exemple ni les Carpathes, ni les 
montagnes de la BobAme, ni les Alpes, ni les Apennins, ni 
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aacane chatne de montagnes organiques. On ne iroit nalle 
part une montagne de la crite centrale rejet^ isolänent 
bon des paralleles« J'ai ezamin^ oe pic avec une attention 
particuUire depuissonsommetjusqa'i sa base, et quoique 
j'aie trouv^ ses flancs tris d^rganis^ et sa töte fendue et 
bris^, je crois que sa base et son noyau sont anciens« Ge 
pic est situ^ au nord , ^n avant du centre de la cbaine, et 
contradictoire a toutes les autres montagnes des Py- 
,r^^« Je trouve sa Croupe toum^e vers le sud, donc du 
cöt^ d'oü est venue la mati^re, oü par Feffet de la rdac- 
tion du centre^ cette Croupe tr^ allong^e surpasse Barr^e 
dans cette direction portant toutes les marques des consi- 
dcrables masses qui y ont 6x6 pr^cipit^es et accumul^s en 
une quantit^ de monticules qui encaissent encore un joli 
lacaux deuxtiers de sa hauteur« Aux trois quarts, jeddcou- 
vre distinctement une grande base sur laquelle reposait au- 
trefois tout le sominet qui a ^t^ depuis dechir^ avec violence 
en deux parties s^ardes Tune de Tautre par un ravin long 
et ^troit par lequel on doit passer pour gravir jusqu'ii la 
sommitd. 

C'estsur la partie du couchant que s'eUve le pic qui se 
tennine par une pointe presque perpendiculaire, en forme 
de cassure; nu, ddchamd, du cötd du levant et du nord, 
il descend verticalement, contraire k toutes les autres mon- 
tagnes; il pr&ente sa face du c6t6 du midi , qui est le seul 
accessible, ayant une pente assez douce et terreuse. Ce pic 
est calcaire et d'une masse solide et dure, mais Taction de 
Tair l'a fortement corrod^ du coli du nord, oü il s'incline 
presque perpendiculairemeut« 

Je terminerai l'analyse de cette montagne en disant que 
j'ai tout Heu de croire que les bases du pic de Bigore, de ce- 
lui de PaUy peut-dtre m£me du Mont-Perdu, sont les res- 
tes d'anciennes montagnes primitives, ou du moins plus an- 
ciennes que Ic restc des Pyrdnees, et que vraisemblablement 
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la base solide du Mont-Perdu a rompu les demiers efforts 
de oette r&olution par une puissante r&ction; ce qai expli- 
cjuerait pourquoi c'est k ce mont si cruellement aDtm^ qae 
la ligne des I^rr^n^ finit si subitement. 

La supposition qne les Pyr^ndes sont une produetion 
Yolcanique, ne m^rite pas de rtfutation. Jamals on n'y a maiM duu im 
trouY^ nulle part la plus petite produetion volcanique 5 ^^^^ * 
je n'en ai vu d'echantillon dans aucun cabinet, ni k 
Bayonne, ni ä Bagnires, ni k Paris ; et s'il s'en trouvait des 
masses irr^guliöres et isol^s, elles seraient le produit des 
masses Yolcaniques Enormes qui sont coucb^es au fond de 
la mer, et qui auraient ii6 rejetdes avec le reste des mati^- 
res. Je puis m^me ajouter que je n'ai jamais yu de mon- 
tagne plus froides, et oü le feu central eut laiss^ moins de 
traces. Cependant, il est vraisemblable que tr^s an- 
ciennement un canal volcanique trayersait ce pays et , . 

alimentait les volcans aujourd'hui ^teints de la Francs ; * 
mais il paratt avoir ^t^ Steint long-temps ayant le cata- 
dysme qui a tellement boulevers^ et rebausse le sol qu*au- 
cun yestige ne peut se decouyrir. II n'y a donc que des 
gens peu instruits qui puissent attribuer au feu Interieur 
la quantit^ d'eaux tbermales qui abondent dans les Py* 
r^n^es. La decomposition d'une Enorme masse de v^g^taux 
qui couvrent les montagnes jusqu'4 leurs sommets, y pro- 
duit une masse considdrable d'acide sulfurique, qui, p^- 
n^trant dans rint^rieur, rencontre des substances calcaires 
et les d^compose. 

Si maintenant on ajoute a cela les &ubstances telles que ^ 
le petrole, les bitumes qui se trouvent partout en abon- 
dance, les oxidations lentes des metaux k Tdtat m^talli- 
que, et les changemens chimiques que quelques cxiides 
peuvent subir dans Teau qui filtre constamment, et enfin, • 

si on j Joint les acides carbomques qui y gurabondent, on 
fiurR la cause süffisante tle ta chaleur des eaux therinales 
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daD8 les Pyrenees. II est absurde de vouloir toujours attri- 
biier toutes les sources thermales k Teffet du feu volcani- 
que, tandis que bien peu de oelles qui existent leur doivent 
leur origine« On le oroyait, il est vrai, ayant que la chi- 
mie eut acquis le degr^ de perfection auquel eile est arri- 
y6e aujoHrd'hui. 

II 7 fl des eauz thermales qui ne proviennent pas des vol* 
caus^qui ne leur appartiennentpas, quicoulent mdme k de 
tihs grandes distanoes des canaux volcaniques. Leur chaleur 
est accidentelle et ne provient que des pyrites qui s'enflam- 
ment au contact de Teau ou par l'union du soufre avec le 
fer et les acides. Teiles sont les eaux thermales dans les 
pays non volcaniques, comme dans le nord de l'Espagne , 
dans les Pyr^nees, en Suisse, etc. Nous en avons une preuve 
dans la Lagonie, du mont Gf rboli dans la Toscane, k Ten- 
droit le moins volcamque, et eependant Peau thermale y 
est bouillante et jaillit avec une foroe teile , qn'elle s'^ve 
jusqu'^ i8 i ao pieds dans l'air. Ge phäiomine que je cite, 
est anciffli , puisqu'il inspira k Patrone de dire : a Cocjia 
perfums cifMa. » 

Le royaume de Naples, lui-m6me, quoique Eminem- 
ment volcanique , nous en donne des preuyes multipK^. 
On y trouve en e£fet un grand nombre de oes sources dans 
deslieux qui ne pr^ntent pas la moindre substanoe, 1« 
moindre traoe volcanique. Par ex^nple, celles qui sont 
situ4es a la Majella prte du vUlage de Lettomacapello ; dans 
la vall^e de Amsomta prte de Y illa-Maino ; k Telesa entre 
B^n^vent et le mont Mat^. 

Yoili tris en abr^g^ mes apergus sur les Pyr^n^ 
pour oe qui conoeme la science g^ologique^ en finissant 
cet artide , je desire ajouter un mot sur la partie topogra- 
phique. J'ai d^j4 dit dans une note que la chatne des 
Pyrcndes ^tait la plus romantique , la plus enohanteresse y 
laplns s^uisante de toutes celles qui existent en Europe et 
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ceU est indubitable. Dans les Alpes, Paridit^ des sommets 
des pics en rend Faspect d*ime s^v^ritd froide et fatigante , 
toat y est agreste« Dans les Pyr^n^es, au contraire, tont 
est Tivant , une y^^tation d'une richesse ^tonnanie monte 
partout et couTie les montagnes depnis leurs bases jusqu'i 
leurs sommets« A mi-c6te les päturages les plus gras, 
oonstamment arrosä par des filets d'eau qui s'^coulent 
invisiblement des sommets sous une herbe ^paisse , eau 
▼^^le quI proyient des rosdes et des vapeurs de la 
plaine , et produisent une circulation vivifiante et perp^ 
tuelle, facilitent r^ucation du b^tail et surtont des mou- 
toos y dont le nombre est immense. Aussi les fabriques d'^- 
toffes de laiue abondent-elles dans ces contra , surtout k 
Bagnires-de-Bigore , d'oü ?ient lecrftpe si interessant pour 
le commerce« La oüil y a en de grands ecoulemens d'eaux, 
il doit n^cessairement y avoir de belies vallees entre les 
montagnes. G'est en yain qu'on les cherche dans les Alpes ^ 
on n'y trouve que des gorges , et les vallons y sont des 
lacs profonds , tandis que les vall^s les plus enchanteresses, 
les plus ferüles, les plus riantes, se trouvent partout en 
nombre dans les Pjrimies. Je ne connais rien de compa* 
rable aux d^licieuses vall^es d'Aran, surtout k ccUes d'Ar- 
dns et d'Argelez ^ vient ensuite celle au-devant de Saint- 
SauYeur, suspendue comme les jardins et les murs de Ba- 
bylone, en face Cauterets avec sa belle gorge. Tout y 
est riant, tout y est fait pour Tidylle. Tout y est si riebe 
que le dessinateur est embarrass^ de choisir et de fixer son 
cadre. Cbaque objet demande k y trouver sa place et tout 
est digne de Toocuper ; mais la toile et le papier ont leurs 
bomes, tandis que la beaut(S dans la nature po^tique , dans 
les Pyr^n^es est sans limites^ Dans POberland bemois 
du cot^ des montagnek , il y a peu de grande vdgetation si 
ce n'est dans les gorges 9 comme entre Grindelwald, les 
deux Luchines et celle de Lauterbninne ; encore le pin et 
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le sapin seuls en forxnent-ils la ricbesae. Ce n'est que daxift 
la peilte piaine d'Interlachen qui separe les lacs de Bienz et 
de Thun, qae l'on voit le noyer acqudrir une force impo- 
sante , ce que j^attribue a Falun que j'ai trouv^ renfermtf 
dans ce terrain. Au coutraire, voyez la rdgion des hautes 
Pyrdn^es , les bois de baute futaie et de toute espice sedis* 
putent le sol, et encore n'y trouve-t-on plus que les d^bris 
des belles for^ts qui embellissaient ces contr^es et que le 
vandalisme de la trop maibeureuse r^\rolution anarcbique 
a dävastdes , effet d'une libert^ sans frein et saus iois. Ces 
d^bris cependant sont encore süperbes dans les environs 
des £aux-Gbaudes , par la goi^equi conduit d'un c6t^ jus- 
qu'au pic du midi, et de Tantre, jusqu'i lamoitie du Mont* 
Perdu, et des montagnes qui s^parent la France de TEspa- 
gne. Les arbres aux eu\rirons de Gabas sont si beaux , que 
le gouvernement franf ais les a toujours r&erv^ pour sa 
marine. 

Suivez encore les beaux restes que les effets de ce däire 
r^volutionnaire n'ont puenti^rement detruire entre les deux 
Bagnires-de-Bigore et de Lucbon , et dont l'^tonnante ri- 
ebesse se rattacbait k la belle v^g^tation forestiöre de la 
vallee d'Aran en Aragon, II est vrai que le pin , le sapin, 
dominent plus sur les flaues des bautes montagne« que le 
cbine; mais ces arbres sont d'une grande beaut^, d'un 
vert plus fonc^, portent des fruits d'une grande perfec* 
tion et en entiire maturit^ , et ne ressemblent pas aux 
mimes esp^ces qui sont sur les bauteurs moyennes des 
Alpes, par exemple, depuis Andermat jusqu'a la Mayer- 
wand sur la Fourca et sur le mont Saint-Gothai^d, qui loin 
de s'^lever en un tronc, se s^parent en sortant du sol et affeo- 
tent la forme de girandoles et de fourcbes ; sur leurs som- 
mets nus , decbames et blancs comme la neige, k peine 
f rouYe-t'On des lichens et le rododendrum ; tandis que cette 
plante alpine dcsccnd et fleurit luxueusemenl jusque sur le 
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pied des Pyren^es. Cette magnifique Vegetation oü le plus 
petit intervalle jusqu'aux sominets est oecupe par le biiis 
qui y crott en si grande abondance , s'etendant partout, est 
due k une cause qu'on ne peut trouver dans les chames pri- 
mitives , oü le terrain est afiermi et divise en couches n^gu- 
liires^ tandis que dans lesPyrenees, le terrain est mobile, sc 
composant de terrains de rapport vers les sommets , et d'al- 
luvion sur les flaues et dans les plaines qui s'accroissent 
tous les ans par la terrible et inconceyable decomposition 
des parties minerales que Ton observe partout et surtout 
entre Cauterets et le lac de Gaube , et dans la gorge de Ga- 
vami allant a Saint-Sauveur, etc. Les produits de cette de- 
composition, de ces eboulemens perpdtuels plus ou moins dis- 
sous dans les eaux pluviales, forment un engrais qu'aucune 
Industrie ne pourrait produire^ les effets doivent y repondre. 
Les Pyrenees ayant moins d'&ge, moins d^assise fixe, 
moins de regularite,sontaussi moins äpres, moins sauvages; 
elles presentent des antres et des cavernes moins profondes, 
des retraites moins cachees, donc moins de refuge aux b^tes 
fauves. Aussi les esp^oes d'animaux difi%rent-elles essenticl- 
lement de Celles des Alpes. Les ours quiy sont en quantite, 
surtout aux environs des eaux chaudes , sont babitues k la 
pr^sence de ITiomme qui ne les effraie pas en ct^, pourvu 
qu'il les laisse passer tranquillement. J'en ai rencontre un 
au baut de la faraeuse grotte de PArmonnaidire pris des eaux 
cbaudes ( >i riebe et si interessante en stalactiques et qui 
ccpendant n*a tt6 creus^e que par les ecoulemens des eaux 
lors de leur rctraite au travei"s du calcaire ). Cet ours, dis- 
je, suivit paisiblement le sentier sur lequel je lui fis place, 
sans s'occuper ni de moi ni de mon guide. Les ours dans 
les Pyrenees sont petits,decouleurrousse, peu feroces, lors- 
que la faim en biver ne les rend pas tels ; tandis que ceux 
des Alpes, du Voralberg et du Tyrol sont infiniment plus 
grands de taillc , de couleur noire et tris feroces. En Suisse, 
II. 8 
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les chamois ont la taille du chevreuil et sont tr^s aauvage« ) 
dans lesTfyrinieSf au contraire, le chamois est beaucoup 
plus petit et porte le nom d'isare quoique positivement de 
la mime esp^ce que celui des Alpes« 

Les moutons prosp^rent parfaitement dans lesPyr^näes, 
la race n'en est pas grande, mais la laine en est excellente 
pour les manufactures , et se rapproche de la laine com* 
muue espagnole ; leur chair est presque aussi bonne que 
Celle des moutons des Ardennes« 

Les chevauz ne sont pas grands , mais d'une ezcellente 
race» se rapprochant beaucoup des cheyaux arabes« Les 
haras de Pau et de Tarbes d^montrent qu'en croisant 
les jumens navarines avec des ^talons arabes, on obtient 
une espice qui ne laisse rien k desirer pour former la plus 
belle remonte de la ravalerie l^gire; au troisiime croi* 
sement, ces chevaux ne le cident pas aux cheYauz ambes; 
tandis que ceuz produits par des ^talons limousins , nor« 
mands ou anglais deviennent plus grands , mais infiniment 
infi^rieurs pour la beaute , et ne sont bons que comme che* 
yauz de labour. Ce sont oeuz-U que les fermiera pr^- 
förent. 

On pr^tend que les Pyren^ renferment des mindraux 
de toute esp4ce qui m^riteraient la peine d*6tre exploil^) 
on l'a entrepris plusieurs fois, mais abandonnd aussi vite 
par la raison que les profits ^taient de beaucoup infi^rieurs 
auz frais qu*exigeait le trayail des mineurs^ une seoonde 
raison tenait k l'impossibilit^ des transports dans un pajs 
de montagnes oü il n'y a que des chemins de chkyresy et 
oü tout doit se transporter a dos d'homme. 

D'apurtemes recherches et mes observationsjecroisbien 
qu'on trouve quelques min^rauz ^pars dans le pied des 
Pyr^ndesy mais pas de miues k ezploiter, k moins d*en trou- 
▼er k une grande profondeur. Cependant j*en ai visit^ une, 
la seule que je connaisse, et qui m*a pru interessante. 
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C'est la mine de fer entouree de forges et d^usines , de 
Reboul , appartenant k M. Lavigne , un des grands pro* 
prietaires du comt^ de Foy , oü 11 poss^de dgalement de 
belies forges. Gelte mine est ezploitde par lui, comme chef, 
et par ses deux beaux-frires ; mais lorsque je la visitai, eile 
^tait encore dans sa naissance (1827), promettant cepen- 
dant un bon avenir par cela que le propri^taire a eu la 
pr^caution d'acbeter tous les bois des environs, qui appar* 
tenaient k la famille de M. de Lonnay , ainsi que les for£fs 
du duc de la Force ; par ce moyen , ses feiges et usines 
sont en plein travail. Le produit cependant n'est pas d'une 
trÄs bonne qualit^ ; il est mou , et il faut un temps infini 
pour le purifier. Gette mine de Reboul ( non loin de 
Salies, et pris du chemin qui unit les deux Bagn^res) a 
dijk 6i6 exploit^e tr^ anciennement ^ mais les fr^quens 
malheurs , suite de Tignorance , qui s'y multipli^rent , 
joints au peu de profit que les propri^taires en recueil- 
lirent, la firent abandonner pendant un si^cle et demi ^ 
et l'on dit qu'une excavation dans une des galeries tua 
quatorze personnes. Le canal du Languedoc, qui en est 
assez pr^s, facilite beaucoup cette exploitation. M. La- 
vigne, par ce moyen, unit ses usines situdes k Sainte- 
Gerra, dans le coml^ de Foy, aux foi^es de Reboul , oü 
l'on envoie le minerai brut de Gerra, qu'il fait forger ches 
IvLiy a Reboul ^ et il renvoie du cbarbon de bois qui est trte 
rare dans le comte de Foy : cette combinaison est sage et 
bien con^ ue. 

Les Pyrdn^es secondaires en g^n^ral sont schisteuses, 
l'ardoise y est cependant d'une mauyaise qualitd, qnoique 
{ä et \k on en trouve de fort bonne y dont Pexploitation 
est trks productive* La vall^e de Labassire entre autres, k 
peu de lieues de Bagnires-de-Bigore , renferme une fort 
belle ardoisiire, que M. Gastalla faisait exploiter ; son pro- 
duit dans les couches int^rieures est de la plus belle espice, 
II. 8.* 
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pviUvMe k ceux des bords de la Loire. Voici i-peu-pris 
et en peu de mots la suite des couches r^guli^res. A qua- 
tre piedfl sous le sol v^g^tal, on trouve le schiste de mau- 
vaise qualit^ mi\6 ayec la pierre argileuse et un peu de 
calcaire qni le dccompose. A six pleds plus bas vient le 
schiste en couches et en bandes qui ont quatre ou dnq pieds 
d'^paisseur; ces couches ont leurs axes en angles rentrans 
vers l'int^rieur , a-peu-pris de 20 k aS degr^s. Sous ces 
veines parait le calcaire dqr, compacte et serr^ que les 
habitaiis nomment du marbre, ce qui est faux : ces couches 
suivent la mdme pente indtn^e. G'est k la nature de ce 
calcaire que l'on reconnatt si l'ardoise qui doit suivrc est 
belle 'y ici la beaut^ et la bonte descendent en progression 
dans les parties qui se suceident. Apr^ ce calcaire vient 
le schiste pur qui seliveperpendiculairement et se termine 
en pointe vers le haut ; cette extr^mitä est k gros grains, en 
matiire molle, cassante, et ne s effeuille que difficilement : 
on s'en sert comme pierre commune. Quatre pieds plus 
bas vient la belle ardoise cn grandes couches reguläres, 
Sans veines, dure, sonore et de la plus belle couleur, plus 
^on descend, plus la duret^ augmente. 

Le plus grand mdrite des productions des Pyr^^esoon- 
siste dans ses marbres , dont les plus beaux viennent de 
la vall^ de Gunpan. Les marbres qu'on y exploite sont 
d'une ^rande vari^t^ de couleurs, admirables pour (a vue, 
mais peu solides, d'une qualit^ molle, peu dure, et rem- 
plis de cristallisations imparfaites et cassantes; d'ailleurs il 
y a parmi beaucoup de briches. Ces marbres, en g^n^ral, 
ne peuvent servir dans le commerce que pour Tint^rieur 
des bfttimens, pour les ouvrages de luxe, d^ameublement 
et d'omement *, car exposds k Pair atmosph^rique, ils se 
d^composent de suite« Les marbres des Pyr^n^s forment 
Tinterm^diaire entre les marbres d'Italie et ceux de la 
Palmatie ; ici ils portent Tempreinte d'une tris grande jeu- 
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nesse, non d^veloppee encore, manquant tout-ä-fait de ma- 
tiATit^. Ceax de la Dalmatie datant de la m£me epoque sont 
cependant infiniment plus compactes, plus durs et plus so- 
lide^. Cette difffrence tient k la qualitö du sol dans lequel 
le calcaire s'est marbris^ -, il faut de la chaleur pour dur- 
cir et cristalliser. Le terrain dans la Dalmatie a ^t^ dmi- 
nerajnent Yolcanique, taudis que je ne connais pas nu sol 
plus froid que c«*lui des Pyrenees. Je viens d'expliquer 
que la presence des eaux thermales ne detruit point cette 
verit^. 

Je vais passer en revue les carriires les plus reraarqua- 
bles des vall^es d'Aure et de Gonpan. 

La premi^re carri^re que Ton rencontre en venant de 
Bagnires est celle de Medoux; vient celle de Baudean. 
Celle-la prbduit le marbre jaune; eile est riebe et belle,, 
eile donne aussi du marbre noir dont le grain est (in et 
plus compacte, et re^oit par la un plus beau poli. A deux 
licues de la , pr^s de Puyolle, 4 Textr^mit^ de la vallee de 
Campan, on trouve la carriÄre d^Espiadel; c'est d'elle 
que sort exciusivement le marbre si recherche sous le 
nom de vert de Campan; ces marbres s'exploitent faci- 
lement si Ton s^y prend bien*, et la carri^re promet 
encore pour un demi-siecle. En traversant les restes d'une 
belle et antique forit de sapin , du genre des pinus syl- 
vestris^ on entre dans la delicieuse vallee d*Aure, la plus 
riebe pour les marbres« lA se place au premier rang la 
carri^re Sarrancolin , la plus riebe , tant en esp6ces quVn 
vai^ietes de couleurs, mais le rouge y domine en nom- 
bre infini de nuauces. Tous ces marbres sont coquillers , 
de m£me que ceux de LinacheUe et de VAuantiquan , 
et prouvent evidemment pour mon assertion de la nais-* 
sance des Pyrenees par les effets de la mer, comme dans 
la Dalmatie. 

Mais apr^s avoir enumer«^ les richesses et les beautes de 
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,ces marbres, je ne puis que g^mir sur leur destmction bap" 
bare par une exploitation mal entendue qui end^truit ein- 
quante fois plus qu'elle n'en retire. C*est la faute du gou- 
vemement qui afferme ces carri^res k eourts termes^ le 
concessionnaire, avide de b^n^fices, attaque indistincle- 
ment oü il trouve un bloe qui r^pond k ses commandes, de 
suite il fait jouer la mine, si destructive dans ces maises 
peu solides et qui se d^chirent au moindre ^branlement; 
puis viennent les ^boulemens comme cons^quence de la 
mani^re d'attaquer la carri^re par le bas^ tout se casse, 
tout se brise , aussi ne peut-on pas d^tenniner la gran- 
deur que Ton desire a¥oin ensuite, pour fa^onner les blocs 
avant le transport, on se sert de gros marteaux de fer qui 
d^truisent les cristallisations int^rieures; quaut k leur gran- 
•deur, on doit la calculer sur la largeur des soi-disant 
chemins oik ils doivent passer, qui sont si ^troits que les 
roues des charriots sont ridiculemcnt petites; le concession- 
iiaire ne veut former aucun ebemin pour le peu de temps 
que dure son bail, aussi doit-il refuser tous les joursles 
tables d'une tr^s grande dimension qu'exigent les meubles 
d'aujourdliui. Je ne puis m'^tendre davantage sur ce Su- 
jet*, cet ouvrage ne le comporte pas; tout ce que je puis 
ajouter, c'est que le principe etant faux les conseqnences 
doivent en ^tre vicieuses. Le gouvemement ne pense pas k 
l'avenir, met unecarri^rea Pench^re; le d^tenteurne tra- 
vaille qu'au jour le jour et ne pense qu'au profit du mo- 
ment. Gependant, on n'arait pour bien faire cfa^k suiyre 
le modele d'exploitation que les anciens Romains ont laisse 
a la Pene-Saint-Martin , pr6s du bourg Saint-Beat, sur le 
port dePortillon : on voitquMIs suivaient lescouches et les 
veines , sciaient dans les fentes et interstices , faisaient 
glisser les blocs d^taches, et de cette mani^re avaient peu 
de debris; mais dans le siecle oü nous vivons, le passe est 
perdu pour Taveuir, et ne lui sert pas d'exemple. 




Digitized by.LjOOQlC 



^uigiTizea oy; 



.j^^ 



LES PTR^NliBS. 119 

Let ^hantiUoiis de toiu oes marbres se Irouvent r^unis 
dans le süperbe bätinient des bains k Ba^öres, construiu 
sur les foiidemep3 des anciens baiDS romains, par le ban- 
quter Granette« Ce blUment oontient 3a bains en marbres 
diffc^rens, et tout l'^diQce est revötu en marbre gris de 
Salies, dont la cafri^re n'est qu'i une petite demi-lieue de 
lä ville. 

Mais en parlant des eatu minerales et des bains, j'e ne 
puis m'empAcher de dire un mot sur les bains de Bartes , 
les plus salutaires de tous les bains que j'ai rencontr^s pour 
les vieilies blessures et dislocations des membres, etq., dont 
les eures sont vraiment miraculenses. Aussi les Romains 
qui savaient si bien appr^cier le bon partout oü ils le trou- 
vaient, nommerent ces bains F'icus Aquentis, et ils «Stabli* 
rent k Bagnires un camp d'^tape, dont lesruines se voient 
disttnctement enoore sous le nom de camp de C^r, et 
que ce grand capitaine avait plac^ 4 Tangle qi|i s^parait la 
voie des Gaules de celle de PEspagne. On pretend que 
Tib^e afflige d'une violente maladie , a it& gueri par les 
bains de Bariges; ce qui est certain , c'est qu'on y a trouve 
une pierre ex voto , sur laquelle ^tait graye « Marti inpüo 
— Quus Minuiius. V, S. L. M. » Le mime vraisembla- 
blement dout parle Cesar, comme ayant et^ son compa- 
gnon dans la guerre des Gaules , et qui apris devint un de 
ses ennemb et des conjures les plus acliarues ( Conaneni. 
6 5 39. ) 

L'efficacit^ de ces bains subit le destin de Pinconstance 
des hommes. Lia nalure ne laisse jamais tarir la souroe 
de ses bienfaits , rhorame seul les m^connut jusqu'au mo- 
ment 01^ madume de Maintenon, accompagn^ du duc du 
Maine, esp^ra y trouver unremide contrelavieiUesse, et 
un r^parateur des abus de la jeunesse. Bariges devint dis- 
lors k ht mode, et aujourd'bui il est hini par ceux qui s'y 
rendent. 
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Quoiquejen'aiepas Tintention d'etendre davantage cet 
article peut-6tre d4jk trop long sur les Pyrenees, je crois 
cependant ndcessaire de faire observer une particukritc 
qui a frappe tous les g^ologues j et quHls ne peuvent ex- 
pliquer^ k ce que tous assurent. 

Od remarque generalement que , sur la crSte des Lautes 
Pyrenees , 11 souffle perpdtueilement un vent tres violent. 
Tl est vrai que par la geologiej, ce problime mdteorologi- 
que ne peut s'expliquer , mais je crols que la physique y 
supl^era facilement. 

Les Pyr^n^es descendent verticalement et a pic comme 
un mur continu dans les vallees de TAragon , et cela sans 
qu'aucune gorge le divise et Tinterrompe. Le climat en Eis- 
pagne est incomparablement plus chaud et cette chaleur 
s'etend du sud vers le nord. Tout-a-coup eile se trouve heur- 
t^e contre un mur de vingt mille pieds , et forc<5e de tour- 
noyer sur elle-m^me dans la vallee de T Aragon, oü la 
chaleur s'accroit encore par une cause qui resulte de lu 
premiire. C'est le reflet de ce mur immense qui presente 
sa face au midi. Cette chaleur accrue et concentree dilate 
lair, qui, parsa legirete toujours croissante, monte dans 
la rdgion sup^rieure en suivant la ligne perpendiculaire 
qui la conduit au sommet; la eile se heurte contre une au- 
tre masse d'air infiniment plus dense, eile s'y precipite 
avec yiolence comme au passage d'une ecluse pour se re- 
mettre en equilibre. Ce choc et ce combat ne s'etendent 
que peu au-dela de la crkte et le vent s^abat dans les de- 
files en bas oü il cesse son influence ^ car ä quelques milles 
de la 9 mäme au sommet du pic de Bigore, quoique aussi 
eleve que la chaine principale , le vent n'est pas plus 
sensible qu'aux sommets de toutes les montagnes isoldes de 
la m^me hauteur. Le vent donc s^est abattu et disperse 
dans la vallee qui s^pare le pic de la crete principale« C'est 
au grand courant entre la chaleur qui abat le vent froid , 
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et qui 56 precipite le long des flancs des montagnes que 
j'attribue la coDservation des neiges de l'hiver, pendaut 
un long cours de l'iitc, «urtout du c6te du nord et nuUe- 
ment ä la hauteur specifique de ces montagnes secondaires« 
\oilk la cause et les effets auxquels j'attribue ces vents per- 
petueis qu'on eprouve sur la crÄte des Pyrenees. Mais 
la Maladetta est separ^e de la crite, et n'appartient plus 
aux Pyrenees , et le vent y souffle au sommet d'une ma- 
niere forte et permanente. La raison vient des causes dif- 
ferentes^qui toutes ressortent du principe que je viens 
d'enoncer. D'abord la Maladetta est entiÄrement isolee, 
eile face la plaine immense qui s'etend entre les Pyrcjnees- 
Orientales ^.i la mer , Tair rarefic recoit la reaclion en se 
heurtant contre l'elevation verticale des Pyrenees, et 
toujours en angles efi;aux^ cet air avant de s'^ever, donne 
cn ricochet contre la Maladetta qui lui barre le moyen de se 
precipiter dans la grande plaine, oü Fair est moins rarefie; 
il doit donc en resulter un grand toumoiement autour du 
sommet de cette baute montagne Isolde, qui recoit et re- 
foule constamment. Le Mont-Perdu est i-peu«pr6s dans le 
m^e cas : aussi le vent y est-il plus fort qu'au sommet de 
Gavami pris a la m^me hauteur, en fabant abstraction de 
la breche de Roland, qui y repr&ente la forme d'une yeri- 
table ecluse. 

Si, d'un c6te, dans Tanalyse des Pyrenees, consid^rces 
gcologlquement je les ai classees comme des montagnes 
elevees accidentellement par l'efFet d'une grande revolution 
locale du globe , je n'ai diminuc que leur grande antiquite; 
je leur donne de l'autre c6t^ l'aspect le plus interessant, en 
les consid^rant comme une des preuves les plus belies et les 
plus palpables des revolutions qu'a subies cette partie du 
globe. Nous y voyous la preuve la plus evidente que les 
parties des matiires peuveut se deplacer, s'accumuler , sans 
rien changer a l'^quilibre des masses generale^. Je crois 
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avoir d^montre dans Panalyse de la theorie des volcans, 
renferm^e en corps complet au pr.emier volume, la coope- 
ratioa de la puissance des eaux consid(Sr^es isol^ment et 
conjointement dans leurs effets simples k c6t6 de leurs effets 
composes. On a du se convaincre que la r^etion etant 
egale partout ä l'aetion primitiYe,lar^gularite quien resulte 
partout , donne une preuye certaine de la stabilit^ com- 
pl^te dans P^juilibre de Li marche gendrale , bien que par 
des r^olutions locales, des deplacemeus plus ou moins 
grands puissent avoir lieu, saus ddranger en rien Thar* 
monie que nous admirons aujourd'hui. Par l'effet de 
ees rdvolutions momentandes et locales, une mer par 
exemple pourra chauger de lit par Televation desonfond, 
ou Terser une partie de ses eaux dans les abimes de Tintd* 
rieur que le feu j aura creuses , sans que , pour eela , il y ait 
une seule goutte d'eau de moins sur le globe; par la m£me 
raison , des continc^ns peuvent s'abimer entiirement ou 
^tre morceles en une infinit^ d'tles, d'autres s'dlever au 
milieu des oedans , sans que rien s'altire dans la distribu- 
tion gendrale. Si le globe dtait formd pour l'honmie, cette 
destruction apparente n*aurait pas lieu, mais Thomme 
dans le developpement gdndral de lamatiire, n'estqu'un 
Mtome, une partie ressortante, inhärente ^ une cause , mais 
puUement un principe du tout, il doit en partager toutes 
les consdquences comme toutes les autres parties de la ma- 
llere, Il resulte de cette heureuse barmonie que la nature 
est paryenue a etablir, que rien dansle principe du globe ne 
chai^gera , ni dans les causes , ni dans les effets. Rien ne 
pourra nous rapprocber , ni nous dloigner du soleil; daus 
les differentes tempdratures des Saisons que l'on obserre 
depuis quatre mille ans de ciyilisation , il n*y a pas eu 
la yingti^me partie d'une minute de Variation dans le 
refroidissement du globe. La cruinte qu'une com^te putsse 
heurter notrc globe et dcranger soa axe , est une idec 
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creuse et absarbe. Si eela etait possible , l'aie du globe ne 
tiendrait plus a Taxe de Tanivers et iout serait derang^ ; 
une oom&te d'ailleurs est une n^buieuse saus corpe dou^ 
d'nne elasticii^ compUte. Si eile a'approchait trop de 
nous, eile ne pourrait toucher que Textreinit« de notre 
atmosphire ^galement dou^e d'une grande ^lasticit^, et la 
r^action la repousserait loiu dans Pespace, sans que la sur- 
face du globe puisse en souffrir materiellement que par 
une augmentation momentanee d'un peu plus de chaleur. 
Mais en supposant la possibilite de eette rencontre , il y au* 
rait encore 36o degres de positions plus ou moins eloign^es 
en notre faveur. Sur notre globe j rien ne peut changer 
essentiellenient; nous avons montr^ que les glaciers et les 
glaces sous les pöles augmentent et d^croissent r^uli^rement 
dans des temps fixds, elles ne peuTent donc pas influer snr 
uos climats ; ainsi du reste. 

Proc^ous maintenant k prouver ces principes g^neraux 
en les appliquant anx faits particuliers. 

.omroTxoH ▲ ul o<M4K»xb bb ul «lonui. 



L'on ne trouvera point ici une description.complite de 
la geologie de tonte la Sicile; ceci nous eloignerait trop du 
but que je me suis propose , et dont Tobjet est sp^ialement 
Texamen de la nature des volcans et des terrains volcani- 
ques. Je parlerai donc peu de cette ile , qut, si Ton en ex- 
cepte le cercle de PEtna , est enti^rement förmige de cal- 
caire et de terratn de transport. Mais comme la Sicile nous 
presente les effets des grands phenom&nes et des grandes 
catastrophes de la nature, nous la parcourrons raptdement, 
ne nous arr^tant qu^aux endroits les plus remarquables. 

La Sicile a i8o uiiiles de longueur depuis Trapani jus- lopompfa 
qu'a Messine , et 1 24 milles de largeur depuis Messine jus- * * *" *" 
qu'au Cap Possaro ; eile präsente une surface d'enyiron 



Digitized by LjOOQ IC 



124 LA SICILE. 

36oi> milles carres. Gelte iie parait deyoir sa naissance au 
mont Gibel ( ce qui en fait remonter ranciennel^ a une 
dale iucalculable ). Son c6ne majestueuic, elcv<5 du fond 
des eaux a du n^cessairement arriter Ic mouvemeut de la 
mer etrompre Timpetuosit^ de ses flots, qui, se brisant con- 
tre les flancs de cette montagne , ont du deposer ä ses pieds 
le tribut que d'autres rivages lui avaient pye. Voila les 
premiires couches qui ont aggrandi la Sicile , et qui par 
la suite augmentees de couches subsequentes que les eaux 
ont accumulees soit par les ecoulemens alluviens , soit par 
les debris que la mer y a d^pos^s en se retirant, ont fini 
par attacher la Sicile k la Calabre. Aussi Tancienncte de 
ces couches est^elle infiniment moins marquante que cclle 
de la region volcanique ^ on la reconnait a la qualite du 
terrain qui est tertiaire dans toute la Sicile et a la nature 
de ses montagnes composees de calcaire de seconde for- 
mation. La partie est de la Sicile semble ötrc la premiire 
qui soit sortie des eaux en arrondissant la c6te de la Calabre 
et y attachant le mont Gibel par le promontoire qui forme 
le sommet de l'angle dont les rivages nord et est sont les 
c6tes. Mais Taccroissement de la c6te occi dentale de la Si- 
cile parait devoir son origine aux dehors des c6tes de Ya- 
lence et de Murcie, car tout prouve que c'est de \k qu*est 
constamment venu le grand courant , mäme avant Touver- 
ture du d^troit de Gibraltar. Mais combien de siecles n^a • 
t-il pas fallu pour faire sortir du fond des eaux toute la 
Sicile, car il est hors de doute que cette ile a dte autrefois 
bien plus considerable qu'elle n'est aujourd'hui^surtout du 
cöte du nord et de celui de Pouest« 

Le mont Gibel aussi ä pouss^ autrefois ses brulautes ra- 
mifications bien plus loin qu'il ne le fait aujourd'hui ; nous 
nous en convaincrons en Visitant une enorme quantit^ de 
volcans eteints places dans toute la direction sud dans la 
vallce de Noto, mais tous compris dans un triangle donl 
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TEtoa forme Ic sommet , et dam lequel op^re encore au- 
jourd'hoi ce formidable Tolcan, qnoique la saperficie du 
triangle soit actuellement bien r^tr^cie. 

Pai avancd plus haut que tout le terrain de la Sicile^tait ouatur« de* 
tertiaire , et que toutes ses montagnes , loin d'Atre une ra- "onugne». 
mificatiou de la chatue d^ Apennins qui traversent la 
Calabre en s^indinant au S. S. E., sont toutes d'uneproduo- 
tion accidentelle, et n'ontaucunrapportaveccettechatnede 
montagnes primitives, c'est-a-dire granitiques ; car dans 
Celles de la Sicile j on ne trouve pas un morceau de röche 
primitive j tout y est purement calcaire de seconde forma- 
tion. G'estcequelonvoit dairement dans toute lac6temon- 
tneuse du nord dela Sicile, toutes ces montagnes sanaex- 
ception ^tant coup^es perpendiculairement depuis leur 
sommet jusqu'aux abtmes de la mer, qui est presque sans 
fond. On reconnait \k Teffet d'une violente r^volution des 
eaux, quivenantderouestontdtfgami cesmontagnesjusqu*a 
leur centrc en arrachant tous les contreforts et toutes les 
bermes qui soutiennent leurs assises, et ont laiss^ainsi ad^- 
couvert le profil nu de leurs charpentes depuis le« sommet 
jusqu'ii labase. Best Evident que ces ^l^vations accidentelles^ 
ne ressemblent aucunement aus montagnes de la Gdabre 
infi^rieure, auxquelles elles ont iii comme gre£R£es,et dont 
elles ont iii arrach^ accidentellement. La position de 
ces montagnes fournit une autre preuve qu^elles ne sont 
nulkmait primitives. Cette position est constamment op- 
pos^e k Celle de toutes les montagnes primitives en-de^ de 
l'^uateur, qui toutes, sana exception indinent leur re- 
vers vers Test , tandis que tontet tes montagnes de la Sidle 
ont leurs talus toum& au sud. Les premiires ont leurs cou- 
pes perpendiculaires arides et ddcham^ toum^es vers 
l'ouest , Celles de la Sicik les pr^ntent au nord , et leur 
aridUt^ n'est que Teffel des venta du nord , puisque les ^- 
vatioBS un pen k couvert de ces vents prdsentent une belle 
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T^getation et de heiles Forsts. La surface de toute la Sicilo 
s'iDcline en pente douce vers le sud, et entre insensible- 
ment dans une raer peu profonde, quand au contraire la 
mer qui baigne ses cötes septentrionales est presque sans 
fond, comme je Tai d^jä dit« Est-ii n^cessaire d'ayoir une 
preuve encore plus palpable de cette asser tion? QueTon com- 
pare les angles de profil des montagnes k pic des environs 
de Reggio avec Celles qui sont pr^s de Messine. Les pre*- 
miers pr^sentent leur cote oblique a Test, les seconds la 
pr^sentent au sud. Les montagnes de Reggio sont compo- 
s^es de granit presque jusqu'aleur sommet, au point que 
les ing^nieurs ont du couper a force de mines la nourelle 
route dans la röche vive ; Celles de Messine au contraire sont 
compos^es de calcaire qui s'^tend sans interruption jusqa'ii 
Lercara« On ne trouve donc dans Panalyse de ccs monta- 
gnes aucune couche r^guli^re , on n'y voit que des masses 
informes de d^bris de toute esp4ce,jet&s et accumul^es par 
une force majeure« On ne trouve qu aupris de Gorace et 
de Snperlinga et qu'en tr^ petits fragmens des d^bris 
de granit y mais on s aper^oit au premier coup-d'oeil que 
ces fragmens epars y ont 6t4 port^s par les eaux , la roton- 
dit^ de leurs formen ^tant en preuve indubitable de leur 
long roulement dans le sein de la mer. C'est donc la mer 
et ses r^volutions qui ont d*abord tout cr^^ ici et qui 7 ont 
ensuite tout boulevers^. 

Dej4 les anciens furent persnad^s cpie la Sicile autre- 
fois unie k la Calabre en avait 6ti s^par^e par une vio- 
lente r^volution des eaux ; teile ^taitl'opinion unanime de 
Pline, d'Eschyle^ de Strabon, de Diodore et autres au* 
teurs anciens. Pline ( Gh. viii, IIb. iii ) dit : « La mer 
ii faisant une irruption dans la terre j arrache la Sicile du 
« continenty et Ten separe par un d^troit de i5oo pasde 
<c largeur, sur iS^ooo pas de longueur dans k direction de 
a Rheggium » ( dont le nom d^rive de cette Separation )« 
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Le nom moderne de Reggio derive du mot latin Rheggium , 
e«t donc une preuve süffisante du sentiment des anciens snr 
cette Separation. 

Les montagnes calcaires dont nous suivons la crftte pr4* G^iogi« <>«« 
sentent une Enorme quantitä de chanx carbonat^e^ dont 
une grande quantitd dissoute par les eauz pluviales donne 
naissance k des miUiers de riiisseaux de di£fifrentes gran* 
deurs, qui deseendant de leurs sommets se precipitent 
dans la mer ; mais lorsque les grandes chaleurs de Yiii ta«- 
rissent ces sources, du lit de ces courans sortent les vapeurs 
carboniques qui se d^gagent du ciment pr^cipite dans leur 
fond j et qui engendrent les fiivres que les habitans de ces 
contrees redoutent au point d'abandonner leurs foyers jus- 
qu'aux approchea de rbiver« 

Toutes ces montagnes sont cayemeuses k leur base ; les 
antres profonds que les eaux y ont minds dans une pierre 
moUe et poreuse ressemblent tellement aux profondes ca- 
\emes de la c6te de Calabre, que je n'hesite point a assi- 
gner une mime ^poque a leur formation. On verra plus 
tard que c'est k Timmensit^ et i la profondeur de ces ca- 
vemes qui ont fl^chi sous le poids des eaux lors du cata«- 
dysme, que Ton doit attribuer la naissance de presque 
toutes les tles qui gamissent la cAte occidentale des deux 
Calabres« Ce sont ces cavemes et les rents qui en sortent 
avec un dpouyantable sifflement qui inspirörent k Virgile 
l'id^e de les representer soüs Fborrible tableau du sdjour 
des dieux de Tenfer. Les g^ologues comparent toutelVten- 
due des c6tes de la Calabre et du nord dela Sicile, k un 
immense bfttiment entiirement constmit sur des arcades 
qui portent un sol d'autant moins solide que ce pays est 
tris souveüt expos^ aux tremblemens de terre. 

La chaine des montagnes calcaires dans la Sioile, s'abtme 
tout d'un coup fvis de Prici et se perd dans deux plaines 
dont l'une s'^tend jusqu'i^ Palerme. 
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Bassin de Pa- 
lerme. 



Cctte plaine presente une forme sein i-eirculairc ou ellip- 
tique, ceinte de trois c6tes de montagnes de difiS^rentes 
hauteurs, dont la coupe rapide donne k ce vallon la forme 
d'un immense bassin ^videmment creuse par une yiolente 
revolution de la mer et recomble depuis par les alluvions. 
On n'y trouve en effet aucune trace de depositions marines. 
Ce bassin , presque au m£me niveau que celui de la mer, 
monte graduellement par une pcnte douce jusqu*ä son ex- 
tr^mit^ sous Monreale et presente un terrain des plus fer- 
tiles Sans cesse bumeete par les eaux pluviales qui descen* 
dentdesbauteurs environnantes ; ce bassin, que saposition 
nord garantit des fortes cbaleurs , est d'un tr^ grand rap- 
port. Le thermomitre s'y maintient ordinairement en etu 
ä trois degres au-dessus de Catane. Commc la mer qui 
le creusa a emportiS k une grande profondeur le terrain 
de rapport qu'elle y avait depose dans les temps de son 
calme, eile est arrivee aus coucbes fossilieres; aussi est-on 
parvenu k d^couvrir en 1829 un'des bancs les plus ricbes 
de cette espice et dont les produetions sont d'autant plus 
rares, qu'eUes presentent des fossiles d'une date Ir^ an- 
eienne. 

Toutes les elevatioiisqui bornent le coucbantdece bassin 
sont non-seulement calcaires, mais dans un dcsordre total, 
quoique les coucbes qui avoisinent leurs bases soient plus 
ou moins reguli^res. Ceci semble prouver que cette partie 
de la Sicile est Celle qui a subi les plus violentes r^volutions 
qui toutes ont eu leur origine a Tonest. 

Ces clevations informes s'etendent de Palerme au cap 
Gallo •, mais ce qu*il y a de plus jremarquable, c'est que ces 
rocbes calcaires ont ete recouvcrtes d'une masse enorme de 
tuf marin extr^mement coquillier, dont la date n'est pas 
fort ancienne, puisque, outre qu'il ne presente aucune Ve- 
getation, il a laisse vide la place des coquilles decomposees 
et s'est durci k Tair, ce qui donne k ces montagnes Taspcct 
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de monceaux depievres-ponets, ouplutötde couleesdesoo- 
ries TolcaniquesyauxqueUes «lies ressemblenlparlacouleur;. 
Aux eztcäDit^ occidentales de la. Sicile se manifeste 
toute la fureur des eaux qui, dass leurs premiers cours, en 
ontcreuse les anses, les baies, ksfr^quentes ^chaHcrures,. 
et en ont arrach^ les iles;^ c'est \k que la ligne du coarant^ 
se dessine merveilleusement et nous d^montre que la Sicile 
a du £tFe antrefois bien plus ^tendue, tant dececot^que da 
c6t^ septentrional. 

Tout nous prouve visiblement que les rdvolutions j ont 
iti spontanes, et que la plus forte d'entre elles a ^te un 
violent catadysme dont la direction, plus m^ridionale que 
les cötes d'Espagne« apass^ parle d^troit de Gibraltar. 

Toujours d^fiant de mes propres id^es , je les soumis k 
l'estimable et savant professeur Fevrara j & Palenne ^ il me * 
Gonfirma fortement dans mes opinions en m*assurant qu'elles 
comcidaieBt avec les siennes^ 

A l'extr^mit^ de cette cote, on voit Teffet durefoulement 
et de la force des eaux, amonceler les mtti^res hors de soiv 
coursy vers le sud, dans un demi-cercle fomi^ d'amasbou* 
levers& et qui s'^teud depuis Saint-Josepb jusqu'au cap 
Saint-VitOy enpassant par Marcellaro et Gibellina. Ces 
matiires ^taient mplles en partie et en partie dures ^ dans 
les premiires , on voit, comme dans les Pyr^n^es, des tour- 
noiemens extraordinaires, des contorsions. comme si une 
force majeure les avait p^trics et exprim^es. 

L'on voit cesser ce d^sordre dans la c6te m<!ridionale de 
la Sicile , qui nepr&ente d'autre int^r^t au geoVogue que la 
retraite des eaux , qui parait s'y. £tre op^r^e avec assez de 
r^gularittf. Nous ne nous arr^terons donc qu'ä l'endroit oii 
conunencela partie volcanique parun pb^nomöne unique en 
Europe et peut-6tre dans le monde entier.Cet endreit nous 
presente un volcanfroid dans la montane de la Maccalupa, 
entre Arragona. et Agrigenle dont eile est plus rapproch^c. 
II. 9 
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u Müccaiop« Ge Volcan qui nKsrite toate notre attention a it6 esamine, 
roe°*M 'toi«"" *^ ^^ ^^'**' P*** pltt^Jc^*" g^ologues, nuis d'unc maniÄre 
iroiil trop superficielle et trop pen satisfaisante pour nous eo 

donneranejustei4<^« Ons'estcontente, conune dans Ta- 
nalyse de tous les volcans, d'en d^crire les productions, la 
partie min^ralogiqoe et les grands effets, Sans en rechercher 
les causes. Dolomieu et SpaUnsani sont ceux qui s'en sont 
le plus occupds. Le premier a efBeur^ ce sujet si superfl- 
ciellement, qu'on ne saurait en retirer aucun fruit ; aussi 
cesavant g^ologue avoue-t-il qu^il n'attache aucune im«- 
portance k ses idäes sur un ph^nomine si surprenant , et 
qu'ii desire au contraire que quelque autre philosophe 
puisse s'en occuper scrieusement apris lui. Quants Spal* 
lanzani , il a cherch^ davantage k approfondir la nature et 
les e£fets de ce volcan unique. J'ai trouv^ ses remarques 
assez justes et Tanalyse des substances tr^ ezactes, aussi le 
suivrons-nous partout oü nous pourrons le suivre. 

Le Maecalupa. 

Que Ton se figure une dl^vation hdmisphdrique de i5o 
pieds de rayon , au milicu de laquelle, sur une plaine d'un 
dcmi-mille de circonförence , s'elivent en forme de crat^- 
res plusieurs petits cones; la profondeur de chacnn de ces 
oönes est le double de son dlevation; celui du centre a % 
pieds et demi de hauteur. 
Sn partie g^o- Le sol de cettc montagne est nn mdlange d^'argile et de 
*'^^^"*' sable quarzeux de couleur grise , fortement ddtrempd dans 

Peau saturee de muriate de soude; cette matüre, en cou- 
laut , s'est ctendue partout egalement. Ce limon en rend 
Tapproche extr£mement difficile et dangercuse, jusqu'a oe 
que les fortes chaleurs d'dt^ en aient durci la superficie. 11 
est d'une stdrilite parfaite. Ontrouve, en creusantla basede 
la montagne , une terre gluante qui exhale uiic odeur de 
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pdtrole. Spallanzaui ayant fait l'analyse de cette terre , y a 
trouve de la sllice , de l'alumine , de la chaux, de la ma- 
gn^sie et du fer. La croüte sop^rieure parait tris mince et 
est tellement mouTante qu'on y marche avec crainte, s'a- 
percevant aisemenl: qa'on n'est support^ que par quelques 
pouces d'argiledurcie qui couvrent unabime incommensu- 
rable peut-^tre, et rempU de limon fangeux dans lequel on 
risque d'£tre englouti. L'int^rieur de cbaque petit cone est 
eu partie rempli d'une eau bourbeuse sur laquelle, a inter- 
valle de deux ou trois minutes^ s'elive une bulle de la ca- 
pacit^ de Touverture du crat^re. Cette bulle , qui a la forme 
d'un b^misph^re, s'elive au-dessus des livres du cratire , ä 
une hauteur proportionnee h son elasticite , et ^clate avec 
une delonation quelquefois comparable aubruit d'une bou- 
'teille qu'on debouche, et quelquefois k celui d'une etineeUe 
electrique. La bulle crevee, le crat^re rejette lamati^re que 
l'air fixe y avait souleve en montant , et cette mati&re coule 
paisiblement en s'^tendant le long d'un cöte d^termine du 
cone jusqu'4 sa base/Cet ecoulement est cnti^rement sem- ^^^^^ ^* **? 
blable k celui des laves qui sortent de la bouche d'un yol~ i»« ioci DaUon 
can ardent, c'est-4-dire qu'elle suit constamment la direc- voican« arden" 
tion de l'indinaison de l'axe du crat^re, inclinaison qui, G[ans 
celui'-ci conune dans tous les autres yolcans , est toujours 
contradictoire a la direction de la puissance motrice et tour- 
nie vers le sud-sud-ouest. Avant fait l'analyse des substan- , . 

1 1 1.1 .» . 1 Analyse de» 

ces vomies par le volcan, les resultats que j ai obtenus ont gaz. 
^t^ a-peU'pr^ les mc^mes que ceux dont parle Spallanzani 
(eh. 4i> ^- 'v)! c'esta-dire du gaz hydrog^ne carbonatd 
mh\6 d'acide carbonique , et de l'eau empreinte de mu> 
riate de soude m^le de petrole qui tient les parties ar- 
gileuses d^layces au point de les faire couler comme de la 
fange. 

Quand, par la force de l'air, l'interieur ducratere arcjete 
une partie des mati^rcs qui avaient ct^ soulevees , le restani 

9- 
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se pr^cipite de nouveau dans le fond pour y attendre une 
nouvelle ascension d'acide carbonique ou de gaz hydro-car- 
bonateque reit^re cette Operation dontrintermittence regu- 
liere peut 6lre acc^l^r^e par des secousses que l'obser- 
Tateur donne au pied du cone ou au fond sur lequel il 
marche. 
iniermitten- ^* '^^ ecoulcmcns exterieurs se fönt dans des intervalles 
ce»reguUire«. «^gaux compreuant un m^me nombre de minutes , le travail 
inteiieur n'est pas moins exact dans ses intei-valles qui se 
subdivisent en secondes et correspondent a Tintervalle des 
ecoulemens extdrieurs. Ceci parattra peut-4tre exag^re , 
mais les experiences que j*ai faites a ce sujet me mettent ä 
m^me de garantir Texactitude de cctte verite dont il est 
d'ailleurs aise de se convaincre sur les lieux. Si l'on enfoncc 
un bäton k peu de profondeur dans la boucbe du cratire, 
il en ressortira dans le temps ordinaire(sans en avoirralenti 
la marche^ mais seulement, il emp^chera la formation de la 
bulle) , en s'dlevant pas bonds k intervalles egaux de deux 
secondes cbacun et de deux pouces d'^l^vation , en sorte 
qu'au bout de trois , quatre ou cinq secousses , il sortira en- 
ti^rement •, mais si ^ au contraire, on y enfonce profond^- 
ment un long bäton ( comme celui dont je mVtais expresse- 
ment muni en i83o), le mouvement intÄieur se ralentit 
d'une ou de deux secondes, et l'^coulement ext^rieur, 
d'une ou de deux minutes. La demiire fois que je yisitai 
ce Yolcan , en i83o, nous ^tions cinq personnes, dont deux 
professeurs de Cambridge et d'Oxford, et lautre un doc- 
teur allemand, qui tous m'avaient prie de les accompa- 
gner. Nous funes la, ensemble, plusieurs experiences; 
nous bouchämes avec des pierres et des morceaux d'ai^ile 
bien s^che le grand crat^re du milieu • et nous montämes 
sur le sommet de ce monceau pour l'enfoncer au tan t que 
possible. Un moment apr^s , nous entendtmes dans Tinte- 
rieur un fort bourdonnement accompagne d'assez fortcs 
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detonatioQS, et apris que ce bruit sourd eüt dure une petite 
dcmi-heare, nous vtmes s'ouvrir, dans la directioa sud , et 
pr^cis^ment au-dessous de celle que nous venions de bou- 
eher (et dont la resistauce n'etait plus en ^quilibre avec la 
puissance ) unc nonvelle bouche , d'abord petite , mais qui 
s'agrandit k chaque versement dematiire jusqu'ii ce qu'^- 
tant devenue ^ale k la premicre, le bruit int^rieur cessa 
entiirement. Gelte Ouvertüre se fit donc par un rayon col- 
lateral k celui de la premiere et auquel s'opposait une 
mo;ndre rdsistance. Nous presentames ensuite une bougie 
allumee a Tair qui s'echappe de l'^clat de sa bulle , et la 
bougie s'^teignit k l'instant. Supposant que son extinction 
put £tre attribuee aumouvement de cet air , c'est-i-dire au 
vent qui s'dchappe de la bulle , nous remplimes une carafe 
de cette substance a^riforme , et la bougie s'eteignit aussitöt 
qu'elle y fut introduite. Nous transportames le vase plein 
de ce gaz a la maison, et nous y pr^cipitames un oiseau qui 
niourut avant d'en toucber le fond. C'est donc du gaz acide 
carbonique qui s'echappe de ce Yolci^n. 

Si l'on enfonce le bras nu dans la bouche du cratire , on 
eprouve une Sensation de froid assez penetrante et une es- 
p^ce de faible Sensation galvanique , c^est au moins la la 
mani^re dont ce fluide a toujours agi sur moi en me faisant 
(^prouver une Sensation acidulee et un picotement qui se 
cliange en demangeaison apris le r^tablissement de la tran- 
spiration. II parait ccpendant que cette temp^rature de 
5® R^aumur, ou 6^ centigrades est susceptible de variations, 
si nous en croyons M. Denon qui la trouva ti&de, tandis 
qu'elle a paru froide k M. Dolomieu comme eile m a tou- 
jours semble k moi-mSme ^ au restc, cette varicte de tempd- 
rature na rien d'impossible , et je suis intimement con- 
vaincu qu'au moment d'une Eruption, eile doit monter k 3o 
et 4o degr^s. 

Cette montagne a aussi ses epoques de grandes i'ruplions, *«* «uptions. 



Digitized by LjOOQ IC 



134 LA MACCALUPA. 

quoique plus rares que Celles des volcans ardens , mais en 
toutes Egales k Celles de ces demiers , et aüssi redoutees des 
habitans d'alentour que les (Sniptions du Gibel et du V&uve 
le sont des habitans de Catane et de Torre-del-Greco. Ces 
phenom^nes sont en effet bien propres k legitimer leur 
terreur. Wen ayant jamais et^ temoin, je transcrirai la des- 
cription que nous en donne le savant Dolomieu , d'apr^ ce 
qu'en certifient les habitans. 

De fortes secousses de la terre ( comme m*en ont assnr^ 
les habitans) et de violentes di tonations souterraines dont 
le bruit se propage k plusieurs milles de distance , annon- 
cent ces grandcs ^ruptions. Quelque temps apris, on voit 
s^^lever une colonne de vapeur m6lde de fum^ , qui prä- 
sente de loin l'aspect d'une grosse nu^e orageuse , et qui 
raonte jusqu'au haut du ciel avant que de se diviser. Cette 
colonne devient ä chaque instant plus grosse et plus dense 
avant d'^lever la mati^re boueuse fortement d^lay^e et 
m&Ue de fort grosses pierres qu'elle lance au haut des airs 
avec une extreme violence et souvent k plus de aoo pieds 
de hauteur. Ces jets se r^p^tent assez long-temps avant que 
la grosse mati^re commence k s'^couler de la bouche du 
volcan. A l'instar des laves, cette mati^re n'est jamais pro- 
jeiie y mais eile s'ecoule avec tant de violence, qu'elle ren- 
verse tout ce qu'elle trouve sur son passage , maisons , ^di- 
fices , et m^mes des villages entiers , et d^truit pour tou- 
jours les champs sur lesquels eile passe. Teiles ont ^te en 
demier Heu les ^ruptions de 1777 et 1779. 

Les suites de ces ^niptions sont encore plus affligeantes : 
les miasmes qu'exhale pendant une annde ou deux la ma- 
tiire vomie par le volcan, sont si pestilentiels qu'ils obligent 
les habitans k quitter leur demeure et k abandonner leurs 
champs. 

Nüturcdetsub- Dans l'analjse de la matiire vomie par ce volcan, j'ai re- 
trouvä pr^cis^ment les m^mes substances qui composent les 
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Uves, nigis d^trempees, et en ceci, je suis parfaitement d'ao- 
Gord avec MM. Spallanzaui et Ferraro \ j'y trouye des frag- 
mens de pierre calcaire de grauwack (i) qui lui donue la 
couleur gri^e 9 des pyrites de fer oxide-magan^siföre et de 
Targile^ en un mot, toutes les substances qui constitue- 
raiept les laves veritables sl elles ^taient reduite^ k une sub« 
staBce molle. YoiU dope des pbdnomiaes bien prononcds 
qui doivent faire ranger la Maccalapa parmi les volcaDS 
actifs 9 puisqu*4 Texoeption du feu , eile renferme tous les 
piincipes qui carabt^sent les volcans ardens. 

M. Dolomieu, dans son rapport malheureusement trop 
superficiel sur ce yolcan singulier, nie, contre Tareu de 
totts les habitans, que , dana les grandes eruptions, le feu 
se mette k la matiire et les flammes a la yapeur , et il pro- 
tend asaurer que ce que ses babitans prennent pour du feu, 
n'est que le reflet du soleil oouchant au travers de l'argile 
delayde j ce qui lui donue l'apparence et la couleur rouge du 
feu. Je d^ontrerai bient6t combien cette suppositiop est 
eloignee de la v^rit^ , et mdme que , sans le concours du 
feu, il n'y aurait point dVruption , mais seulement un pai- 
sible ecoulement des mati&res. 

ContiuuoDS de citer les oonjectures de Dolomieu sur les 
phenomtees de la Maccalupa, avant d'emettre les miennes 
sur le vkhaß sujet. Quoique nous n'admettions pas ses argu- 
mens dans toute leur dtendue, tout ce qui nous vient de 
ce grand naturaliste merite toute notre attention, (a) 



(i) Le ttom tUdDAnd de grauwack des raioes de Haiti est peuC-^re plas 
vulgairemeut employe queconnu ; il appartient k la rodie de gres, et se com- 
pose de graios de quarz de schiste siliceux et argileux agglutines par un ciment 
argilleux. {BroekaiUet Mohs,) 

(9) Si daos le eoart de oet cmvrage je me permcU d*£lre contraire a Topiniott 
de M. Oolomiea , ce n'est pas par manque de reooiuiaiisaoce ; car c'cst lui qui 
a ouvert la carriere, et il a travaille dans Tenfanec de la giologie; c*est de 
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mÄSSL^* M. Dolomieu pr^tend d'abord que la Maccalupa n'a au- 
cune communication avec le feu volcanique qui alimente 
l'Etna ; que les ph^nom^nes qu'on y observe sont dus uni- 
quement k un agent particulier , mab inconnu ( latitude 
qui facilite toute explication). II entre ensuite dans Tana- 
lyse« D'abord, tout le terrain de cctte contr^e est calcaire : 
on y trouve des montagnes d'argile grise et ductile, qui ren- 
ferment un noyau gypseux. Le hasard, contlnue-t-il , a 
place au milieu de cette plaine une source d'eau sal^e qui 
detrempe continuellement l'argile qu'on voit ddcouler sur 
Tun des c6t4s de la montagne. Par reflfet de Taffinite, l'a- 
cide vitriolique et Pargile s'emparent de la partie saline et 
en d^gagent l'acide muriatique qui decompose le calcaire , 
et cette ddcomposition estle principe de toute l'opdration. 
Cette combinaison produit un grand developpement d'air 
fixe qui traverse toute la masse de l'argile d^trempee dont 
il est recouvert, pour venir ^clater k sa surface. En traver- 
sant cette argilc, Pair fixe lui fait dprouver un efiet qui res- 
semble au pdtrissage, et qui en augmente la t^nacite; enfin, 
ce que Ton prend pour de la fumee n'est autre cbose que de 
Teau r^duite en vapeur 

Je suis loin de rejeter ce raisonnement dans son entier, je 
l'admets en partie dans Texplicaiion des premiers pro- 
duits ; mais outre qu'ils ne repondent pas a Fensemble des 
efTets qu'on y observe, ils sont contradictoires avec le prin- 
cipe qui agit. 

Pour appuyer son Systeme , M. Dolomieu imagine que 
c'est par basard que doit couler dans la plaine une source 
d eau salee qui malheureusement ne s'y trouve nulle part. 



lui que uous tenons nos premieres Instructions , et sans lui uous ne serions 
pas ou nous en sommes. Ce n*est doncque dans rint^röt de la scieuce que je re • 
l^e les prejuges et le d4faut d'attention que ce grand observateur a souveut 
mis daos ses jugemens trop precipites. 
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Totttes les souroes y sont douoes, et s'il sortait de ces mon- 
Ugnes une source d'eau sal^e, eile serait empreinte, non de 
ael marin, mais de sei fossile, sei gemme, qui n'abonde pas 
dans la Maccalupa. M. Dolomieu n'admet, dans la matiire 
duTolcan, d'autre substanoe que l'argile grise, tandis qu'on 
j trouve une Enorme quantit^ de sable de quarz qui , de« 
tremp^ dans l'eau de ia mer, doone la couleur grise. Ce 
sable est m£le k Pargile qui domine, mais dans laquelle on 
trouve encore le sei et l'acide nitreux , de la soude et de la 
potasse, le tout empreint de sei marin , d'un alcali et de 
beaucoup d'huile de p^trole ; ce m^lange forme une craie 
sayonneuse et d'une excelleutelessive. (i) 

II est hors de doute que Fintdrieur de cette montagne 
est dans un ^tat continuel de fermentation a laquelle je 
crois que le sable quarz contribue beaucoup. II se trouve 
en grände quantite dans la Sicile , surtout dans le voisinage 
des bouches volcaniques et dans la plaine de la Maccalupa. 
Des exp^riences, maintes fois räpdt^es, m'ont demontr^ que 
ce sable, ddtrempä dans Peau demer, acquiert un grand de- 
gr^ decbaleur, qui le fait fermenter aupoint qu'il däcompose 
beaucoup de matteres, oomme Tacier et le verre. Ayant 
voulu empörter de ce sable avec moi, j'en remplis un ca- 
rafon de verre blanc ; k peine fut-il k moitie plein que le 
verre se cassa , ce que j'ai eprouv^ k diffiirentes reprises et en 
diffi^rens temps. Ayant mdld du sable de quarz avec du 
verre ooncasse et bumecte le melange avec de l'eau de mer 
dans un vase bien bouche , peu de jours apr^, je trouvai 
tout le verre d^composd ^ j'y mis de la limaille d'acier qui 



([) Uo jour, nous portioiu tous des |iaQtalöiu blancs que ]e> boues de U 
montagne de la Maccalupa avainnt salis, au poinl qu*ils en itaient entieremeat 
couvertsjuiqu'aax genoux; peu4-peo la cbaleur secha cette boue noire, et avant 
d'arrifer au logis, uos pantalons itaient redeveuus aufti bbncs que quand nous 
lei avions mis. 
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subit une decomposition compUte. Si l'on obtient de ce sä- 
ble ainsi bumectc dans la main fennee, il la fait {jonfler et 
cause de violens picotemeDS. C'est donc un agent de fer- 
mentatioQ tr^actif, surtout lorsqu ilest emprelnt d'un acide. 

Apr^ cette analyse des substances qui se manifestent 
dans ce pb^nom^e unique, qu^il me soit permis d'^noncer 
mes oonjectures sur les Operations interieures de ce volcan. 
Je dis mes conjectures, et \e repite ici ce que j'ai dej^ dit 
au commencexnent de mon travail, il n'est permis qu'^ 
notre imagination de descendre dans les profondeurs inao- 
cessibles de la terre pour y calculer les causes des effets 
que nous voyoas k sa surface« Je ne beurterai eu rien les 
probabilitds ni les rigles adopt^es; je ne fonderai rien sur 
des bypotbtees, pas mime en creant des hasards« 

Examinons d'abord la position topograpbique de la Mac- 
calupa^ et tirons-en les consequences les plus vraisem- 
blables. 
La Maccaiu- Commencous, pour y parvenir. par lirer du centre de 

pa coQsiderce ,,_, *. ^. '^,, , I . j, i 

comme yuiain. 1 H^tna , uue ligne qui scra 1 un des cotes d un angle , qui a son 
sommet a Faie du cone, et suivra la direction sud-sud-ouest, 
direclionexolusive des opt^rations de ce formidable volcan, 
Le prolongement de cette ligne traversera toute la vaiy e de 
NotOy et se terminera k la plaine de la Maccalupa, en ps- 
sant par tous les volcans ^teints dont abonde la vall^ de 
Noto, comme on le verra plus bas. Au-delä de cette ligne, 
on ne trouve plus le moindre vestige de Volcans , tant au 
nord que dans tout Tonest de la Sicile. Ajoutons k ceci que 
tous les volcans eteints que renferme la vall^e de Noto por* 
tent des marques evidentes d'avoir et^ ardens conmie les 
87 boucbes qui se trouvent sur les pencbans de FEtna« La 
Maccalupa, situ^e k Textr^mit^ de cette ligne , pcut donc 
aussi avoir ete un iths ancien volcan eteint, puisqu^elle se 
trouve dans Tpuverture d'un des angles du triaiigle qui a 
son sommet au centre de TEtna. 
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C'est k jiute titre que j'ai appel^ la Maccalapa un volcan*, 
car eile offre tous les principes qui caract^risent les volcans 
en g^^ral. Elle est isol«?e, 8<'paree de toules les autres mon- 
tagnes , assise en-decä du Sg* degre, c'est-Ä-dire imm^dia- 
tement sur le rayon du grand courant de feu qui alimente 
PEtna , et au devant de son foyer, dans la direction du 
courant g<^n^ral de Touest ä Test 5 sa forme est conique, son 
sommet pr&ente un entonnoir en forme de cone rcnTcrs^, 
d'oü il sort des mati^res qui coulent constamment vers un 
point determine qui est celui voulu g^n^ralement par la 
nature ; eile a done son cratire dont Paxe, inclind contra- 
dictoirement au cours de la puissance alimentaire, est 
^lev^ perpendiculairement sur Pun des rayons du foyer 
central. Elle est dans un travail perp^tuel de fermentation; 
eile a ses ^poques de grandes et de petites ^ruptions, et ces 
cruptions suiTent les memes lois que Celles de tous les vol- 
cans. La Maccalupa, dou^e de toutes ces propridtes , doit 
done n^cessairement £tre un « volcan quoique d'un genre 
different, en ce que les mati^res qu'elle vomit sont froides , 
quoique absolument compos^es des m^mes^dmens que les 
laves, en ce que les laves se delaient et se broient k froid 
dans son sein , tandis que c'est dans P^tat d'incandescence 
qu'elles sont rejet^es par les volcans ardens. 

Je crois ces preuves suiBsantes pour decider que la Mac- 
calupa est r^ellement un volcan ; que Pon n'objecte done 
point que , vu la grande distance qui la s^pare de PEtna , 
eile doit lui *tre etrang^re et ^re envisag^e comme un 
volcan jet^ au basard , isole et entiirement ind^pendant 
de PEtna^ ne touchant plus le pied de sa p^ripberie, ^tant 
done bors des limites de son foyer et mftme bors du plan 
du triangle qui a son sommet au centre de son cratire. 

Cet argument aurait de la consistance si ce volcan ^tait 
situe k la m^me distance de Pest de PEtna , et par cons^ 
quent au-dela de son foyer; mais ^tant en-deca, c'est- ä- 
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dire dans le courant gendral de Poccident ä rorient, direc- 
tion coDstante du feu qui coule entre les paralleles (i), 
Tassiette de ce volcan j comme celle de tous ceux qui se 
trouvent dans la valliSe de Noto, dont je parlerai dans peu, 
est donc ^lev^e sur Tun des rayons qui condubent la ma- 
tiÄre au point central du foyer de l'Etna , et qui ne passent 
pas au-deU. Ainsi , ces volcans , quoique eteints , ont fait 
directement partie du systime de l'Etna aussi intimemeot 
que le mont SccUillo^ place k l'extr^mite de la base de ce 
volcan , ou que le mont Frumento qui touche son sommet : 
cVst ce que je tächerai de ddmontrer plus bas •, je ne tou- 
che actuellement ce point que pour jeter plus de clartc^ sur 
les Operations interieures de la Maccalupa, et pour prouver 
que les mSmes causes peuvent produire des effets contrai- 
res. Fassons donc k ces Operations. 

Je crois avoir suffisamment d^montr^ dans le Systeme 
gendral qui organise les volcans (2), que le concours del'eau 
de la mer est indispensable pour donner au feu le degre 
d'intensite necessaire pour produire des eruptions, et qu'un 
volcan s'^teint lorsque sa communication avcc la mer cesse 
d'cxister. Tout volcan doit donc necessairement avoir ses 
canaux de communication , canaux dont la grandeur difi%re 
cn raison de la force des obstades qui s'opposent ä Tunion du 
feu et de Feau, Communications que boucbe la mati^e eile- 
mime & la fin de chaque Eruption. 
Caosesciesoo U parait dair ici que cette communication a existe entre 
la Maccalupa et la mer, et que la grande catastrophe qui a 
bouleverse toute la Sicile a comble sou cratere de tant de 
matiires qu'elles ont eteint le feu avant que la communica- 
tion ait ete fermee, ce qui ferait croire qu'a cette m£me 



(1) Foyez le preniier volume. 
(a) Voyez le preniier \olume. 
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i'poquc ia Maccaiupa etait en etat d'eruption, puisqu'elle 
est le seul volcan oü cette coramunication 8oit demeuree 
consUmment ouverte. Le feu, qui dans la suite a du eher- 
eher k se rdtablir dans son profond foyer, n'a plus eu assez 
de force pour volatiliser la masse d'eau que la pression de 
lamer y eugouffrait coustamment, etpar consdquentencore 
moins pour acqudrir celle qui etait ndcessaire pour soulever 
la masse resistante *, il a donc du s'eteindre dans ce foyer 
et coutinuer son cours plus profonddment par le rayon 
qui Fa conduit au point central du grand recipient de l'fitna 
saus se d^harger dana le sein de la Maccaiupa. 

Mais l'eau continuant toujours k s'y introduire (ce que 
prouve Pimmense quantite de muriate de soude dont la 
matiöre qui en deborde est impregnee), a constanunent 
tenu dans un etat complet de dissolution toute la matiire 
qui avait iii precipitde dans le volcan; celle-ci, jointe aux 
substances marines que la mer y refoule , a du produire la 
fermentation qui acquiert assez dechaleurpour s'alimenter 
d'elle-möme; car le calcaire ayant forme la majeure partie 
de ce que le cataclysme a jete sur cette plage , a du former 
aussi la partie la plus considerable des matieres qui ont ete 
prdcipitees dans ce goufre : or le calcaire prdcipitiS sur tou- 
tes les matiires volcaniques qui se trouvaient dans le fond, 
saisi par les acides , a du se ddcomposer et ddcomposer a 
son tour les parties gypseuses mildes avec la chaux, les sou- 
des, les argiles, la magndsie, le nitre, toutes les mati^s 
enfin qui se reproduisent a l'analyse. 

Cette fermentation donne une surabondance d'acide car- 
boniqne dont le gaz, passant au travers de la masse aqueu^ 
augmente sa tenacttd, comme le dit Dolomieu, et elive a 
sa surface la bulle qui fait dcouler en s'dclatant une partie 
de la matiire soulevde par le gas. VoiUi Teffet du travail 
ordinaire; ils'en fait cependant un autre, et cVst lorsque 
par fois le feu se mftle k cette fermentation. 
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Quoique la grande quantit« d^eau qui se trouve jusque 

dans le fond de l'ancien foyer de la Maocalupa emp^che le 

feu qui chercherait k s'y introduire d'y pen^trer , on ne 

saurait r^voquer en d<mte que ce foyer repose sur l'un des 

rayons alimentaires qui portent le feu a TEtna, et recoit 

quelquefois , par ce moyen , un certain degre de chaleur 

dana le fond. Cette communication sufiit pour alimenter la 

fermentation et y tenir en etat de fluidite les matiires bitu- 

mineuses qui s'y pri'cipitent , et dont on retrouve la sab- 

stance dans les matiires que vomit le volcan. Tel est le pe- 

trole qui se trouve en teile quantit^ dans ces environs, que 

du temps des anciens, il coulail ^ a Agrigente, une petite 

rivi^e de p^trole pur dont j'ai encore vu les restes* 

La MMcala- Dans cette analyse y je trouve k la Maccalupa le m^me 

\»Mhu^ * principe et le mime travail qu'ä la Solfatare, pr^ de Na- 

ReM«mbiaii- P'** ' ®^®^ ^^^® seulc di£ference que , dans la Maccalupa , 

ceentreUMac- l'eau domine en si grande abondance, que les d^composi* 

fntare de Poox- tious s'yfont k froid, tandis qu'4 laSolfatare les gaz inflam* 

^ ^' '^mables faisant monter le calorique a un point suflisant 

pour tenir en ^bullition constante cette moindre quantite 

d'eau , lui donne l'elasticitd n^cessaire pour faciliter les 

compositions qui exigent un certain degr^ de chaleur. Di- 

minuez la masse d'eau dans la Maccalupa ^ laissez se d^ve- 

lopper le soufre, oette substance qui se trouve toujours en 

si grande abondance dans tous les volcans, il s'unira k loxi- 

gtee, et constituera comme k la Solfatare Tacide hy dro-sulfu- 

rique qui y domine , et bient6t vous aurez les m^mes effets 

et 1^ mömes produits dans l'un et Tautre de ces deux restes 

^e volöans encore en travail, quoique contradiotoirement. 

Cependant la Solfatare demeure dans un etat permanent 
de tranquillite sans accroitre ni diminuer, et cet etat du- 
rera tant qu'il se trouvcra dans son sein assez de mati^re 
pour Talimenter ^ eile ne tient plus a aucune des ramifica- 
tions qu'a cret'es, et qu'entretient le courant du feu> en s't?- 
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teignant, eile s'est isol^ de la force active; aucim rayon 
n'est en contact avec son foyer, oü tont s'opöre par l'effet 
des d^compositionsy par une fermentation toojonrs ^gale. 
Dans la Solfatare, comme dans la Maccalupa , lea gaz Inte- 
rieurs tlennent une partie des matiires comme suspendues 
k la snrface oü Pon marche, sur une croüte mince et mou- 
▼ante qui oouvre un abtme peut-£lre inoommensurable , 
rempli de matteres maintenues en deoomposition. 

Mais la Solfatare est trop ^loignee du foyer central pour 
pouYoir davantage en sentir l'influence, tandis que la Mac- 
calupa est assez imm^diatementau-dessus de la force active, 
pourqu'onnelavoie pointse caract^riser par des ^poques de 
grandes ^ruptions, qui, quoique rares, n'ensont pasmoins 
terribles. Ges^ruptionsprennentleurorigine dans une cause 
indirecte ; elles saivent cependant toutes les lois qui carac- 
t^risent celles des volcans ardens , tant dans la projcction 
que dans P^coulement des matiöres. J'en ai decrit les par- 
ticularitds, il ne me reste qu'4 en d^tailler les causes. 

II a 6x6 d^montr^ que la Maccalupa est en tout conforme 
aux principes des volcans ardens , dont eile a fait partie 
daps un temps fort recul^ , eile doit donc £tre constitu^e 
comme tous les antres volcans, c'est-ii-dire qu'elle s'est^le« 
v^e perpendiculairement au-dessus de sa t>ase , que le feu 
y a creus^ son cratire de forme ooncave et conique , dont 
Faxe perpendiculaire a la ligne alimentaire/'incUne sur le 
plan de l'horison proportionnellement ^Fobliquit^ de cette 
ligne qui communique avec le grand foyer^ c'est-a-dire que 
Tangle de Taxe avec la verticale, est ^al k celui de la ligne 
alimentaire avec Thorizon . « 

Un coDCOurs de ciroonstances a pu ^teindre ce volcan; 
mais les mati&res qui Tont combl^ n'ont rien pu changer k 
sa forme g^omdtrique et primitive, enoore moins que les 
volcans qui peuvent avoir ^t^ bouches par une trop grande 
force de feu, on une trop grande abondance de mati^re 



Digitized by LjOOQ IC 



144 LA MAOCALUPA. 

agissant de bas eu haut. Ici c'est une matiire molle qui ^ 
jointeii une violente abondance d'eau, paraft avoir Steint 
le feu, laissant 1e tout comme le feu Tavait form^ , et dan» 
Tdtat oü il l'avait trouv^ a la demiire Eruption. Cest U le 
cas de tous les volcans ^teints aocidentellement daus la Tal- 
lee de Noto. Si le feupouvait, aprts desmilliers d'ann^ 
d'abseDce, y rentier et en rejeter k matiire qui les obstrue, 
cette matiire serait projet^e selon les mimes lois , sous les 
m^mea angles et dans la m^e direction qu'avant la cata- 
Strophe qui en a ^rte le feu. L*on voit en effet que les 
boues mdmes de la Macculapa y sont ^lev^ aelon Pobli- 
quit^ de Tancien axe du cratäre. 

Le feu volcanique seul, touteautre puissance exceptee, 
peut produire des ^ruptions. La Maccakipa a quelquefois 
de violentes emptions ; il faul donc en rechercfaer la cause 
premiÄre dans la Cooperation du feu au sein de ce volcan. 
Le feu de la Maccalupa dtait anciennement aliment^ 
par la surabondance des matiires embrassdes dans le rayon 
directquiaboutitaucentre del'Etna^ des circonstances ont 
interrompu ce premier d(3M)Uchd^maisle contact entre le 
rayon et le foyer continue k exister. II s'ensuit qu'ji chaque 
fois que ce rayon est trop surchargd, il se gonfle au point 
de rendre le contact plus intime, et commiinique ä l'ancien 
foyer un grand accroissement de chaleur, qui, en augmen- 
tant la fermentation,dilatereau,en convertit une partie en 
vapeur, met les gaz en activitd ; et comme il est hors de dou te 
que les eaux de la Mediterrande, qui sHntroduisent oon- 
stamment dans ce volcan , y aminent une grande quantitd 
de phosphore, ce dernier , se rdunissant dans sas memens 
de fort accroissement de chaleur avec le gaz oxig^e , par 
l'entremise de l'azote, produit l'acide phosphorique , si 
avide de s'unir a l'eau et de l'absorber, et ce phosphore, se 
combinant alors avecle soufrequi abonde dans les crat^Des, 
rrduit en etat de vapeur par Tefifet du calorique, il en rv- 
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sulte les terribles ezplosions qui se fönt sentir dans la Mac- 
calupa avant les ^ruptions, et dont la yiolence est extreme- 
ment augment^e par la oombinaison du phosphore avec 
Thydrogtee. Enfin, la fennentatioii de toutes ces snbstances 
reimies, poussäe au plus haut degr^ d'activitd, portera avec 
violeuce ces matiires vers la surface. 

lAf ces combinaisons Tenant en oontact avec Pair atmo- 
sph^rique, s'allument spontan^ment et ^l^ent les flammes 
jusqu'au cieljcar le phosphore etlesoufre n'ont besoin que 
d'jme temp^ture peu ^lev^ pour s'enflammer au contact 
de l'air« C est donc avec fondement que leshabitans d'alen- 
tour soutiennent unauimement ( oontre Vopinion de Dolo- 
mieu ) que de fortes flammes et des gerbes de feu accompa- 
gnent toujours les grandes drnptions de la Maccalupa. Ce 
n'est donc pas « lesoleil couchant qui r^^chitsesrayons sur 
une colonne de vapeur, oii il dessine un iris que le vulgaire 
prend pour du feu (1)9» mais du feu et des flammes bien 
reelle sdont rembrasement n'a lieu qu'au moment du con- 
tact avec l'air atmosph&ique. 

Voili le r^sultat de mesobservations, voilji les cons^- 
quencesquej'enttre, et qui meparaissent au moins tr^ 
vraisemblables. Dolomieu, et {»«sque (ous les g^ologues 
qui out visit^ la Sicile , ont parl^ plus ou moins passagire- 
ment de ce volcan , qu'ils regardentcomme peu interessant ; 
je le oonsidire 9 au oontraire, oomme un ph^nomtee de la 
plus haute importance ; car en admettant non comme hy- 
poth^e, mais oomme fait y Texistence d'^ruptions de ma- 
tiires terreuses en dissolutions aqueuses , on trouverait peut- 
ätre une des canses les plus remarquables des changemens 
qui sont arriv^s sur la surface du globe, ce qui donne k 
croire que de pareik phdnom^es ont pu jadis avoir eu 
une grande influence sur la formation des montagnes. 

(z) EiprorioQ de Dotemien. 

ll> 10 
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u Maeeaiv- ^ Maccalupa , quoique le plus exlraordinaire de tous 
pa n*e«t pat le ]^g yolcaxis boueux , n'est point le seul de son esp^ce • bien 
botirai. que les autres aient peut-etre du leur naissance k des cau- 

ses difF(£rentes. II existe en Am^rique, pr^s de Carthagöne 
des Indes , un volcan boueux qui Ait^e de celui-ci , en ce 
qu'il n'a aucune grande Eruption. Ce volcan esl situ^ pr^ 
du village de Turbaco , au oentre d'une plaine ou s'^lövent 
i& a ao petits c6nes , dont la bauteur n'est guire que de 
90 k SkS pieds. « Ces c6nes , » dit M. Humboldt , « sont 
« fonnä d'une argile d'un gris noirfttre. A leur sommet 
« se trouve un petit cratire ou entonnoir , rempli d'ean 
i( saum&tre. Lorsqu'on s'en approche, on entend par intei^ 
« valles un bruit sourd et assez fort , qui pr^c^e de i5 Ji 
«18 seoondes le ddgagement d'une grande quantit^ d'air. 
u La foroe avec laquelle cet air s'^live au-dessus de la sur- 
« face de l'eau, peut faire supposer que dans Tintdrieur de 
« la terre il^prouve une grande pression. » Cet observateur 
a compt^ g^n^ralement cinq explosions en deux minutes : 
ce pb^nomÄne est souvent accompagnä d'une ^jection 
boueuse. Les babitans assurent que ces c6nes ne changent 
pas sensiblement de forme dans l'espace d'un grand nom- 
bre d'ann^es, mais que la force d'ascension du gaz , et la 
fr&juence des explosions semblent varier selon les Saisons. 
Dans l'analyse que M. de Humboldt a faite de l'air qui s'e- 
chappe de ce volcan , il a trouv^ qu'il ne contenait pas un 
demi-centiimed'oxigine, et que c'^tait un gaz azote des 
plus purs que Ton puisse imaginer, mais il ne nous dit , ni 
si ce gaz s'^chappe par la rupture d'une bulle, ni de quoi 
se Gompose la boue. II est a prdsumer cependant, que tout 
y e t &-peu-prte semblable aux produits de la Maccalupa, 
aveccette seule diffifrence, que ce demier est un v^ritable 
volcan actif , au lieu que celui d'Am^rique n'est qu'une 
boucbe de d^j^eraent des produits d'une fermenlatton ik 
froidde substances en dissolution aqueuse. 



Ell Ameriqu«. 
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n retolte du voyage de M« Pallas daiui la RuMie märidio* Dan» u Crime«, 
nale, et de ceux de plusieurs autres voyageurs, que oe» 
ph^nomines ne sont pas rares* Aim voiuon dans la Cn^ 
m6e , et dans l'ile de Tamau , qui en est voisine » plusieiu» 
coUines d'oü sortent de T^ritables ^ruptions boueusea, qut 
sont^galementaocompagpies^lorsqu'elles sont oonsidä«- 
bles ) de flanunes , de feu et de matiöres enflammdea« Ce 
ph^nom&ne, en tout semblable & celui de la Maecalupa^ 
prooye que le foyerde fermentaüon est place au-dessu^ 
ou tr^s prto d'un canal de feu, qul lui communique une 
partie de sa chaleur süffisante pour y d^ager les gaz in- 
flammables et decompoaer lea aubstanoes qui s'enflaiiUDent' 
au simple contact de Fair atmosph^riqne* 

On sait qu'en 1779 il s'^leva du Biilieu de la mer. Ti8-4- 
vis de la viUe de Temruk , au bord de la Crim^e, un tlot 
qui disparutsousles flots, apr^ aToir lapc^ des flammes,^ 
de la fum^e, etune Enorme quantitd de boue» M* Pallas 
nous donne la descriptiou d'une terrible explosion qui eut < 
lieu sur une langue de terre vis-ä*vis de la ville de Taman f 
oü une ooUine nommee par les Tartares Kouk-Obo» lan^a 
avec impätuosit^ en 1794 une forte oolonne de feu p&le» 
a plus de 3oo pieds de hauteur. La roasse enti^re de la. 
boue , m^l^e de bitume , qui fut lanc& a uu mille de dis- 
tance» fut ^valuee k 100,000 pieds cubes : c'etait une ar- 
gile saline et bleu&tre. M. X^erqh nousfaitoonnaitre desool-^ 
lines semblables präi de Baoonj au pied du Cancase, et prte a» pied ^ 
de l'enibouchure du fleuve Kur, Ges coUines form^es d'une 
matiere argileuse ^ s'^livent a la bauteur de 70 toises , et 
rejettent constamment une boue argileuse et saline« On 
voit ici quel röle jouent les sei« soit muriate de soude^ soit 
sei genune, dans les Operations de ces volcans froids. Nous 
en avons encore la preuve dans une bouche boueuse qui, 
situee dans le Modenais, est voisine d'une montagne en-rp^^^^^^^^^^^ 
ti^e de sei gemme, et qui alimente cette source- II faut donc 
II. 10. 
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pour faire ouvrirunebouche boueuse active, que le terrain 
seit impF^gnd de matiires Tolcaniques et d'argile mildes ji 
une forte dose de muriate de soude ou de sei gemme , le 
tottt tenu en dissolation par des acides et par uoe grande 
quantit^ d'eau active. Nous le Toyons , en ce que les vol- 
cans froids sont tous plac^s au bord de la mer ou däns les 
ileS) ousur des branches volcaniques, qui oommuniquent 
avec la mer par des canauz Souterrains, s'ils sont dans Fin- 
ttfrieur des terres. 

Ramazzini nous prouve l'exbtence de cette&iorme masse 
d'eau s#us une cro&te argileuse , dans k partie du Mode- 
nab oü l'on voit de ces bonches boueuses 3 assurant que 
dans tous oes environs l'on trouTe k 63 pieds de profon- 
deur une oouche argileuse de 5 pieds d'^paisseur , de des- 
sous laquelle jaillit avec fbrce une Enorme quantit^ d'eau, 
qui tient en disiolution une partie de cette croüte argi- 
leuse {Topogtap. MuänensU )• Cette bouche n'est doncpa» 
un Yolcan, c'est seulement un tuyau de d^agement des pro^ 
duits d'une forte fermentation k firoid. 
L« Toiont £n voiU je suppose assez pour ^t^lir l'existence r^e 
■^J[^^*J^ des volcans boueux sans foyer brulant, et dans lesquek hb 

foisdetToicaiu fenuentation produit ä-peu-pr^ les mimes substances que 
****■•" • ••"• 1 1 , .-1.1. i 

changer de na- les Yolcans ardens , mais en dissolutions aqueuses. Ge» 

deux espöces de volcans ont tant de ressemblaooe , qu'ilsse 

pritent r^ciproquement les mteies effets. H y a en ettet 

peu de volcans ardens qui ne produisent aussi de lemps en 

temps defortes druptions boueuses, sans changer de na- 

ture , et qui ne sont produites que par l'effet d'une vio- 

lente pression int^rieure, qu'excite un faible degr^ de 

chaleur. Les matiöres vomies sont partout i-peu-pr^ com- 

pos^es des mfimes iUmens , c'est-4-dire de lave d^compo* 

sie, decendres, de scories pulvdris^es, de pierres ponces 

broy^es ,.le tout dissous dansl'eau salc^e bouillante. Ge m^ 

lange ^tant ordinairement le residu d'une eruption ordi- 
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naire, et 1» matiöre en ötant tr^ l^^re, eile peut s'^lever 
et £tre projetde dans tous \es temps, sans qa'il s'ensuive une 
▼Mtable Eruption. 

Pai Yu moi-mftme le V^suve et TEtna vomir une grande 
quantit^ de boue sslie parfaitement homogene avec les 
matitees rejet^es par la Maocalupa. M« de Humboldt nous 
assore que les volcans qui oouronnent la chatne des Andes, 
aus environs de Quito, ne vomiasent que peu de soories, 
mais une grande quantitd d'eau et d'argile, mel^Se de car- 
bone et de soufire. 

Poursuivons maintenant notre route vers l'Etna, en sui- 
yant la ligne Tolcanique qui ooupe la ^alli^e de Noto en deux y^^ da koco. 
parties, et aiSpare la partie calcaire. Cette portion de la^ "T 
vnXiie est un des points les plus int^ressans que le g^logue , n. t. 
puisse desirer de trouver, point peut-6tre unique, et qui 
met k d^couvert T^chelle tout entiäre de la formation suc- 
oessiye des mati&res de la demiire ou de la seconde cräi- 
tion depuis le refroidissement du globe, les masses basalti* 
qnes qui s^parent les deux dpoques et les terrains primitifs 
qui ont pi^c^^ d'un temps infini tout vestige d'Atres Orga- 
nist. Ge pied avanc^ de l'antique mont Gibel, crM par les 
Premiers feux de notre globe et alimentd aujourd'bui par 
les seconds, est certainement le prindpe de la Sicile tout 
entiire, qui pendant une infinite de siides n'a existä que 
dans cette seule partie k fond basal tique primitif. 

lei, plus que partout aillenrs, on snit les d^gradations des ^eile de 
produits yolcaniques, depuis des ^poques d'une antiquit^ defprodBcSni 
incalculable, produits qui ne sauraient se comparer k ceux ToicaniqaM. 
d'aujourd'hui* L'on y observe les restes des paisibles ddp6ts 
d'une nature rdguliire k c6t^ des masses en d^rdre qui 
attestoit les violentes convukions et les r^volutions subites 
dont les eaux excit^ par le feu y ont empreint les mar- 
qoes« Partout on renoontre dans cette vall^ les restes sans 
nombre d'anciens volcans , dont les crat&res en forme de 
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couloirs^ commnniqiiaient de la sniface de rancien k celle du 
nouyeau globe. Ici les äges se oonfondent dans le d^rdro 
des mati^es, comme les feuilles d^tach^es dWe cfarono- 
logie historique, que la temp6te aurait dispers^es, et dont 
une partie aurait 6ti rdunie par une main inexperte, qui ae 
serait content^e de donner une enveloppe plus moderne au 
reste pr^cieux de ce yieux manuscrit, oü le temps a e&e^ 
bien des pages« Tout le terriKn de cette vall^e est oompos^ 
de calcaire tertlaire, m^\6 de masses ^trangires. Bien n'y 
est ce qu'on appelle primitif, except^ les anciennes produo- 
tions volcaniques, qui ont r^sist^ k toutes les r^Tolulions, 
comme pour d^mentir les pr^jug^s des bommes sur une 
ridicule jeunesse du globe. 
Le fbyer de L'on voit ici que la puissance du mont Gibel s'^teiüdait 

delnementnne ^*®^ P^^ ^^^^ ^"® ^^^^^ V^^ ^® °^* JOUFS CXeroe le mOUt 

pmstance plu« Etna: enjetantun seul coup d'ceil sur la carte que j'aian- 

etendne qae de , . ^ " , * i i j ^ • i 

aof jonn. nexce a cet ouvrage, on s apercevra que le plan du triangle, 
qui a son sommet au centre de co volcan, renfermait toute 
cette vall^e yolcanique, tandis que sa puissance ne s'^tend 
aujourd'hui quejusqn'aux bords du fleuve Simeto dansla 
vall^ de Demena. Ce d^croissement est pr^cisdment celui 
qu'a subi l'intensit^ du feu, qui n'est aujourd'bui que le 
tiers de sa puissance primitive 9 quoique encore environ 
4^800 fois plus forte que celle de la poudre k canon, c'est- 
a-dire le tiers de ce qu'elle ^tait au commencement de.la 
seoonde ^poque, ce que demontrent les Enormes masses de 
rocbers qu'il a laueres autrefois k des distances ^tonnantes» 
Malgr^ ce r^tr^cissement du triangle, les lois d'op^rations 
sont demeur^ lesmimes, puisque les anglesmesurent en- 
core les mftmes degr^« 
«•tiiulCTitedlmi Commeucons donc par d^terminer ce triangle qui ren- 
uatnangiepret-ferme inclusivemeut cu lui toute la partie volcanique, tan- 
dis qu^Ü ne s'en trouve pas la moindre traoe hors de son 
plan, comme je Tai dtjk AiU 
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La nature me tia^ant elle-m^me les c6tes de cette fignre, 
je ne saurais m'en ecarter. Sa base sVtend de la pointe des 
fameuses Garicatore sous Agrigente , et au-dessous de la 
Maccalupa, le dernier des anciens volcans k l'ouest, jusqa*& 
reztr^mit^ du cap Punta di Passaroj au pied du Pachino , 
dernier des anciens volcans au sud de la Sicile» Le sommet 
de ce triangle occupe le centre de l'Etna. Le c6t^ ouest qui 
passe par le milieu de la Maccalupa fait avec la base un angle 
de 47*^9 et le c6t^ est qui passe exactement par le plan, par 
Taxe de PEtna, suit la ligne d'operation qui passe par Ca- 
tane , par Lentini (Fandenne Fenice ) et par Augusta , fai- 
sant avec la base un angle de 60°, au centre mftme du Pa- 
cbino, Tangle du sommet a donc yi"". La preuve que ce 
triangle presque ^quilat^ral est exactement Pancienne et la 
moderne mesure, c'est que d'un c6t<S il contient, dans son 
prolongement, tous les volcans anciens sans aucune ezcep- 
tion , et que, dans la partie raccourcie, ilrenferme tous les 
volcans qui se trouvent sur la pente sud-ouest de l'Etna , 
outre que toutes les couldes des laves, tant ancienues que 
modernes, sutvent cette direction; que tout le terrain con- 
tenu dans ce point central repose exclusivement k toute 
autre matiire sur un fond basaltique pur de rocbe primitive 
et non alt^r^e, surmonte d'une infinit^ de coul^es de laves 
basaltiques prismatiques qui en supportent d'autres moins 
anciennes et de nature differente que Celles que nous oon* 
naissons, mftlöes de basaltes polyidres irr^guliers et de laves 
globulairesj Celles -ci sont recouvertes d'une pierre volca- 
nique nomm&e peperina^ qu'on trouve pour la premiire fois 
sur ces couches , et qui parait form^ de sable et de soories 
mti^ d'eau salee et d'une petite quantit^ d'autres sub- 
stances. Sur cette coucbe s'^livent d'innombrables ooulto 
de laves dont une partie a et^ d^cbir^e, briste et trans- 
port& au loin par la violence des eaux; et l'^alit^ des ef- 
fets ddmontre clairement qu'une seule et m£me cause spon- 
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tan^ a d^chir^ les matiöres et agglom^^ celles qu'elle n*a 
pu arracher. Cette catastrophe ne peut Atre que le terrible 
cataclysme dont 1 existence a 6t6 d^montr^e, et des affireux 
ravages duquel l'on trouve ici des preuves k chaque pas. 
Nous aurons souvent occasion de parier des basaltes glo- 
bulaires dont il a iii fait mention plus haut , et comme je 
ne trouve nulle part une analyse suiEsante de cette yariAd 
remarquable , je trois n^cessaire d'en donner ici Texplica- 
tion. Ici, aux tles Ponces, et partout oü j'ai rencontr^ de 
ces globules, j'ai trouv^ qu'ils sont ordinairement compo- 
sis de feldspath , creux dans leur int^rieur , rüdes , rabo- 
teux et angulaires ; leurs formes sont hemisph^riques et de 
diff(£rente8 grandeurs , ayant depuis quelques ponces jus- 
qu'a trois pieds de diamätre , reposant sur une base d'un 
grain tr^ fin, compacte, un peu siliceuse, gdn^ralement 
d'une couleur gris fonc^ ou rougeätre. La transition du ba- 
salte plat au basalte globuleux s'observe ordinairement a 
peu de distance dans le m^me bloc, aux raies vein^es ou 
marbr^es qui se forment; dis ce moment , les concr^tions 
spheriques commencent jk s'^lever, et s'allongent ext^rieu- 
rement en formes plus ou moins elliptiques ou lenticu- 
laires. Ces veines s'unissent alors en bandes comme des 
raies d'une couleur vari^, dont le blanc terreux domine, 
tandls que lefond, plus compacte, s'allongeant^alement, 
retient sa couleur et sa texture primitives. Cette progression 
ferait soup^onner que lors m^me qu'on ne trouverait en- 
core aucune apparenoe sph^rique , mais seulement des rei- 
nes ou raies r^unies en bandes r^guliires dans un m£me 
plan, cette uniformit^ doit ^treattribu^e k la directionqu'a 
prise la matiire en ^tat de fluidit^, apr& la Separation pr^^- 
lable des sph^rolites feldspathiques ( qui sont en tout sem- 
blables aux globules vetro-lithoides de nos foumeanx de 
verre) avec une base semi-siliceuse impure. II parait encore 
'jue les bandes les plus foncees et les plus fines sont Celles 
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qui ont subi une plus grande incandesoence qae Celles dont 
k oottleur est plus terreuse, etque les bandes feldspathi- 
ques j et qae les diffifrens degr& de mobilite de ces bandes 
.alternatives ont ete la canse principale de rirregularit^, de 
la tortuosit^ de leur direction. Ce qni fortifie cette suppo- 
sition , c*est qae la mime irr^gularitd se reconnait dans les 
cristallisations de feldspath et de mica , ä proportion de 
leurs formes et de leurs grandeurs , ce qui ne peut venir 
que du degre de r^sistance qn'elles ont trouv^ dans leur 
developpement« L'allongement de ces cristauz suit toujours 
la direction du mouvement g^n^ral ; car Ton remarque que 
leurs axes sont oonstamment dans le plan de cette direc- 
tion. Ges globales prennent plus ou moins la forme d'une 
colonne prismatique laminde dans laquelle les lames va* 
rient irr^guliteement depuis la droite jusqu'ji la plus courbe. 
Le plus long axe de cette forme ellipsoide est toujoars dans 
la direction da Systeme laminaire. 

L'analyse de ces basaltes globulaires leur donne une 
grande ressemUanee avec le pechstein globnleux; mais 
Top^ration globulaire est aood^r^e dans ce demier par la 
quantite de pyrites cubiqnes qui se trouvent dans ses 
parties. 

Transportons k la profondeur de 3o,ooo pieds ( foyer Le i _ 
central) le triangle que je viens de tracer sur la surface de ruitMrar^ da 
la terre en faisant dtfcrire k chacun de ses angles la diree- s'^*'^ 
tion d'un prisme triangalaire droit; la base inf(£rieare de 
ce prisme nous dänontrera les causes des Operations yolca- 
niqnes avec autant d'exactitude que sa base sup^rieure 
nous en demontre les eifets ; nous y verrons toutes les li- 
gnes qne decrivent les rayons de cette portion du feu cen- 
tral qui a elev^ et qui alimente l'Etna avec tous les volcans 
qui dependent de son foyer , les angles que forment ces li- 
gnes aTec les c6tes et le plan de cette base; nous y verrons 
Tobliquite de la direction du feu qui monte du foyer cen- * 
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tral en d^crivant une ligne a Textr^mit^ de laquelle a'äive 
Taxe du cratire a angle droit , et qui d^temiine ainaiPo- 
bliqulte de cet aie avec Tborizon; car Tangle que forme 
Taxe du crat^re avec celui du c6ue droit, est evidemment . 
^gal a celui que forment la direction du feu et le plan de 
rfaorison, comme nous l'avons Aijk vu dam le premier 
volume oik j'ai d^fini la Formation du cratire dans un cöne 
, volcanique. 

Nous reconnattrons que tout se lie , que tout concorde , et 
que ce qui paraissait au premier coup-d'oeil bizarre et inco- 
herent n'est en r&ilite que Teffet d'un systime complet qui 
a pour base l'unit^ d'un m£me principe« Mais comme nous 
touchons ici a des combinaisons tris compliqu^cs qui doi- 
vent £tre oonsiderees comme le oomplement du systitne 
^ geneSral de (ous les volcans directs , je crois devoir m'arr£- 
ter un instant 4 Tanalyse des effets pour remonter ensuite ä 
leurs causes abstraites d'une utilit^ d'autant plus grande 
qu'elle donuera la Solution de tous les cas semblables, et 
rendra tout le Systeme plus clair et plus complet. 

Je cbercherai donc k d^montrer , sinon avec une ^vi- 

» dence rigoureusement mathematique, du moins par des 

comparaisons geometriques qui lui donnent un haut degrcS 

de probabilit^ , la Formation primitive de cet inUSressant et 

formidable volcan, comme directement produite par un cou- 

rant divergent du grand canal de feu central, et qui l'ali- 

mente encore aujourd'bui. 

p J'ai d6jk ^tabli, dans le premier volume, Pexistence du 

primitir« da grand courant de feu qui coule entre deux< paralleles dis- 

'^^ '* tantes Pune de Tautre de trob degrä d'un grand cercle du 

globe , et dont l'inclinaison k F^Squateur est ^gale k celle de 

IVcliptique. II me reste a d^crire les Operations qui ont lieu 

dans la Mdditerranee, sur la ligne de ce courant dans la 

mer, devant laSicile, et a demontrer Tapplication de ces 

causes aux effets que nous voyons en r^sulter« Cette ana- 
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lyse donnera en mime temps l'explication de Ions Ics roh 
cans qui 3e sont Kleves sur ces paralleles« 

Je r^p^terai id que tous les fluides, quelle que soit lenr 
nature, obeissent invariablement aux m£mes lois. Nous en 
aurons ici la preuve en comparant l'eau avec le feu et en 
observant leur parfaite analogie. Dans les choses abstraites, 
on ne saurait trop s'aider de oomparaisons et de rapprocbe- 
mens sensibles« 

Imaginons deux fleuyes, Tun d'eau et l'autre de feo, oou« 
lant cbacun dans un lit d'une certaine laigeur. Les fleuTes 
Gomme tous les autres oorps chercberont a diriger leur 
cours en ligne droite selon les lois du mouvement de la gra- 
Tit^, et ne s'dcarteront que lorsqu'im obstacle leur impii- 
mant un nouveau mouvement, cbangera leur premi^re di- 
rection. Par exemple : si une portion du courant d'une ri~ 
viere rencontre un obstacle sous un angle d environ 2(5^, la 
r^action de l'obstacle coupera le courant au sommet de cet 
angle, et une partie du courant suivra la direction de t'an«* 
gle de r^flection ^gal k celui d'incidence jusqu'Ji ce quHl 
rencontre un nouyei obstacle qui arrtte s(m cours, si Pan- 
gle qu'il d&:rit est plus grand que 4^^» ou qui Ini donne une 
nottvelle direction si Tangle est plus petit que 4S*^« (CTest 
au moyen de ces obstacles artifioiels , ^tablis sur les bords 
des rivieres que nous perfectiomions leur cours en Holknde 
pour les maintenir navigables, pour former des prolbn- 
deucs dans les lieux de d^cbargement et pour eonserver les 
digues en obligeant le cours a decrire le motns de sinuosi^ 
t^ qu'il soit possible.) 

Mais si le courant beurte sous ou angle plus grandi que 
45**, son cours sera entiirement interrompu sur ce point, 
parce que la somme des angles dmddence et de r^flection 
^taut alors plus grande que l'angle droit surpasserait la puts* 
sance. II ne peut remonter oontre la pression du courant et 
refouler sa propre puissance par la raison que la r^action (est 
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f'gale h l'actioD ; au contraire, les rayons du courant (rouvant 
Sans cesse cette m^me circonstance, le courant toujours poussc^ 
egalement par ces deux forces, prendra un mouvement cir- 
culaire. Mais ces deux Forces (centrifuge et centripete) de- 
viendront inegales ; la premiire d^croissant toujours par le 
renouvellement successif des obstacles , et le mouvement 
circulaire se changera en spirale, et la force de gravite en- 
trainant chaque spire vers le centre de la terre , le tour- 
billon deviendra d'autant plus profond, que les spires s'ap- 
procheront davantage du centre et prendra la forme d'un 
cone renvers^ qui entratnera , dans sa rotation , tous les 
Corps mobiles qui se pr&enteront dans sa spb^re d'attrac- 
tion. 

Le fluide ign^ , soumis aux m^mes lois , suivra exacte- 
ment le m^e principe, mais en raison inverse des pesan- 
teurs iip^ifiques de ces deux fluides. La gravit^ de l'eau 
tend incessamment k diriger tous les roouvemens vers le 
centre de la terre, tandis que le feu tend incessamment k 
s'en äoigner en vertu de son Eminente l^giret^ ; sa force 
r^pulsive d^truisant la force attractive, il s'^loignera tou- 
jours plus de ce centre et dans son mouvement de rotation, * 
il s'dlevera jusqu'au bout de sa puissance. Ainsi, Peau et le 
feu, quoique en Opposition par rapport k leur pesan- 
teur sp^fique, agiront n^anmoins tous deux autour de la 
verticale. 

Si maintenant une portion du courant de feu est coupee 
par un obstacle, cette portion se d^tacbera du courant 
principal, et suivra oomme Peau la direction de l'impulsion 
qu'elle aura re^ue, et se t^ouvant arrdt^e dans sa marcbe, 
eile d^crira comme l'eau un tourbillon, avec cette difl<£rence 
que l'&xe du cöne sera ascendant de descendant qu'il <^tait 
dam le tourbillon d'eau. Le courant du feu suivra dans le 
c6ne une spirale ascendante qui montera avec imp^tuosite, 
entrainant avec eile une grande partie de la matiire jus- 
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qu'4 la To&te de son enyelojq^e , la brisera et ^evera les 
matiirefl qui reposentsnr cette croüle oa enyeloppe jusqu'i 
Textr^mit^ de sa puissanoe. Ce cöne aura pour axe celui 
de la Spirale , qui , s'etant ilesi perpendiculairement sur 
Textr^mit^ du rayon de feu , deviendra Taxe ducratire de 
oe nouveau yolcan , et comme ce rayon ou courant s'dlevait 
obliquement contre le point de r&Utance dans Tint^eur 
du c6ne , sa perpendiculaire aura une inclinaison ^gale k 
l'obliquit^ de ce mdme courant Voili la formation primi» 
tlye de tous les Tolcans <jui se sont ^levds directement sur 
le feu central. 

Examinons de quelle maniire cesyolcans s'^liventsur le» 
angles der^ection d'une partie du courant %iniral quisera 
repouss^ d'un bord aubord oppos^» etfaisons-enPapplica- 
tion k la formation de l'Etna qui, quoique n^ par VeSet des 
simples localitä, est devenu le point central antour duquel 
toume Textr^mit^ du cerde de T^liptique Tolcanique qui 
descend jusqu'i lui et remonte yers son ^quateur sans ja- 
mais outrepasser ses limites ; comme tel, TEtna est devenu 
le sommet du grand triangle qui unit tout le systime yolca- 
nique bor&il. (f^ojrez la grande carte g^n^rale.) 

Mais pour bien comprendre Penchainement de ramifi- 
cations si multipli^es , commen^ns par jeter un coup- 
d'ceil sur la carte repr&entant le grand foyer central Oc- 
cidental : nous voyons qne la demiire ou neuyiime ligne 
de feu qui s'äance du cenire du foyer, apris avoir form^ 
et aliment^ les tles Gmaries et leurs ypkans, ya se beurter 
contre les c6tes inyuln^rables de TAfirique , que ni le feu ni 
les grands courans de la mer des Indes ne peuyent entamer 
(comme nous le yerrons plus tard). Cet obstacle a porte le 
rayon k se replier dans Tint^rieur de Tangle dont le c6tä le 
oonduisait en ligne droite yers la pointe oü est Cadix de 
nos jours ; mais la pointe de Tanger le fit de nouyeau d^- 
cliner, ledirigeant au point central de ValencCyencötoyant 
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)a Muroie et Malaga y et oü tons le« rayons du grand canal 
('galement repoussäs par lea c6te8 de TAfrique ,' out du se 
replier et se ooncentrer sur im point pour passer dans la 
M^itecrao^e , et ce point ötait au centre de ce que Fou 
iiomme aujourd'bui le royaume de Valenoe ^ en y compre- 
nant sur le passage Murcie, Malaga dans la Grenade, et les 
provinces m^ridionales du Portugal. C'est k ce point cen* 
tral que vraisembablement PEtna aurait du s'^lever; mais 
la force y ^tait trop forte, et un volcan de vingt fois lapuis* 
sancede rEtnan'auraitpur&ister&ceterrible tourbiUon qur 
y a ^tabli un point central , pour de \k disperser ses feux 
dans tout le reste de l'Europe ( f^ojrez la carte Fclcans de 
taute rita/ie ). Ce tourbillon est Stabil sur Textr^mit^ du 
bord aeptentrional dans le cours de la circonf<^rence du 
cercle de IVcliptique volcanique. Par cette circonstance , 
bien loin d'obstruer le cours g^n^ral , il en facilite T^coule- 
menty en ce que le mouvement du tourbillon attire et re-- 
tient les obstacles qui toujours s'accumulent danslessinuo- 
sites que les courans sont forces de d^crire dansson sein ei 
les y refoule dans les nombreuses brancbes dontchacnne se 
lermine par une bouche de decfaarge. C'dtait le mouve- 
ment des Operations dans son principe, etaussilong*temps 
que le feujouissait de son deuxi^me degre depuissance* II 
parait cependant , en mesurant Pindinaison vers le sud de 
Taxe perpendiculaire , elev^ sur sa base oblique , que cette 
obliquite porte une partie du grand courant vers le cap 
Bikizert pr& de Tunis , en Afriqne , oü eile est rejct^avec 
violence au centre de ce qui forme aujourd'bui la Steile , 
dads la direction du triangle du Val de Noto par le cap 
Passaro, et Tangle de rdäection ^tant devenu trop grand 
pour Älre repousse, le feu y a form^ un nouveau tourbillon, 
comme nous venons de le dire, et l'Etna est ne. 

VoiU l'explication que j'ai crue n^oessaire pour compren- 
dre les causes des sinuosit^ que decrivent souvent les 
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fluides saus raison yisible; et dem&me que les grandsfleu- 
ves j sur la surface du globe , creusent par l'effet de ces an- 
gles de r^fleotion des entailles dans les bords oppos^, j 
forment des baies, des anses et des golfes , de nidme le feu 
dans le grand canal y opere de la mftme maniire : ce sont 
ces creusemens, ces travaux, dont les phdnomines se mon- 
trent h la surface du globe par la chute des montagnes 
oomme k Murcie en 7.83o , par l'affaissement du sol et par 
mille autres ph^nomteesy qui , tout incompr^hensibles 
qu'ils paraissent , ne sont cependant que les plus simples 
cons^uences des effets ordinaires. Conune tont oe qui 
s'est op^^ sur k surface , doit ayoir son principe dans 
l'int^eur, et qu'il s'agit de Fexpliquer et d'en dcmner des 
preuves, il est n^cessaire que nous rentrions encoredans 
Pinterieur. 

Rentrons donc dans Tint^rieur du flenve igni et exa- 
minons les Operations des difT^rens rayons qui se dirigent 
vers le pied de Taxe de la spirale^ nous verrons naitre des 
obstades rencontr^ par chacun d'eux , et en diff^rens 
points y les innombrables petits volcans qui se s(mt ^lev^ 
sur le pied et sur les flaues de FEtna , et nous serons con- 
vaincus que tous tiennent k la m^me force, au m^e feu , 
a la mhne direction, au mdme axe et aux m^mes oonse- 
quences, d^yant d'un m£me principe op^ratif du foyer 
commun. 

La d^riyation d'une partie du courant gdn^ral k un 
point d'arr^t est comme une multitude de rayons ou de pe- 
tita canaux qni, pouss^ constamment par la force du cou- 
rant principal, tendent ii se r^unir yers un centre. II est ais^ 
de conceyoir que, dans un courant de matiires ^paisses et 
tenaces, plusieurs de ces canaux doiyent quelquefois se bou- 
eher; dans ce cas, ces canaux deyraient faire un circuit 
ponr arriyer k leQr but ; mais comme la nature en petit 
comme en grand, pr^firela perpendiculaire comme plus 
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courte que les lignes obliques le rayon s'^Iivera perpendicu- 
kirement k sa directioa et, operant en petit comme la reu- 
nion des rayons op^rait en grand, formera oine spiralesem- 
blable k la grande, brisera la croüte supdrieure, ^livera un 
petit cöne par lequel 11 d^chargera la matiire que, sans cet 
obstacle, il aurait port^e au foyer räervoir cx>mmun. Une 
pompe k feu nous en donne parfaitement la preuve ; eile 
recoit lapression du räervoir commun qui pousse l'eaujus- 
qu'ä l'extr^mit^ du tube ; mais si en chemin ce tuyau s'ob- 
strue au point de faire nattre la plus petite creyasse, le trou 
le plus imperceptible , Teau en jaillira en proportion de la 
diminution de la force de pression, etsprtira perpendiculai- 
rement k la direction g^n^rale. Cette rÄgle s'applique ^ga- 
lement aus rayons qui s'd^vent dans un plan vertical et a 
ceux qui parcourent un plan horizontal ou oblique ; les 
projeetions suivront toujours la direction de Taxe de la Spi- 
rale ou de ses parall^es« 

Voili une explication simple de la naissance de tous les 
petits volcans, non-seulement dans la vall^e de Noto ^mais 
encore de ceux qui foiunmillent sur le penchant de TEtna ; 
je condus de U : 

1** Que , comme tous les effets sont circonscrits dans le 
triangle que j'ai trace, ce triangle, hors duquel on ne 
trouve aucune trace volcanique, doit £tre parfaitement 
egal k celui que forment les rayons de feu 'dans Tinte- 
rieur , et qae les c6iis de Tun sont la projection de ceux 
del'autre; 

of^ Que le grand courant doit venir du sud-ouest, puisque 
tous les effets suivent la direction nord-est qui est inyerse a 
Celle de la puissance motrice. 

3° Qu au-dela du point central du foyer de TEtna, il ne 
peut plus y avoir d'effets, puisqu*il n'y existe plus de cause, 
ces causes cessent au pied m&me d'un volcan , au nord et a 
Test, de mani^re que la vallee de Scbiso en est la limite vers 
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roricnt, comme les hauteurs de Raodazzo decrivent Celles 
au nord de l'Etna. 

Cette explication simple, mais süffisante, d^montre que 
tous les groupes de volcans qui se trouvent rdunis dans un 
cercle d'une certaine ^tendue d^pendent d'un seul et mäme 
point central qui leur est commun. II ne peut donc y avoir 
qu'un point central pour tous les volcans de TTslande^comme 
il ne peuty en avoir qu'un pour les Philippines ou pour le 
Kamschatka. 

Maintenant que j'ai d^monträ le principe du svst^me , AppUcaHon 

, i 1 -i-i dcceprincpe. 

qui agit sur 1 Etna et sur tous les volcans qui en ddpendent, — 

passons aux effets tels qu'ils se dc^veloppent d'unanime ac* 
cord sur toute la ligne, en commen^ant par les volcans eteints 
joints k la gdologie de la vallee de Noto; mais je dois avouer 
ici que mes notes sur la geologie de cette vallee me parais- 
sant trop incompUtes, j'ai cru bien faire en me servant des 
savantes recherches que M. Gemmellaro de Catane a bien 
voulu me transmettre. Je repose toute ma oonfiance sur 
ce qu'il a vu^ mais, quant aux raisonnemens qui con- 
duisent aux consequences qu'il tire des Operations volcani- 
ques, je me trouve malheureusement trop souvent en Oppo- 
sition directe avec luij je ne consulterai donc que la partie 
topographique de son ouvrage, en y ajoutant mes propres 
remarques. 

II n etd dtJmontr^ plus haut que c'^tait le feu volcanique Conp - d*ceii 
qui avait erde et dlevd primitivement la base du noyau de la 
Sicile lorsque ce feu avait encore tollte la force qui lui res- 
tait k Npoque de la seconde creation, c'est-4-dire au mo- 
ment de la formation des caux. Ce qui fortifie celte 
croyance, c'est la Situation du montSaint-Venerc, Joint au 
mont Lauro, au centre de la vallee de Noto« Cette monta- 
gne est elevde de 3,8oo pieds, et sa circonference est de 
470,4^7 toises.EUe parait sVtre ilevee sur une pointe ba- 
saltique primitive autour de laquelle se sont accumulds dans 
ii. II 



general. 
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la suite les terrains secondaires et tcrtiaires.Ce qui med^ter- 
mine a faire cet tesupposition, c est de voir toutes les ramifica- 
tions quI sortent de cette montagne ddcrire un arc dont la 
corde va d^ Touest k Test, embrassant toute la partie basal* 
tique et volcanique de cette vallde, tandis qu'elle ne dirige 
aucune branche vers le nord. Sa pente suit la lignc des cou- 
ye$ de laves vers le sud sur une ^tendue de 80076 toises 
vers la mer, et nous avons vu partout oü nous pouvions 
p^n^trer assez profond^ment dans la terre, qu'ä la rocbe 
basaltique ^tait superposde une quantit^ de couli^es de la- 
ves recouvertes de terre primitive sur laquelle reposait la 
pierre noilmi^e peperina , formte de del)ris de basalte, de 
sable» de scories de verre altdr^, le tout en grains de sablc , 
unie k de Teau sal^e bouillante, produisant une röche gra- 
nulaire qui atteint la consistönce de la pierre parla pfession 
hors du contact de Tair. L'el^vätion suhs^quente suit par- 
faitement Tabelle de la naissance des autres coucbes , jus- 
qu*ä Celles nomm^es coqalllieres primitwes^ ce qui demou- 
tre que oelles dont je parle y ont ix^ d^pos^s avaut P^poque 
vitale.Cette r^gularit^ a dur^ jusqu'ä l'^poque oü un boule- 
versementg^ndral etsubita affligd ce pays.L'on obsenre dans 
les d^bris qui s'y trouvent entass^s, plusieurs mati^res im- 
parfaites qui, arrach^es ailleurs avant leur complite Forma- 
tion, ont ^t^ roul^es dans les eaux et depos^es ici en masses 
incob^rentes. Le calcaire y domine cependant; mais nulle 
part, que je sacbe, on ne rencontre une plus grande di- 
versitd d'esp^ces de calcaire que sur cette plage oü toutes 
diffirent visiblement d'äge, de duret^ et de grain. On 
en trouve d'extr^mement modernes isAMs avec le terrain 
tertiaire. 
Batebisaltique. H ^^ incontestftble quc c'est imm^diatement sous cette 
croüte basaltique dont les pointes et les in^galit^s percent 
souvent la surface du sol que doit couler le feu alimentaire 
qui a ^leve cette croüte basaltique dont il est enveloppe. II 
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est donc tout simple de se persuader que l'Etna n'a et ne 
peut avoir d'autre base que cette röche, et que tous les vol- 
cans ^teints doivent s'y reposeri-peu-prisaum£me niveau. 
Cette masse est donc rinterm^diaire entre la masse interne 
et la compositipn mindrale teile que je Tai diente dans mon 
Essai sttr la Formation du Globe. On ne trouve presque pas 
de cristallisations dans cette röche de basalte primitif, si ce 
n'est quelque peu k la surface, encore sont-elles d'une d^- 
termination si irr^guli^re, qu'on ne peut souvent pas en 
reconnaitre la forme g^ometriqae; c'est \k le cas de toutes 
les masses volcaniques qui ont et6 ^lev^es par le feu, mais 
qui n'ont pas coul^. Ges masses sont partout plus ou moins 
homogenes , ne pr&entant aucune stratification , aucune 
veine , aucune fissure ; aussi leur exploitation en carriäres 
est-elle tr^s difficile , particularitd que nous aurons souvent 
occasion de remarquer. 

D'apris ce qui vient d'^tre ^tabli sur la profondeur de la 
base yolcanique et l'dpoque de sa Formation avant la nais- 
sance des eaux, il est aisd de ooncevoir que, lors de cette 
naissance, ces bouches ont du devenir des volcans sous-ma- 
rins qui se sont ^lev^s peu-ä-peu par les produits de leurs 
propres matiires , agglom^r^ a Celles que les eaux y ont 
precipit^es ou rapport^es. D^s ce moment, il a du s'dtablir 
un combat perp^tuel entre l'eau qui oonstruisait et le feu 
qui ddtruisait ou bouleversait tout. 

C'est aussi ce que l'on aper^oit sur toute la cöte qui suit la ^^pect de 
base du triangle quej*ai trac^. Etablissons doncd'abord que '* ^'^- 
la cöte sud, comme tout le prouve, a ^t^ peu affect^e des ef- 
fets du grand catadysme qui a ouvert le detroit de Gibral- 
tar «9 car ses efforts ne paraissent que dans la direction du 
sud-ouest au nord-est, exdusivement , tandis qu'aucon- 
traire la partie sud de la Sicile s^est agrandie par l'effet des 
d^p6ts qu'il a laiss^ dans ses retraites paisibles, ce que 
prouve le peu de profondeur de la mer le long de cette 

II. 
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plage. Les echancrures, les dechiremens , les bouleverse- 
mens qui s'y fönt apercevoir et qui ne ressemblent point k 
ceux de la c6te nord oü tout est arrach^ doivent donc Ätre 
attribue's ä une autre cause qui ne peut Ätre que le feu , et 
le feu Joint a Teau. Sur ce point, mon opinion coincide avec 
Celle de M. Gemmellaro qui dit que tout est produit ici par 
de violentes convulsions dont Torigine ne peut Ätre attribuäc 
qu^au feu souterrain dont Tefiet se montre dans toute sa 
force dans la vallee de Noto et sur ses cötes, plus que 
prtout ailleurs, et dont la marche graduelle peut servir 
d'ecbelle a la formation secondaire de tout le globe qui n'a 
certainement pas c'te ancienuement tel qu'il se präsente au- 
jourd'bui. {Memorie sopra i Folcani estinti delü accademia 
Gioenia^ vol. in, pag. 217.) 

Examinons doncla cöte le long de la base que nous avons 
tracee 9 et surtout depuis Alicate jusqu'ii Carina ( le Mur^ 
gantium des anciens), et comparons-la avec celle qui s'^- 
tend de la jusqu'a l'extremit^ Orientale de la Sicile au cap 
Passaro. La premi^re partie <^tant situ^e sur les rayons de 
feu qui vont a TElna , est remplie d'ecbancrures qui en fes- 
tonnent les bords*, la seconde, au contraire, d^crit une ligne 
presque droite et sans interniption , quoiqu'elle soit aussi 
placdc sur la croüte du grand canal , conune le prouyent les 
ilesCyclades qui en fönt partie^ mais cctte c6te n'est plus 
sous son influence directe , eile est sens^e derri^rc la barre 
qui forme le tourbillon de TEtna {yoyez la carte). Le 
foyer d'un volcan sert donc de terme au courant du feu qui 
ite passe jamais cette limite. 

Examinons maintenant les produits des eaux dans cette 
mSme r^gion en les divisant en deux parties distinctes ; 
I** les eaux primitives avec les d($p6ts qu'elles ont laisscfs ; 
2® Celles que la violence du cataclysme a port^es sur cette 
cdte , avec les debris qu^elles y ont laiss^ en se retirant. 
On sous-entend que, dans Tanalyse que nous entrepre- 
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nons , il ne s'agit que de la partie Tolcanique de la vallee 
de Noto. 

Dans cette rdgion , le terrain apprtient jusqu^a une cer- 
taineprofondeur k la röche calcaire, terliaire et coqullli^re. d^*!^^ ^{c7 
Toules les (5levation8 qui s'y trouvent sont des monceaux «»"«• 
de cette mati^re •, mais il est a remarquer que cctte röche 
est recouverte d'une autre espice de calcaire plus moderne 
et dont la structure est beaucoup moins parfaite et pr&ente 
un grain infiniment plus gros. Ce ne sont pas seulement ces 
deux esp^es qui dominent dans cette vallee -, on y trouve 
encore une troisi^me espice de calcaire s;ablonneux qui, pai 
sou imperfection» paratt la plus r^cente. G'est au milieu de 
ces couches calcaires qu'ont coule d'abondantes laves vo- 
mies par les volcans ^teints modernes. Je dis modernes 
parce que leurs productions prouvent que^ loin de datcr de 
la mdme epoque, ils diflförent infiniment d'äge. Si nous des- 
cendons au contraire sous les prcmi^res couches de calcaire 
tertiaire, nous n'y trouvons plus que les productions volca- 
niques les plus anciennes, et d'une ^poque tellement recu- 
lee qu'elles remontent au temp oü le feu nc produisait 
presque exdusivement que des mati^res basaltiques que 
j'appeUerai secondaires , parce que ces matiäres ont coule 
sur une röche pure primitive qui s'est t'iev<^*e saus avoir 
coule. Ces laves sont globulaires et ont servi de charpente 
k toutes les montagnes qui se sont (^levees dans cette region^ 
et dont les bases ont ^te recouvertes par le calcaire secon- 
daire et englomees ensuite par des calcaires de Formation 
plus ri^cente , m^l^s de cendres volcaniques, comme on le 
voit aux environs d'Agnone, de Saint- Giuliano, de Bus- . 
cemi, de Gufari, de Buccheri , de Vizzini , de Mcrinco , de 
Giammichele et de Militello. M. Gemmellaro avoue que T^- 
poque de cette Formation se perd dans la nuit dessiecles les 
plus recul^s , et quVlle est bien c^rtainement antdrieure k 
rexistencedetoutfttreorganise.Leseaux yont ensuite depose 
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les masses tertiaires qui composent tout le terra! n de la 
Sicile. 

D semble que cette premiire ^poque qui, d'apr^ lesap^ 
parences, doit avoir dure une longue suite de siicles, ait 
4t6 interrompue par des causes que noos ne connaissons 
pas , roais dont l'effet a ete que rintensit^ du feu central 
n'a plus 4ti assez forte pour produire des mati^res ba- 
saltiques semblables k Celles que nous venons de d^crire. 
Depuis cette seconde epoque , les laves ne contiennent plus 
rien de cette matiire, et si Ton en rencontre quelques firag- 
mens epars, c'est qu'ils ont 6i6 arrach^ des masses eiistan* 
tesavant cette epoque. M. Gemmellaro croit devoir fixer 
l'^poque de cette seconde Formation au temps oü y seien 
rhistoire , la fr^quence des ^ruptions obligea les Cicaiens a 
abandonner la Sicile, ce qui ne ferait remonter cette Epo- 
que volcanique qu'ä trente-cinq si^cles en arriire. Je la 
crois infiniment plus reculee, parce que l'on trouve partout, 
et surtout dans les profils du pied de l'Etna, comme Ji Arci- 
reale, d'innombrables coul^es de laves superpos^es, avec du 
terreau interm^diaire , depuis la disparition des laves ba- 
saltiques globulaires dont la duret^ d^rott dans une pro- 
gression tris lente , jusqu'au degre d'imperfection cfae Ton 
remarque dans les laves des si^les modernes ; car, s'il faut 
approximativement trois si^cles pour decomposer la lave 
noire, dure, qui se forme de nos jours au point de rendre sa 
superficie v<^g^tale , je trouve d^ji k Arcireale , neuf mille 
ans dans trente couches jusqu'au niveau de la mer. Or , il 
n'est pas k supposer que la demiere de ces coucbes soit pre- 
cis^ment la premi^re coul^e apres la r^generation du feu , 
ni que ces laves anciennes si compactes se soient dccompo- 
sees en trois si^cles , lorsque nous voyons aujourd'hui des 
monceaux de laves qui, en coulant, ont enseveli Hercuk- 
num, il j a pr^s de deux mille ans, rester encore sans la 
moindre decomposition, quoique exposdes a Fair atmospbe- 
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rique y et lorsque Ton voit que m^me les scories de la der- 
ni^re Eruption dePEpomeo, dans l'ile dlscbia^onttellement 
rdsiste pendant aix si^cles k cette influence qu'elle^ sem- 
blent avoir could depuis deux jours; et, qu'est'Ce que la 
lave de nos jours en comparaison de celles qui ont coul^ au 
commencement de la seconde ^poque , el qui touchent de 
si pr^s les layes basaltiques andeones ? 

II peut y avoir'eu, dans la vall^e de Noto , une Enorme 
quautitd de voloaus dont les cönes se sont effac^; Ton n'y 
trouve plus d'assez reconoaissables , que les restes de douze 
volcaus qui ont vomi cette ancienne lave basaltique« Les 
autresy dont on d^couvre bien les produits, ont ii6 enfouis 
sous les masses que le cataclysme y a precipit^es , et sput 
disparus a nos yeux ; mais, dans les produits de ces douze p^^^n ^a 
volcans (qui ont ^t^ vraisemblablement plus consid^rables fen dant le» 
que les autres) , on trouve , outre la lave globulaire, des « 
masses de matiire pep^rine p^trifi^e et d'autres de tuf 
volcanique compacte. Pris de quelques-uos de ces vol- 
cans , Pon trouve ji une grande profondeur des fragmens 
de lave en concbes concentriques m^l^s au tuf volcanique^ 
ce qui demontre bien leur grande antiquite« 

J'ai dit plus baut que je croyais que les plus andern 
volcans ^teints de la vaU(Se de Noto avaient pendant long* 
temps existe sous la mer. Cette croyance y outre qu'elle est 
pbysiquement probable^puisque leurs produits d<Smontrent 
qu'ils existaient avant la naissance ou au moment de la nais- 
sance de Teau qui a du long-temps les submerger , cette 
croyance, dis-je, est fortifiee par une raison incontestable : 
c'est que partout dans cette vallce, et jusqu'aux bords de la 
mer, on trouve que les laves basaltiques giobulaires les plus 
profondes ont coule sur une rocbe de trapp. L'un des pro- 
duits les plus marquans qui caract^risent les volcans sous-ma- 
rins sont les masses amygdaloides auxquelles on donne le nom 
de trapp. Ces masses se trouvent partout id entre la röche 
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et les coul^es basaltiques. Leur analyse dement bien le Sys- 
teme wernerien , puisque la röche amygdaloide contient, 
Sans exception, tous les principes constitutifs des laves an- 
ciennes. Nous voyons mÄme ici par les coul^es de laves du 
volcan eteint d'Agnone (enlre Catane et Miletti), queces 
laves primitives participent de la nature de cette röche 5 il 
est donc bien probable que le feuetant encore dans toutesa 
force lors de la cr^ation du basalte , fait coincider cette 
cr^ation avec celle de toutes les mati^rcs pyroxines qui se 
sont mfelees aux laves (i). On trouve que les couches de ces 
coul^cs suivent partout le m^me principe. On voit sur les 
laves de la derniere Eruption, une couche de cendres qui 
se composent ici de basalte pulverise presque impalpable , 
m^l^ de sable dgalement fin. De ce premier m^lange eutasse 
et fortement comprim(5 est venue la pierre pdp<5rine qui ne 
se trouve que dans les produits des anciens volcans dteints ; 
vienneut ensuite les scories. Tout ceci est le residu de la 
derniere Eruption demeurd dans le cratAre , et dont le feu 
s'est debarrassd avaut de faire couler la veritable matiere 
qui nc sort qu'i la fin, et Teruption finit par la m^e dimi- 
uution des substances. On voit que les premi^res projec- 
tions ne servent qu'a ouvrir la bouche du volcan , ddblayer 
le crat^re, dhninuer le poids de la rdsistance et faciliter la 
concentratiou des rayons pour activer la rotation de la Spi- 
rale qui el6ve la matiere comme une pompe en spirale dlive 
l'eau. Quoique les roati^res difii&rent aujourd'hui dans leur 



(i)M. Faujas, daos son Essai de Geologie {i^oc^\ prcteod que le trapp ap- 
partient aa domaine de Neptune, et doDoe pour pretniere raison la diderence 
que Ton observe dam les propriete# du verre, selon quMI provieut de la lave 
ou du trapp. Le premier, dit-il, est tres«opaque et de couleur ooire, le se- 
cood, au contraire, est transparent et verdiktre. 

L'eruplioo du T^uve, en i89a,a detruit cette distinclion en produisant des 
verres de differentes couleurs, surtout %ert-fonce Ires transparent , et dont les 
bijoutiers de NapUs oul l'abriquedes objcts de pai'ure. 
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produit de oelles dont nous venons de nous occaper, les 
volcans tiennent cependant la mime marche, et nous voyons 
dans les eruptions anciennes la mime gradation cpie dans Ics 
modernes. 

Je viens de dire qae les scories yiennent apris la ma- 
tiire p^perine^ ä celle-l4 est encore superposcS un basalte 
imparfait et vitrific, qui , par son m^lange a^ec les scories, 
a domie naissance k ce que nous appelons basalte globuUare 
qui repose sur la peperina. Toutes ces matiires ont ^t^ 
projetees avant les couldes des laves proprement dites qui 
recouvrent directement les couches globulaires (On trouve 
surtout cette espice de lave dans un long espace de terrain 
entre Lentini et la petite riviire de Molincllo). Teile est 
la marche r^guliire des laves basaltiques anciennes qu'on 
trouve dans les pi*ofondeurs d'une partie de la vallee de 
NotOy oü les eaux ont emportd une partie des matiires qui 
les couvraient, et laissd quelques profils k ddcouvert. II 
est k presumer que le fond de tout ce terrain volcanique 
est dgalement pave de couches basaltiques^ mais qui ont 
^te recouvertes par des coul^es de laves de la seoonde ^po- 
que. On ne decouvre bien visiblement ces anciennes cou- 
l^s qu'au bord de la mer, pris des volcans Agnone et Pa- 
chino, qui est k Textr^mit^ du rap Punta di Palo, et ap^- 
cialement entre la position de l'ancien port de Morgangio 
et la bauteur de Saint-Cologero , oü Ton trouve de tris 
belies cristallisations aragonites. 

Les coul^es de laves intermediaires, tres anciennes aussi, 
mais non basaltiques , sont presque toutes superpos^es au 
calcaire le plus ancicn , sans que la chaleur de la mati&re 
bouillante Vait attaqu^. G'est ä cette bauteur que se dd.cou- 
vrent les premiires traces du calcaire secondaire, ce qui 
fait pr&umer que cest \k Tepoque oü cette röche a 
comjnenc^ k se former^ peu avant le temps de la formation 
des vallces qui divisent toutes les hautcurs, et sur les- 
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quelles on voit encore une quantite de coul^es de laves. 

C'est a cette profondeur, restde intacte par les r^volu- 
tion3 subsequentes, que Ton peut trouver encore quelques 
alternances des produits primitifs, remanies apris par les 
eaux de la mer, par les productions volcaniques sous*ma- 
rines, et par les infiltrations dans les terrains de Sediment« 
On peut, du moins en partie, suivre quelques modifica- 
lion6 produites sur les s^dimens calcaires par les roches 
brulantes ou par Teffet des vapeurs acides; on peut d^cou- 
vrir leur influence sur un sol souley^ au*dessus des cou- 
ches stratifiees d^pos^es k sa base , f xpliquer les appari- 
tions des montagnes au milieu d'un bassin, comnie dans le 
centre du Val de Noto. On peut d^couvrir les differentes 
sortes d'alterations, que la pression , les courans et la na- 
ture des liquides, favorbant le jeu des alHnites chimiques, 
ont fait ^prouver a ces diverses coulees, et venir k des r^ 
sultats satisfaisans. 

Yisitons maintenant s^parement chaque point, en oom- 
men^ant par le volcan pr^s d'Agnone, dont je viens de 
parier. Les laves y presentent des masses basal tiques glo^ 
bulaires, r^pandues au milieu d'une röche eoipyrodo^amyg- 
daloide qui s'^tend jusqu'a la roer, et qui est mMee de ma- 
tiires siliceuses et de g^odes argilo-calcaires. Plus au sud, 
on trouve le calcaire secondaire auquel est superpos^ le 
calcaire tertiaire ou moderne, et d'un grain fort grossier, 
sur lequel on voit les derniires coul^es de laves imparfaites« 

Tout demontre iei que ces masses s'^tendaient bien au- 
delk j et que la mer a enfoui le reste, en ne laissant a de- 
couvert qu'un segment de cercle d'un mille de diamitre» 

Le second point indiqu^ par M. Gemellaro« est situe 
pr^s de Casavecchia ; les couches s'y presentent en masses ba- 
saltiques globulaires, entour^es de calcaire secondaire. 
Cescouleessiiivent la direction de Lentini au flcuvc Moli- 
uello. 
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La troisiime fouille est dans les terres de la Ferla et de 
Busoemi , qui renfennept egalement des laves basaltiques 
globulaires, superpos^es ^ des couches d'anciens calcaires. 
Ces laveS| qui sont tr^ anciennes, se brisent en masses coa- 
centriques. 

Si le globulaire ne ae präsente plus en grand dans nos 
laves modernes, c'est que la mati^re n'arriye plus k un si 
haut degr^ d'incandescence, et que le feu, n'ayant plus le 
mime degr^ de force^ ne d^compose pas la mati&re aussi 
parfaitement qu'alors. Plus tard, je ferai obserrer, dans 
un tableau oomparatif des ^ruptions volcaniques, que, de- 
puis cinq si^cles, le nombre des druptions augmente dans 
la Proportion i : 3oy tandis que la duret^ des laves d^crott 
dans Celle de 9 : i • Aussi , voi(-on que les laves qui depuis 
leur coul^e ont eu quatre k cinq si&des de repos, sont 
quatre k cinq fois plus compactes que celles qui ne se re- 
posent que depuis vingt-cinq ans. 

En montant le Monte Louro par la vallcSe de Gu^ari, Ton 
arrive k un point fort interessant. La Vcßil parcourt une 
vaste etendue de oette vall^e de Noto , si remarquable pour 
le g^logue. n y contemple les traces des violentes convul- 
sions, causto par les fenx souterrgins, du bouleversement 
successif qu^y a opdr^ la riolence des eaux et de la tour- 
mente oontinuelle qu'y maintient la foroe demesurde des 
agens volcaniques qui ont ensuite crevd, souleve et rompu 
ces couches antiques, sur lesquelles l'eau avait Aey6 des 
montagnes qui j quoiqu'elles parussent assises sur des ba* 
ses indbranlables ont cependant crould dans les abtmes 
couvrant ces ddbris de nouvelles niatiires, que n'ont pu 
attaquer dans la suite tous les efforts des eaux. 

Id, un pinceau muet , mais supdrieur ä celui d'Homöre, 
nous trace le contraste le plus etonnant entre les riches et 
riantes vallees, les dölicieuses collines couvertes de verdure 
tju'ont form^es les couches calcaires milees au tuf pro- 
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ductify et les siirUes rocbers noircis par le feu, stratifics 
par le cbaos primitif , entour& d'un terrain que fonnent 
des masses en d^rdre, sorties du sein des volcans et vo- 
mies par leurs bonches infernales. Cest d'une el^vation 
compos^ de tuf volcanique et de d^ris calcaires, que Ton 
envisage cet immense tablean de destruction passee^ prä- 
sente et future. 

Les environs du Monte Yenere mettent ä dc^couvert tous 
les produits des plus anciens volcans« Ici le basalte globu- 
laire dans toute sa force, s'^Uve sur le basalte primitif, mon- 
trant sur lasurface les effets de la decomposition. Au-dessus 
decettesurface sont des masses de basalte spb^roides, ayant 
a cAte diSifrentes esp^ces de pierres p^pdrines. Le tout est 
recouvert de masses de tuf volcanique , de fragmens de 
laves, et enfin de coul^ sans nombre de laves modernes, 
sorties du Monte Lauro, et qui semblent ne serpenter que 
pour cbercher a d^truire. La vallee de Yizzini est riebe 
en mati^re destructive, mais eile est bien inferieure au 
grand contour de E^rla, qui embrasse une extension cir- 
culaire de quatre milles de diamitre, oü se disputent en 
tous sens le terrain, les laves antiques , moyennes et 
modernes. 

Les contrees de M^rinco et Buccbieri confondent leurs 
produits en pierre p^p^rine et en basalte globulaire sous 
Grammicbeli. 

La contr^e de Palagonia est aussi remplie de laves des 
plus anciennes ^ruptions, de toute espice, et qui s'eten- 
dent jusque dans la plaine de Minco , sous le lac Palici, 
dont les eaux bouillonnent toujours. 

Le terrain deMiliteUo estle plus vaste,'et montre les varie. 
tes les plus completes de toutes celles de la vallee de Noto« 
Les produits du volcan Pacbino (d^j4 k demi englouti par 
la mer, etant situe k l'extr^mile du cap Palo) ont ^te versus 
sur un terrain d^ja envahi par la mer. 



V. 



Digitized by LjOOQ IC 



VAL DR NOTO. 173 



Voili 4-peu-prÄs les seuis restes vislbles des Operations Effet ductta- 
volcauiques qui ont afiligd ce pays pendant une si longue fjj^^ *"' I' 
s^rie de siicles, et dont tonte Papparente r^gularitd a iii »o\ n pied de 
boulerers^e ou d^truite par le cataclysme qui a vainca ponr 
un instant toute la puissance du feu>. 

R^sumons en peu de mots ce fait^ quoique d^k d^crit, 
mais pour l'appliquer k ces localitds, oü il se montre d'une 
maniire si palpable* Repr&entons ä notre memoire llior- 
rible catastrophe qui a r^uni l'Oc^an atlantique au grand 
Ocdan. Celui-ci etait bien plus eleve, comme Test enoore de 
nos'jours la mer des Indes, et Ton yoit encore les oombats 
terribles que ces deux mers se livrent k leur jonction au cap 
de Bonne-Esp^rance, quoique agissant entre les deux b^- 
mispbtees dans un espace sans bomes, tandis que le grand 
promontoire de TAfrique, noxnm^ Ile Atlantique^ et qui tou- 
cbait presque rAm^rique, interceptait , comme je l'ai fait 
voir, l'union des deux oc^ans occidentaux. Cette violenoe 
ayant rompu, d^cbir^ la resistance qui s'opposait k eile, . 
toute resistance secondaire a du c^der a l'enorme augmen- 
tation du volume d'eau, et, en cons^quence, la faible digue 
du detroit de Gibraltar a ouyert le passage k la partie de 
cette surabondance d*eau qui s'est versde dans la Mediter- 
ran^e. 

Son premier efibrt a du se porter sur les c6tes d'&pagne 
et de Portugal, en les d^chirant et emportant tout dans ses 
flots. Le mont Etna seul pouTait lui resister sur sa base ba- 
saltique et indbranlable ; il est donc tout simple de conce- 
voir que ses flaues, brisant et detoumant ce terrible vo- 
lume d'«au, il re^ut k ses pieds le dcspdt des masses enormes 
qu'il venait d'arracher a l'Espagne et k FAfrique. Nous 
voyons m£me encore les marques palpables de la hauteur 4 
laquelle la mer s'est elevee et a s^j oume dans les grauds amas de 
coquilles non p^trifiees que Ton trouve jusqu'aux deux tiers 
derelevation dece c6ne majestueux« En oontemplant Icsefiets 



Digitized by LjOOQ IC 



174 VAt DB NOTO. 

de cette caiastrophe» n'est-il pas tou t naturel de penser qne ces 
massea d^mesareea de d^p6ta d(Streii^s et pridpitis au 
pied de l'Etna, y <mt toutboulcvers^, ont deplac^ ce qui ^it 
mobile, recouTert, k une hauteur prodigieuse, tont le aol 
existant , rempli toutes lea cavites, et mia de niveau les 
Hauteurs qai les s^paraient? N'est-il pas tout simple de se 
persuader que ces matiires d^tremp^es se sont introdaites 
dans toutes les bouches des anciens volcans^soDt descendttes 
jusqu'au fond des cratires, en vertu de leur gravite, en y 
observant toute communication Interieure avec le feu ali- 
mentaire, et ont Steint ces volcans, dont les moins eley(!'8 
ont necessairement du disparattre en entier^et les plus ^le- 
vds se d^naturer, Les couches basaltiques et les coalees de • 
laves les plus anciennes sont les seules qui y aient r^sist^; 
c'etaient donc les couches primordiales et les plusprofon* 
des qui reposaient sous ces coul^s comme sous nn bou- 
clier inalt^rable« 
Secondflipo- Yoilä oü fiuit la premiÄrc epoque physique de la Sicile; 
3c b^slciie!^"^ ^ seconde est celle de sa r^g^n^ration et de aon agrandis- 
sement. Les traces premiires ont disparu sous des profon- 
deurs incommensurables : il ne reste de cette mäaorable 
Epoque d'autre trace visible queTEtna, la seule qu'on puisse 
interroger et qui r^pond k tout avec une dart^ süffisante, 
car nous aurons occasion de voir a Test de ce volcan, dans 
la vall^e de Calunna, qu'il s'est depouill^ d une partie de 
ses vdtemeus pour nous ofirir k nu jusqu'au squelette de sa 
charpente majestueuse. 

Les eaux qui ont inond^ le pays y ont s^journ^ long- 
temps; il a fallu une longue suite de siides pour Öftrer leur 
retraite et faire renaitre la Sicile et les bords de la M^diter- 
ran^e. Ce paisible sejour des eaux y d^posa des coucbes 
plus r^guü^res, qui furent encore d^rangdes par leur re- 
traite. Le niveau du sol fut crevass^ en ravins, qui divis^ 
rent les plateaux les plus Kleves en montagnes de diffe- 
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rentes grandeurs formees des matiires incoh^rentes des 
premiires Operations, mais oü les calcaires de toute esp^ce 
^taient en plus grande abondance. En rejoignant leur rd-> 
senroir oommun, elles emportirent avec elles les parties 
mobiles des bauteurs, les firent rouler dans les fonds et de 
la les entratnirent vers la mer, creusant äinsi de profondes 
plaines et ^levant le fond de la mer en talus correspondant 
aut prolongemena des inclinaisons des vall^es. 

Le feu, qui ne s'^tait point ralenti pendant le s^jour des 
eaux ne tarda pas k se frayer de nouveaux passages, en for- 
mant de nouveaax niyons diriges vers PEtna et sur lesquels 
s'onvrireiit enoore de nouveanx debouch^^ ce sont en grande 
partie ceux dont nous etudions les restes et qui se sont ^le- 
\4b dans le voisinage et dans la m^me direction que les an- 
ciens volcans qui nous en donnent la preuve, puisque c'est 
presque partout sur les coul^es des laves anciennes ou dans 
leur voisinage que se trouvent Celles des laves modernes« 

liest bleu clair que les d^pdts calcaires d^pos^s par les 
eaux sont mont^ k une grande bauteur et que les nouveaux 
volcans ont perc^ cette croüte, puisque Ton trouve k de 
grandes bauteurs des coul^es de laves qui se sont borizon- 
talement ^tendues sur le calcaire tertiaire , avant que se 
fussent formees les vall^es qui ont s^par^ les somniets de 
ces montagnes. 

Examtnons les volcans qu'on appelle les neuftertres dans 
la plaine de Maone pr^s de Vizzini, qui s*el^vent en c6nes 
tronqu^s et se composent de basalte globulaire et de pierre 
peperina On voit leurs sommets tout couverts de mati^res 
calcaires, comme precipit^es par une force majeure, et il 
to est ainsi de la surface de tout le terrain bruld. 

Comment peut-on donc cbercber des principes de r^gu- 
larit^ dans le cbaos le plus complet et en tirer des coiise- 
quenoes semblables k celle de supposer que l'Etna et tout 
ce qui en dopend ait iti elev^ at origine sur le calcaire 
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terliaire et que le feu s*y soit allume^ je ne sais comment 
(comme le pr^tend M. Gemmellaro), sur un lit de basalte, 
qu'il decompose et qu'il vomit dans sa puret^, par la raison 
que le feu ne se nourrit que des mati^res qui Tentourent. 
{^Actes de CAcademie de CaXaney vol. iii, article Vallee de 
Noto) (i) Cest pretendre quun p4re est n^ de son fiis, 
un principe sorti de sa cause. 

Quoique nous ayons A&\k remarque dans le produit suc- 
cessif des matiires le proc^de des anciennes eruptions, nous 
completerons cet article en marquant les gradatioos des 
couches, telles qu*elles se trouvent ordinairement dans la 
yall^e de Noto, c'est-4-dire a la seconde ^poque. On trouve 
ordinairement la pierre peperina gisant imm^diatement 
sur le calcaire le plus ancien rapport^ par les eanx*, suivent 
les couches de basaltes globulaires vitrifi^s*, k ces couches 
sont superpos^es des laves d'une nature forte, sph^ro'ides 
etälames concentriques, donc encorede Tesp^ce moyenne, 
ce qui pourrait determiner approximativement l'epoque de 
la grande catastrophe. Sur ces couldes se trouvent les laves 
fragmentaires que l'on rencontre souvent sur le calcaire 
moderne, comme sur les coUines de Palazzolo, de Bellapri- 
ma, derri^re Militello, etc., tandis qu'4 Bucchieri, a Viz- 
zini et a Licodia elles sontsous ces calcaires. 

Ce melange des temps oü ont coul^ les laves moyennes 
sur du calcaire tertiairc et par consdquent moderne, me 
paratt £tre plus apparent que reel, et c'est ici plus qu'ail- 



(i) Ce D*est poiot l'esprit de critique qui m^a fait citer ces argumens, mais 
comme c'est \k le seul ouvrage moderne que nous puissions consulter, j*ai du en 
rectifier ce qui me paraissait ne pouvoir ^tre soutenu, rendaot d'aiileun « 
ce savant et respectable observateur qui m'a souvent eclaire sur les localiles 
quUI connait si parfaitement , toule la justice qui est due a son rare m^rite. 

Nous le suivroDs encore , comme notre meilleur guide , dans la partie topo- 
graphique. 
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leurs qu'il faut dtre doublement en garde contre les appa- 
renoes. Voici comment j'explique oette incoberence con- 
tradictoire : 

Vers la fin d'une Eruption, aux coul^es des vdritables la- 
yes suocödent les cendres et les soories plus ou moins 
tendres, qui s'interposent entre ces derni^res coulees, dont 
le poids et la coh&ion les pulv^rise ; sonvent aussi on y 
trouve une grande quantit^ de lapiüo, ou de fragmens de 
pierre-ponce. Ces mati^es deyenues friables et qui ont du 
ötre amollies pendant qu'elles ^taient battues par les eaux 
calcaires qui les entouraient, ont 4i4 expuls^es et rempla- 
c^es par la substance en dissolution, comme la cbaux qui 
ooule enire les pierres« Cette opinion me semble d'autant 
plus probable, quecescoul^es de lavesse trouvent couch^es 
borizontalement entre les coUines calcaires. Les eauz, qui 
en descendaient y fortement surcbarg^es de cette sub- 
stani:e, aprte avoir filtr^ au trayers des masses calcaires, ont 
du imbiber assez long-temps les cotds de ces coucbes, poiur 
remplir de cette substance les interstices vides. Je me per- 
suade, au reste,queces traces de calcaire ne p^nitrentpoint 
jttsqu'au centre et n'ont pu s'introduire au-deU du point ou 
Ja force de Teau n'a plus 4ti capable de d^layer les parties 
existantes et mobiles, sinon dans les cayites plus ou moins 
profondes. Si Ton rencontre, par exemple, conmie cela est 
fr^uent dans la vall^e de Noto, une coul^e de laves entie- 
rement revfttue de calcaire moderne, on doit bien sc garder 
d*en condure que cette lave ait coule et travers^ le calcaire; 
il me semblerait bien plus vraisemblable que ce calcaire y 
ayant ^t^ pr^cipitd en ^tat de ddtrempe ait tout englom^ et 
p<{n^tr^ tous les interstices. Je pense que cette maniire de 
j ugem'a pasassez frapp^ ceux qui se sont occup^ de cette 
analyse« II me semble mime quelle explique la raison pour 
laquelle on ne trouve nulle part des couches alternatives 
et reguläres de calcaire et de lave, et qu'elle repond a la 
II. la 
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surprise de Tobservateur, qui iie \es y rencontre pas. An 
rc^Qtraire, on trouve partout d'oncienxies laves «ntrecoupees 
de calcaire tertiaire et de formation plus moderne enbore 
et dont les couldes aemblent toutes repoaer tailtöt sur ce 
calcaire et tantöt en £tre recouvertes, et Van voit imm^dia-* 
tement sur ces derni^es couchea des terres alluviales , sur 
lesquelles ont coul^ les laves les plus modernes. 

Cest encore k tort que Toas^^tonne de ne pas. trouver 
dans le Val de Noto le basaltcf pristnatique primiiif k base 
fixe, comme on en trouve dans la r^gion entre Cdtane et le 
mont Etna« II est ais^ de Texpliquer. Le d^p6t de calcaire 
d^pos^ par le s^jour des grandes eaux est bieu plus considd* 
rable dans la vall^e de Noto que dans les plaines de la r^^ 
gion sud , parce que les eaux se pr^cipitant , dans leur re« 
traite^ des hanteurs de la parlie septentrionale dePEtna ont 
empört^ la mati^re en plus grande masse , et que la vio* 
lence de leiur cours a creus^ la vall^ k une plus grande 
profondeur. U est constant slU reste que^ plus on approche 
du pioint central qui a et^ dleve par le feu j plus la ma^ 
tiire'qu'il a soulev^e.doit £tre voisine de la supedScie« 

La description que fait M« Gemmellaro de l'apparence 
alternative du calcaire et des laves dans les vall^«s de Lo- 
diero et de Rasinecchi , pr^ de Millitello , est trop exacte 
pour que je ne suive pas son rapport« Ces valloos calcaires, 
dit-il, sont remplis de matiires i^olcaniques que les eaux j 
ont port^es ; les bords de la plupart d*entre eux sont en 
forme de degr^; les ^coulemens p^riodiques des eaux em- 
portant les parties mobiles, les parties volcaniques sontres- 
t^es a d^couvert sur chaque degr^ dont le pr^fil präsente 
leurs couches a cbaque fois que la rocbe calcaire se trouve 
en ligne perpendiculaire. II semble au premier coup->d*oeil 
que le calcaire alteme avec les coulees interrompues des la- 
ves; carja bände blanche de calcaire qui soutient la bände 
volcanique du premier degre est imm^iatement suivie 
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d*une bände noire. Ces bandes se succ^dant ainai de degre 
en degr^, offrent^ k une certaine distancej Paspect alterna-* 
tif d'nne stratification plu6 ou moins r^guliire qui n'a au- 
cune r^altt^ s\ on l'examine de pr^. Ajoutons k celaqu'une 
grande quantit^ de parties volcaDiqoes bris^es par la vio- 
lence des eaiiz ^ önt 6ti emport^cs, prddpit^es et rouMes par 
cea minies eaux sur le calc^ire , et que ces entassemens ac- 
cidentek n'appartieiinent plus au cours du feu. 
^ La retraite des eaux a rahme fait naitre ifis mdlaimes vol- 
caniques sans la participation du feu. Aussi trouve-t-on 
dans le fond desTallons, des cailloux volcaniques de la plus 
belle espice, qui ne sont cependant compos^ que de frag- 
mens de lave tendre pulydris^ par la Tiolence des eaux et 
p^trie avec des tufs yolcaniques et calcaires^ en masses 
txis compactes et durcies par le temps. C'est surtout dans 
la Taille de Yizzini qu'on renoontre de ces beaux cailloux. 
Quaut aux diff^rentes esp^ces de basalte cpii se trouvent 
dans cette rall^e , elles suivent la progression d^croissante 
de Ift force du feu , au point que les demi&res sont tr^ im« 
parfaites; ce d^croissement suit la mtine progression que 
Ton observe dans^ toutes les productions volcaniques an- 
ciennes, moyennes et modernes. Le feu n'est plus en ^tat 
aujourd'hui de former de vi^ritables basaltes. 

La- carte n^ 5 que j'ai dress^ et qui a 6ti approuy^e pr 
le bureau topographique du royaume des Deux-Siciles et 
par l'acad^mie de Catane, donnera tous les d^tails ndces- 
saires sur lesvolcans de la vallee de Noto, du moins. pour la 
partie voloftnique; car , quant k la partie g^ologique des dif- 
f^rens terrains de ioette r^ion, leur incoh^renoe , leur me- 
lange et un bouleversement total ne leur donnent aucune 
suite suflSsante pour pouvoir les distinguer par des couleurs; 
je derrai donc me bomer k les indiquer sommairement. 
Cependantyj'ai trouv^ moyen de faire ressortir dansla partie 
qui s*^tend depuis les monts Venere et Lauro jusqu'aux 

12. 
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festes du volcan Pacliino , qae toutes les hauteurs calcaires 
qui s^y ^l^vent reposent exclusivement sur des bases basaU 
tiques ou volcaniques secondaires. 

Le terraiu le plus dominant le long de la mer » depuis 
Agrigente jusqu'ä Licata, montant avec la riviire Nero 
jusqu'4 Camastra, et le long de la riviire Pinsino, jusqu'a 
Ravanusa, est plus ou moins argileux, fortement mt\i de 
tuf marin et de parties calcaires dont la plus grande masse 
est venue des montagnes plus en arri^re^ lors de la retraite 
des eaux. 

Le calcaire devient plus abondant aux environs du lac 
Palici) de Ik jusqu'ä Galtanissetta, tout est calcaire. Plua 
vers l'Etna, les masses alluviennes cachent les nombreuses 
laves basaltiques du mont Carcaci, sur lesquelles coule la 
rivi^reSalso. 

Les fameux magasins de bl^s de Giricatore sont d'un tuf 
marin fortement empreint de parties salines et nitreuses. 

Le sol, depuis Licata jusqu'ä Vittoria, est en grande par- 
tie terrain de rapport; mais il parait que du c6t^ de Ricsi 
ou Nazzarine, ou pris de Piazza, il doit y ayoir eu plusieurs 
bouches volcaniques; car toute cette contr^ejttsqu'4 Ferra- 
nova y est un m^lange de parties volcaniques en dtfbris, des 
restes d'anciennes coul^s de lave en d^composition en- 
tour^es d'argile, de sable quarz, du tuf en masses pures , 
comme roul^s dans du tuf marin, et pour ainsi dire incnis- 
t^es dans une p&te calcaire que les eaux ont oonserv^ long- 
temps en d^trempe. 

La descente depuis Marinco elBuochieri, jusqu'ä Saint- 
Groce et Soulambri, est pour la plus grande partie volcani- 
que, superpos^e par des d^bris de toute espice« Plus bas , 
vers Gomiso, le sol devient plus terrain de rapport , miM k 
une grande quantitd de cailloux, de moroeaux de pierres de 
toute qualit^ et de masses coquilliires qu'ä la fin la mer y 
a jetds. 
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Toute la plaine de Vizzini et de Noto, proprement dite ^ 
est ane continuatüm de masses volcaniques, snr les in^ga* 
litds desquelles le calcaire s'est amoncele , et cet ^tat se oon- 
tinue visiblement jusqu'ä la pointe Passaro, pr^ de l'an- 
cien volcan Pachino. 

II en est de mfttne depuis le lac Beyiere jusqu'i Augusta , 
Militti et Syracuse , tont y est volcaniqne. 

n est k prdsumer que le lac Beyiere comme celui de Pa- 
lici , et tous les autres petits lacs, surtout aux environs de 
Pachino, ont ^t^ des bouches volcaniques. 

II n'y a que le sol sur les hauteurs de Syracuse qui est 
d'une singularit^ frappante ; on peut le comparer k une 
carte cfaronologique de Thistoire m^oiable de cette ville. 
Les peuples des trois parties du globe, par des guerres lon- 
gues et cruelles, y ont dispute leur empire« Chacun d'apr^ 
sa maniire y a dlabor^ le lerrain jusqu'i unegrande pro- 
fondeur, pour y elever des murs et des oontre-murs , 
que les macbines de guerre ont pulv^risä aprte; sous leurs 
bases sont d'innombrables tombeaux , jusqu'ji une grande 
profondeur. Partout on retrouve les restes des galeries pour 
lesmines et les sapes profondes; dans d'autres endroits, on 
voit les vastes carriires exploit^es de diffi^rentes mani^res , 
Selon l'usage des difiifrentes nations ; tout ce terrain ^nii- 
nemment dassique se oompose donc de taut de parties he- 
terogenes du monde entier, m^l^ aux cendres d'un mit- 
lion de yictimes inunol^es sur les autels de l'ambition. 

Mais ayant de quitter la yallfc de Noto et les produits 
yolcaniques k sa surface , examinons encore oe qu'on 
trouye dans le fond de la mer au deyant de cette c6te 
sur les rayons dont nous venons d'examiner les effets sur 
leurs prolongemens, ce qui servira de compl^ment k ce sys^ 
time complet et de oorollaire k mes di^finitions. Nous ayons 
ddmontr^ que la derivation d'une partie du grand canal 
venant du sud-ouest se portait en ligne droite ver^ le centre 
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fait aussi interessant, eile augmentait encore les t^nibres qui 
enveloppaieut ce phiSnomÄiie ; cet 6cn% ^tait trop (iphc- 
mire, quoique compos^ par un savantmin^ralogiste ^maia il 
voyai t an volcan pour la premiire fois y et ne pouvai t pas avoir 
des icl^es fixes a ce sujet^ du reste^nous n'avons rien perdu. 
Cefameux volcan,dont l'Angleterreet Naplecsedisput^rent 
la possession, n'^tait qu'une simple boursouflure quidut dis- 
paraitre aussipromptementque lesgazseseraient tSmancipds. 
Voici le fait : l'Etna , depuis 18199 a son canal alitnentaire 
bouch^; les effortsqu'a faits la naturepour rouyrir sonlibre 
conrs, se sont fait ressentir dans l'Europe enti^re , et iront 
en augmentant, tantque la cause ne sera pas lev^e. Les gas 
seuls ont pu se faire jour au travers les masses encombrdes ; 
mais arr^l^s k leur tour et trop pressds^ils ont fait creT( r l'en- 
veloppe, etse sont dilat^s en partie^ leurs forces circonscrites 
ont bien pu projeter des pierres, des scories, des pierres pon- 
ces , et toutes les matiiresl^ires, mais ellcs ^taient tnsuffi- 
santespour elever les laves^ lefeu donc derait cesse)r bientöt. 
Aussi rtle tout entiire, quoique dijk tris ^levee et munie de 
trois bouches nes'est composde que de cendres et descories 
que la mer a fait disparaitre. La seule chose remarquable, 
c'est qu' oa a pu d^couvrir la longueur de la petite crevasse 
dans la partie sup^rieure de l'enveloppe basaltique , et sa 
direction vers Test 9 inclinant vers l'Etna ; ced est prouv^ 
en ce qu'un demi-degr^ de long, plus vers l'est^ une beu- 
che ignivome s'est ouverte , le 1 1 du m6me mois de juillet , 
a io" 29' long, et ^y"* 6' lat., mais n'a projet^ que peu de 
temps. 

Je bomerai id l'dnum<Sration des points qui au fond de 

la mer ont contribu^ k ce que nous avons analyse dans le 

val de Noto. 

Sciitimenidc« H ne me reste plus qu'i fixer P^poque a laqucUe les der- 

voicaos de la uiers volcaus out cesse d'opdrer *, car les causes ^tant encore 

cLTicremcn^dü cisistantes, leurs effets peuvent se renouveler. Comme il est 

TAi de Noto. 
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iuipossible de fixer cette epoque a?ec exactitude , tout ce 
que je puu assurer avec Diodore de Sicile , liv« y, et avec 
Denys d'HaliGamasse, liv. i, c'est qae, du temps que lea Si- 
caniens habitaient cette pioymce, les änptions y dtaient si 
fr&pientes qu'ils furent forcds de Tabandoimer et de se reti- 
rer k Pouest de la Sicile , d'oü ils forent expulsÄ par les Si- 
cules qui out donn^ leur nom a cette tle.Or, cette retraite 
date de trente-cinq siicles en arri^re. C'est U tout ce que 
nous en savons, et m6me ayec peu de certitude^ car les au- 
teurs consid^rant ces volcans comme etant tous depen- 
dans de l'Etna, n'en parleut que sous cette d^nomioation 
generale. 

Fassons maintenant k la rdgion plus raccourde des op^- LTtu. 
raüons de l'Etna , teile qu'elle se pr&ente aujourd'hui ; 
mais il ne sera pas sans int^rSt, a ce que je crois, de nous 
arr^ter encore un instant k Texamen des id^ qu'ayaient 
les anciens philosophes sur U naissance et sur Torganisa- 
tion de ce redoutable volcan , et pour ne pas me perdre 
dans une s^rie de citations y je choisirai parmi ces philoso- 
phes ceux qui se sont le plus approfondis dans Panalyse 
d'une matiire qui les interessait si ^minemment que les 
anciens Egyptiens et Grecs en firent une des sources les 
plus fdcondes de leurs alldgories, de leur culte et de leurs 
fahles poetiques. En les ecoutant , nous verrons avec ^ton- 
nement, je dirai m^e ayec un certain degrd d'admiratiouy 
comment ces peuples, encore dans l'enfance de la civilisa- 
lion, cherchant la lumiöre au milieu des t^nebres, priv& 
du flambeau des sciences qui nous ^daire aujourd'hui y et 
qui ne s'est allumä que long-temps apr^ et jamab pbur 
eux y touchirent de pr^ la v^rite sans cependant la re- 
connattre. 

La premiire question que se firent les tris anciens sages 
de la Gräce fut de savoir si l'Etna s'etait Aeyi de Tahtme 
de la mer par Pouvrage de feu, ou s'il appartenait a la crea- 
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tion primitive et Avait ^te d^figure dans la suite par les ma- 
ti^reä que l'intensit^ du feu avait Itqü<^fi^es. Gette question 
a ^t^ fort long-temps agit^e, et surtout par Piaton, Nigidros, 
Germanicusy Hygine, Fabricius et andres. En definitive, tous 
ont penche Vers l'opinion, que l'Elna s'etait forme dans le 
fond de la mer et elev^ sur des couclies sans nombre de 
matiires cr^ees par le feu etsuperposeesles unes aux autres 
d^pub le' fond de la mer jusqu'i son sommet ; que ces 
stnitifications avaient entre elles des coucbesde terre vtfg^- 
tale, ce qüe Piaton avatt reroarqu^ dans son vojage en Ita- 
lic; mais on ignorait si cette mati^re volcanique, si rc^gu- 
It^rement placee, avait ^te produite par l'Etna lui-m£me, 
* ou si eile s'etait clevee avec lui en englomant sa base. Sans 
d^cider celte question, tous les äuteurs s'accord^rent ä 
donner k ce volcah une ^levation et un äge prodigieux , 
puisque Thistoire marquait distinetement que, du tcmpsdn 
dtfluge de Deucalion ( i5oo ans avanl notre ire ), ce mdme 
Deucalion et sa femme Pyrrha, s'y relirirent pour se sauver 
de la destruction generale. L'all^gorie historique du dringe 
de Deucalion, ne 'designerait-elle pas le grand cataclysme 
qui inonda tout le midi de TEurope et toute la Sicilc, jus- 
qu'aux deux tiers de la bauteur de TEtna, comme le prou- 
vent les d^p6ts de coquilles qui se trouvent h cette mime 
bauteur. Si cela etait, hous aurions une date approximative 
de cette terrible catastropbe qu'on ne doit jamais confon- 
dre aVec notre deluge qui remonte k mille ans plus en ar- 
nire. Cuvier confond cependant ces dales pour se plier au 
texte de Moise. 
L'Etna donne Les merveilles de l'Etna se firent oonsiderer d^ la plus 

fictioA. haute antiqüitd comme le plus grand prodige de la nature, 

„g'^^J^P^et son feu comme une portion du feu sacrc, emblöme du 

fabuienx. cr^ateur et origine du culte primitif. DÄs-lors ce volcan 
est devenu la source inepuisable de l'alli^gorie, de la poesie 
et de la fable. Ce fut li la seconde dpo<iue, oar tous les bis- 
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(oriens s'accordent a donner a ce volcan une teile anliquite, 

qu'ils disent avoir appris par des traditions orales, transmi- 

ses jusqu'a eüx de generation en ^iniratiott , que PEt^ a 

ete en quelque sorte la souree des premiÄres allegories ^gyp- 

tienncs , lopg-temps avant retablissetnent du culte grec; 

c'est dumoins, ainsi que Tassurent Tbucydide, Polybey Pia- 

ton, Tite-Live, H^siode, Pindare, Elschyle, H^rodote, 

Apollodore , Ovide, Nonnus, etc., etc., ce qui fait remon- 

ter sa naissance aux temps fafauleux et mytholc^iques qui, 

dans le fond , sont la premiire hutoire r^lle du d^elop- 

pement de Tcspritet desconnaissances humaines, et c'est k 4 

ces terops-U que les historiens placent l'^poque de la pre- 

midre eruption de I'Etna, que Thomme ait observ^c, e| 

dont I'allegorie s'est emparee pour cr^er les tableaux des 

geans, des hydres, des monstres, des Titans et des cyclopes, 

Dis ce moment , la v^rit^ historique fut obseurcie par le 

voile souvent imp^netrable de la fiction fabuleuse. Tels 

^taient les travaux des premiires races des Atlantides ori* 

ginaires de Pb^nicie, et dont les ^migrations s'^tendirent 

de TAtlantique jusqu'en Egypte, plus tard de ia Sicile jus- 

qa'k la Gr^, et vraisemblablement jusqnVü' Ammcpie. 

La simplicite religieuse, dans cette ^poque oü tont ^tait in* 

certain, se fixa sur le nierveilleux de ces ph^nomines, et 

donna naissance au culte d*Osiris et du Satume ^gyptien. 

Voili la premiire ^poqne qui se perd dans la nuit des 

temps, et dont l'obscnritd sVst ^tendue jusqu'4 nous. 

La seconde ^poque est plus c'clair^e, aussi jette^t^elle sur 
cette matiire une lumi^re moins vacillanle. Elle commence q„^?f^J2i 
k l'emieration des Grecs enr Sicile; mais les historiens mct- Jet Grect. 
tent entre ces deux epoques un si grand intervalle, qu'ils rall^orie. 
s'accordent k considerer le culte grec comme I'allegorie de 
Tenlivement de Proserpine par Pluton , dont TEtna etait la 
demeure, et par consequent comme tr^ moderne. Cepen- 
dant , toute cette belle partie allegorique de la religion des 
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Grecs prit naissance uniquement en Sicile, et specialemeiH 
daiis les menreilles de FEtna, puisque ce fut k son feu que 
Vulcain forgea les foudres de Jupiter, et que Cerh alluma 
son flambeau pour chercher sa fille. Les auteurs anciens 
que je viens de citer fixeut approximativement T^poque de 
cet enl^ement k 3oo ans avant la guerre de Troie, ce qut 
oo'ikicide avec Tigedans lequelyecut Abraham. Nous voyons 
combien les Grecs rapportaient leurs id^s religieuses anx 
phäiomÄnes de PEtna , car apr^ avoir adoptd le culte des 
mystires ^gyptiens tk en cbang^nt le Bom sans en chan- 
ger Tall^rie. Ainsi , en consequence de la fable de Tenl^ 
vement de Proserpine, ils chang^rent le nom d'Isis en celui 
de Cer^ pour epouse de leur Osiris (Jupiter). 

La fable elle-m^e devint d^-lors, en consequence de 
la dyilisation des Grecs, plus distincte, et par suile Fhis- 
toire de cette seoonde ^>oqae plus chronologique, en cc 
que Ton peut estimer et calculer Tintervalle cntre ces 
deux ^poques, en comparant le Bacchus ^gyptien syno- 
nyme d'OsirifS avec le Bacchus th^bain image du Jupiter 
grec. L'interyalle renferme donc 1 5oo ans, comme nous le 
d^ontre Diodore, qui cite sur ce point les plus anciens 
auteurs grecs a lappui de cette verit^. 

Voila 4-peu-pris ce que nous apprennent les auteurs das- 
siques sur Tanciennete approximative de TEtua. Cepen- 
dant, le sceptidsme des modernes qui , k force de doutes, 
embrouUlent soavent plus qu' ik n^^ckirent , se platt a dou- 
ter de cette haute antiquit^. Quelques-uns mdme pr^ten- 
doit que, du temps d*Hom^re, TEtna n'exisuit pas comme 
volcan, puisque cet auteur n'en parle pas, et qu'il est 
hors de doute qu'il aurait plac^ les menreilles du volcan a 
k ikXe des prodiges de Polyph^me, d'Antiphate, de Scylla, 
de Carybde, etc., s'il les avaient connues. U est tr^ vrai 
qu'Homtee ne connaissait ies eruptions que par tradition, 
car d'apr^ le tableau que jo vais presenter des ancieones 
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eruplions, Ton verra que Phisloire ne d^igne aucune imp* 
tion entre celles qui chass^nt les Sicaniens i470 ans avant 
notre ire, et celle dea frtres Pii ( Anapinses , Amphinome) 
decrites par Licurgue et Aristote comme ayant eu lieu 
avant la 88* olympiade , qui se raj^rte i-peu^piis k ji6 
ans ayant notre ire. Or, Homöre vWait 900 ans avant Je- 
sus-Gbrist ; il s'eiait donc pass^ cinq siides sans ^ruptions 
not^es, et il est tont simple qu'il ait pu croire les feux de 
l'Etna ^teintSy oomme Pline jugeait ceux du Väuve avant 
Tan 79. Cependant Homire connaissait les anciennes ^rup- 
tions de l'Etna, puisqu'il dit qu'au temps oü Ulysse ^tait 
en Sidle, Encelade^ enchain^ par Jupiter, ^tait en repos. 
Du moins est-ce ainsi que Finterprötent V iigile , Ovide« 
Lucain, et Xantus» 

Mais les philosophes grecs ne se bomirent pas 4 lä re- j^^^ 
cherche de Tage et de T^poque de la premiöre Eruption Gre« mr i« 
de l'Etna ^ ils tichif ent de ddoouvrir les causes des pheno- fea roicanique. 
mines que präsente l'Etna dans les efFets de ces mdmes 
phenomines, et surtout Celles de rinflanunation du feu 
volcanique et la composition des matiires qu'il vomit. Je 
vais rapporter succinctement leurs diflR^rentes opinions sur 
ce sujet. 

Aristote pensait que la terre oontenait dans son sein des 
souroes d'esprit et de feu cach^es aux yeux des mortels, et 
qüi emettaient, par plusieurs soupiraux, de la vapeur et « * ^ 
du feu. II croyait que c'^tait li le principe en vertu duquel 
l'Etna, et Lipari dans les fles Eoliennes, vomissaient des 
masses de terre femigineuse enflamm^e et liqudfi^ au 
point de couler oomme des sources d'eau. (Arist. Theö^ 
prastede mundoyCB^* iv.) 

Lucrece attribuait les pb^nomines volcaniques au vcnt 
renferme dans de profondes cavernes de rocbe dure de 
l'Etna. Ge vent, refoul^ avec violence, ecbauife et en- 
flamme assez les matiires qui y sont entass^es pour les li- 
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qu^fier et les lancer dans cet etat cn masses m^^es dVdats 
de rochers, de sable et de cendres, qui sVl^yent en forme 
de nuagbs jusqu'aa dehors des bouches les plus ölevees de 
la montagne« (Lucrece^ lib. iv.) 

Isidore croyfiit qu'entre PAfrique et l'Europe il y avait 
des gouffres de. soufre qui communiquaient (^galement 
avec la mer et avec le centre de PEtna* Les vagues de 
la mer prodnisaient le vent, dont la pression sur le soufire 
engendrait le feu et d^terminait rinflammation qui se por- 
tait alors k l'ext^rieur. (Tsid., lib. xiv, ceip. 8«) 

Servias ^tait du ni^me aentiment , comme il Texprime 
dauß son Eneide^ Kv^ iir. 

JuiHn jugeait qüe l'inflammation devait £tre aliment^ par 
les ondes elles-mtmes *, car comment expliquec auttement 
la dur^e continuelle d'un tel embrasement dans un espace 
auaai r^treci que l'est l'Etna ^ ou tout autre volcan 9 si le 
feun'dtait aliment^ par une source aussi intarissable? (Just. 
Historia, lib; iv.) 

Strahon , obaervant que le vent accroissait la flamme, et 
qu'elle a'^teignait en son absence, jugeait que, coipmc les 
vents naissent des exbalaisons de la mer, et s'augmentent 
par elles, le feu, une fois allume par les m^mes coml^inai-* 
sons^ ne pouvait continuer rembraseraent que par. leur 
participation. Geci ne doit pomt Bonner, dit^il, puiaqu« 
o'eat par les m&mes principes que les feux qui edatent 
quelquefois k la surface de la mer et autour des fles vien- 
nentdes m6mes substanoes sur lesquelles le v^nt presse en 
les refoulant dans les cavit^s oü elles s'enflamment, briaent 
les obstades et s'^cbeppent avec violence au debors. 

En6n Galene attribuait Pinflammation de l'Etna k la 
Fermentation produite par la chaleur qui, s'unissant.au 
calcaire, forme une combinaison pav laquelle les corps ri- 
sineux se dissoKent et s'enflamment. II semble que cette 
idee lui ait ete sugg^roe par Tobservation qu^l fit un jour 
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daiis la Mysie, que la ficnte de pigeon exposee aux seuls 
rayons du soleil s'dchaufFait k un tel degre d'intensit^, 
qu'elle enflammalt les bois resineux qui ^taient plac^ au- 
dessus» (Gal. Je Terr. üb. iii, cap. a.) 

On voit par ce simple exposd, que tous ces philosophes 
se rdunissent dans leurs suppositions en un point qui eta- 
blit la communication et la particip^tion de )a mer, aux* 
quelles il faut attribuer ce degt^ de ferraentation qüi, agis- 
sant sur le aoufre, fait naitfe les vapeurs ^lastiques qui Fe- 
vern les maliires que le feu tenait en dissolution : telles sont 
les oonsequences de Tensemble de leurs principes. On voit 
encore qu'ils soutenaient (contre l'opinion des modernes, 
qui veulent que le foyer de chaque volcan spit isol^ sous son 
centre et qu'il s'alimente des matiires qu'il trouve k sa por- 
tie) j qu'ils soutenaient, dis-je, que les matiires cpiih ap- 
pellent feu etaient trop abondantes, et leurs ^jections trop 
perp^tuelles pour que leurs masses pussent 6tre contenues 
dans un espace aussi disproportionn^ sans £tre alimentees 
par une source ext^rieure, et aussi abondante qu'inepui- 
sable. 

Quant k moi, il me semble, en bonne foi , que ces phi- 
losophes, quoique priv^s de tonte T^tendue de nos vastes 
connaissances en chimie et en physique, raisonnaient bien 
plus sainement que beaucoup de nos geologues modernes, 
qui , k force de raisonner finissent par deraisonner ^t ne 
plus se comprendre. 

Terminons cet expose par un tableau de touces les enip- 
tions de TEtna, depuis les premi^res dont les anciens out 
eu oonnaisance jusqu'ä notre öre . 
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Tableau chronologique du fau ai^ant la derniere revoUUvon 
du globe. 



Premiere J x» IncandesceDce du globe, iui primitif. 

^poque 1 a® Refroidissement lent et progressif. 
doDt Buf- 13<* ForuMtion de )a croüte miotele. 
fon ^value/4^ Premiers effets volcaniques. 
la duree h\5^ Naissancedes diff^rentes matteres min^rales par afimite dans 

74,000 I le fluide igo^ doot Texisteoce est oertaioe, mais dont les oombi- 
ans. f naisons sont incoimues. 



' Naissance apparente de PEtna vers la fin du refroidissement 
du globe. 

' Productioos Yolcaniques homognes, basaltes pnsmatiquea 
r^liers. , 

Seoonde IS** Naissaoce des eaux, inoudation generale, 
ipoque, 14° Udiod du feu avec l'eau. 
qui I seloQ JS" Naissaoce des roches dites primitives. 
Moise, re-/6° Pr^ipitation daos le fluide aqueux. 
monte 4 \j^ Formation des mineraux et de» roetaux coddos de nos jours et 
0,000 I qui forment la secoode croüte mio^le. 
[S** D^roissement de la force du feu igo^. 
[9* Naissaoce du feu compose. 
10*^ Alteration daos les productioos Tolcaniques. 
II* Retraite paisible des eaux, formatioo des mers et des con- 
tinens. 



Troisieme ^ Grand intervalle , diffärentes retolutions locales i la surfooe d» 
epoque. \ globe. 



BUTOiai DK t.*KTHA ATAHT ITOTEK IrE. 



Quatrieme 
Epoque, 

depuis la 
derniere 

r^Tolution 

du globe.! 



^ Catadysme occasione par la jonction des oc6ans orienta! et 
occidenlal. ^ 

I a® Effets du cataclysme qui a pen^tre en partie dans le mim de 

TEurope par Tistbme qui Tuoissait 4 TAfrique. 
3° Second d^croissement de la force du feu volcanique. 
I 4*^ D^croissement de la ligoe d*op^ations de l*Elna. (Celle 
Epoque peut se rapporter a la date de rall^orie du delug« de 
Deucalion. i5oo ans a?ant notre kre, ) 
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iaunioM du temps wAmn.mvx ooirr lks datu soirr mcEtTAnris. 



/ LapremiereeruptioQ de l*EUia, re- 
Gueillie par Thistoire, est celle 
que dtoifent Pindare et Apollo* 
dore; elleremooteä 

\ Aristote, Plioe, CiceroD, S^Q^ue, 
Diodörede Sicile» etd*autresau- 
teura parleot d'unegrande enip- 
tion extraordinairement forte . • 



Dates 
approximatiTes. 



Ansavant 
J.-C. 

3000 



2000 



i&uFTioirs Dipanrm sous dbb imaoib ALiiooftiQuis. 



1^ 






Naissanoe du second culle grec : le 
premierilait purementegyptien. 
Uoe ^rnption est pr^sent^ par 
renlevemeot de Proserpine, en- 



viron. 



1900 



l 



^1- 



/Piusieurs eruptions , qui Ibroeren 
' let Sicaniens h se retirer Ten Too- 

cident de la Sicile 

iltraptioiis da temps des Argo- 



Uoe erupüon fil fiiir Hercule de 
la Sicile 

Loogiotervalle au tempsdela guerre 
de Troie et pendant lequel l*his- 
toire se cite aucoue cmptioo. 

Option souales freresPü(z)... 



1470 
1370 
1149 

736 



Deoritea par Diodbre 

de Sicile. 
/(iem,Orph^et Flac- 



iJem, Homere. 



D'apres Ici miiiioiraa 
de Lycttrguey Ans- 
tote, Elianos et Sto- 



(i) On sera peut-^re corienx de lavoir pourquoi cettc emption de 736, si 
ftmeuse dans Thistoire , porle le nom obscnr des frires Pii (dM^ant du oom de 
Pins, pleux,) A la vkritk , cette histoire, rapport^e par toui les historiens, est 
1?^ remarquable. La Tille de Cataae itait tnr le point d'to« aoterr^ soot les 
fem de L'Elna, oomme de nos jours, en 1669. Toos les habitans s'enfbirent 
II. l3 
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i 



ii 

«. 



/tiniptioti sout Pkalarides, eutre U 
^ 3o^ et la 5a* ol^mpiade , date 

incerlaine qui oorrespond ä . • . 
Eruption a l arriv^ de Sapho en 

Sidle ; dtte preise (i) 



Daiet 

approximaÜTes. 

Ans 

afiot J.-C. 

570 
660^672 



^uptioo au teupsd« Pythagore. • 
Idem , au tempft d*Orph^ de Cro- 

tone, peuavaDt la63*oIyiDpiade. 
Idem^ cioquanteans avant la guerre 

du Pdopooeae 

Id, , a Tarriv^ dei oolooiei grecq' 



Idem , qui ^lata daos la 7 6* olym- 
\ piade 



594 

540 

528 

481 
477 



472 



Lettres de Pfaalarides. 

D*aprtt lei marbres 

dit9 de Paro», 
D*aprb Licottcoa. 



Dto'ite par Thucydide. 

D'apres Thucydide , 
rapportee et oonfir- 
m^ par Cedreuo et 
par les marbres 
arondellea. 

D'apr^ Pindare. 



emportaut avec eux les choses les plus pr^ieuses. Deux freres connus dans 

rhistoire sous les uoms d'Aoapto et Anfinoam, quoique Ires riches , abandon- 

nirent tous leurs tr^sors, chargereut leurs pire et mire sor leura ^paolas pour 

leor sauvcr la fie, comme lesobjels les plus pr^ieux q«*iU eussent au moade; 

ils se coufierent aui dieux; mais il itait trop tard, les laves s'aocumul^rent 

aulDur des malbeureux habitans, et tous p^irentdans oe momeotsi crueL 

Dijä les deux freres Pli elaieot sur le point de suceomber, lorsquele del, tou- 

cbi de taut de vertu , arröia le flot des laves» le divisa en deux, ce qui permit 

aux deux vertueux freres de gagner le rivage et de sauver leur precieux di- 

pAt On crut y voir le doigt de la Providence. On nomma cette Eruption dts 

frint v«rtu0ux (les noms de famille n*itaient point enoore en usage alon). On 

leur ^igea, du temps de Claudien , un monument sur lequel etaient deux sla* 

tues k leur Image, et on nomma l'endroit ou la lave se divisa Ut Chan^ 

Pü. On a retroLve et conserri dans le musee des peres Cassini, un bloc ou 

table lumulaire, avec Thistoire et les noms to'ils en ancien gree de ces deux 

freres, quiy sont representis portant Teurs parens sur leurs ^paales (Gonon, 

Strabon, Diodore, Aristole, etc.); mais un rapprochement bien singulier, 

c*est que Tendroit ob les freres Pii fiirent säum est le m4me oü les laves so 

diviserent en 1669* k Tangle du couvent des Ben^ctins, ce qui sauTa enoore 

la ville de Gatane. 

(i) L*^ruption sous Sapho, Cette femme oilebre venait chercher le tom- 
beau de soncher Pbaon. En voyant Teruption, eile s*toia dans ses beaua 
vars : • Un feo plus arde nt que celui de TEtna c 
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«PI 

Eruption au lenips d'Eropedocle(i), 

entrc 1a 84« el la 90* Olympiade 

dfite inoertaine 


A. 

Dates 
»roximatives 
Ans avant 

J.-C. 
444 ou 420 

437 

425 

408 
403 

396 

388 
340 

183 
124 

122 
116 

46 

44 


195 

Selon Ippobolus e( 
Lactantius. 

Decrites parThucydide 

Dtoite par Orosius. 
Histoire romaine. 




idem, dans la 88* Olympiade 

Idem, dans la 6^^ annee de la guerre 

du Peloponese 

Idem^ au temps d'Artaxerce, dans la 

o3* olvmDiade 




Idem, l'an 3 5o de Rome 


« s 

H 


Idemj au temps oü Hamilcar atta- 
qua le premier Denys de Syracuse 
la 96* Olympiade 


Decrite par Diodore. 
Laertius. Ath^n^. elc. 


-S-S 

iV 


Idem , au temps oü Piaton visita 
Denys Tancieo, i« ann^ de la 
o8* Qlvmoiade 


JTI 


Idem, au temps d'Arislot«, 110« 
Olympiade .••»••...•. 


Dtoite par lui-möme. 
/Histoire roniaioe. 


■ 


Sous les Romains. 

Consulat de Flaccus et Calpurnius. 

Idem, de Gtiius et Myelins 

Idem, Enilius Upidns et Aurelius 
Orest 




Idem, de C^cilius Flaminius 

Un peu avant la guerre civile. .... 
A la morl de Cesar 





Apris avoir ainsi rapporl^ Thistoire critique de I'ancien ^^^ modcr- 
mont Gibel d'apris les dassiques, examinoBS maiBtenant "® *^* *'*=^*"^ 
ce que l'Etna pr&ente aux observations analytiques des mo- 
dernes, et nous aurons un y^ri table ensemble, dans les pro« 
portions, entre T^tendue de ses Operations anciennes et 
Celle qu'ils pr^ntent dans les temps modernes oü le rayon 
d^critpar sa puissance est plos raccourci.Nous yoyons le vaste 
demi-cercle oü domine aujourd'hui ce volcan , entiirement 
circonscrit y^v le cours des riviires Onebola a Test , et Si* 



(i) L*immorlel Empidocle (le Pline des Grecs), moiirut TJctime du dcsir 
d*4tudicr une ^ptaoo de irop pres. 
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meto k Touest, qui s'unissent au nord ä-peu-pr^ aux en- 
virons du lac Guerite prks de Randazzo, et environnant cb 
formidable volcan. Ce demi-cercle est parallele a la courbe 
que forment les montagnes calcaires qui parcourent toute la 
Sicile, et dont nous avons fait mention en parlant de cette 
ile en termes g^n^raux. Son centre est a Aci-Reale; son 
diam&tre, qui Joint l'embouchure du Simeto ä celle de TO- 
nobola , a environ 3o milles de longueui', ce qui donne une 
superficie de 354 milles carrds. 

Fassons maintenant k l'analyse des differentes espöces 
de terrains qui composent ce demi-cercle. 

La partie au nord de TEtna n'est point volcanique rela- 
tiyement aux coul^es puisque jamais aucune d'elles n'a 
pris cette direction; eile se compose de formations incoh^ 
rentes de toutes sortes de ddbris de matidres terliaires oü 
domine le calcaire de la mSme formation, entremMe d'un 
terrain sablonneux, alluvien, provenant des montagnes qui 
les entourent , le tont dans un parfait chaos , et portant 
plus que partout ailleurs, les marques du refoulement des 
matiires portees par les eaux qui , se heurtant contre le 
grand c6ne de l'Etna , les y a entass^es avec la plus grande 
irr^gularit^; mais c'est le m^lange de toutes ces diffifrentes 
esp^ces qui a rendu ce terrain si productif , surtout en bois, 
que les for^ts de TEtna avaient une si baute reputation du 
temps d'Hom^re, car il en parle comme d'un prodige. Dans 
la suile, ces bois servirent aux flottes innombrables de De- 
uys; leur antiquit^ remonte donc a plus de 22 si^des. 

Le d^fil^ k Test de la rivi^re Onobola est entiirement cal- 
caire et ne präsente plus rien de volcanique ; c'estla que se 
limite cette puissance , limite que marque la continuation 
de la tangente k la circonference du cercle de son foyer. 

La vaiye sur laquelle domine l'Etna se compose pourla 
majeure partie de terrain alluvien, et dans le voisinage de 
la mer , d'un terrain de rapport qui couvre une enorme 
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masse de calcaire qu'y a depos^ le cataclysme , et qui, lors- 
qu^il etait en ^tat de fluidit^, a englom^ tous les rcstes de sa 
primitive existcnce; tout y est donc dans le plus grand de- • 
sordre, tous les matiires s'y oonfondent. 

Gerayon d'abord fort ^lev^ a ^t^ ruin^ denoaveau par 
]a retraite des eaux qui se prdeipitant des hauteurs , y ont 
creose comme un grand entonnoir dont la profondeur a 
^te recomblee depuis, solt par les d^pöts de transport, soit 
par ceux que les eaux pluviales ont fait descendre de 
l'Etna. Cette profondeur doit avoir ^t^bien considdrable , 
puisque les djections volcaniques qui se sont spdcialement 
dirig^es et se dirigent encore de ce c6t^ n'ont pu rehausser 
la grande plaine de Catane. 

Fassons maintenant ä sp^dfier les localitä en commen- Anaiyw du 
^ant le tout par le leyant. L on voit d abord que la nviere'unt par Test. 
Onobola a creusd son lit dans une coulee de lave sortie d'une ca|.[7yi. 
des plus anciennes bouclies qui environnent l'Etna , et qui 
semble en Ätre entiirement ddtachiSe. Ce petit cratire s'ap- 
pelle Mojo^ du nom d'une yille qui en est peu ^loign^. La 
Position tres reculde de ce volcan a fait supposer aux savans 
de Catane que cette bouche n'appartenait plus a FEtna ; je 
crois n^cessaire de relever cette errcur, car il s'est ouvert 
tout simplement sur l*un des rayons , k TextrAnit^ nord- 
hord-est du foyer de TEtna , et prdcis^ment sur la conti- 
nuation du c6t^ nord du grand triangle, par consequent, 
parfaitement dans les limites de la sphere ign^e. II s'elive 
sur la mSme base basaltique primitive que nous verrons en- 
tourer TEtna k Tonest, au sud et k Test , et qui forme une 
partie integrante de ce volcan. Cette coulee qui couvre la 
röche de basalte , quoique fort au nord-est, est parallele k 
une seconde coulee qui naquit tout pr^s d'elle , et toutes 
deux parcourent un espace d*environ 38 milles en deux li- 
gnes droites dirig^ea au sud oü elles se jettent dans la mer. 
Ceci vient k Tappui de l'^alit^ dMndinaison des axes secon- 
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daires , toujours paralleles 4 Taxe principal , parce qu'ila 
sont eleves perpendiculairement sur les rayoiu qui se r^u* 
nissentau pied de ce demier. Onpr^tend, ä Catane, qae 
cette grande abondance de laye provient d'une filtration au 
travers de la croüte du cöne de TEtna« Je ne remarque 
Tabsurdit^ de cette pretention que pour faire observer l'im- 
possibilit^ de la filtration k travers le sable d'une matiöre 
aussi compacte, aussi liantc, aussi dure, aussi tenace que la 
lave. C'est au contraire le sable que Ton choisit toujours 
pour y couler les canons et autres objets de bron^e, k oause 
de son imp^n^trabilitd a toute filtration, exccpt^ celle des 
liqueurs oldeuses ou aqueuses. Le sayoir quelquefois est 
accompagne des prejuges les plus extraordinaires« On a 
voulu me persuader que les montagnes qui forment le cen- 
tre de l'Etna au nord sont primitives ; qu'on j trouve le 
granit, le gneiss, le schiste micac^, etc. II est vrai qu'il s'y 
trouve quelques debris de ces substances , et en tr^ petite 
quantite -, mais ils sont ^trangers ä leur sol qui n'est forme 
que de calcaire de diiferentes formations , m^l^ d amas de 
sable , de gr^s , de quarz sablonneux, et d'autres mati^res 
arrachees du fond de la mer et irr^guli^rement entassces 
dans ces lieux oü l'on ne trouve aucun vestige de röche 
primitive ; k Toppos^, tout y est tertiaire. Les collines de 
Castiglione et de PiedimontejvLsqn^k CaltabianOy offrent un 
terrain forme de gris , de calcaire tertiaire , de tuf marin 
et coquillier que la mer y a jct^. On doit cependant re- 
marquer que, dans les envinms de Castiglione, on trouve 
<|uelques couches de lignite qui sont les plus bitumineuses 
de toute la Sicile. 

G'est une esp^ce de tourbi^re accumulee dans un terraiu 
de rapport, mais d'une mauvaise qualit^; il ne ressemble 
eu aucune maniire ä la tourbe de la HoUaude qui est sous- 
aquatiqueott mar^cageuse^ les masses compressi5es des v^ge* 
taux y sont d'une conservation parfaite, et c'est k cette 



i 
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compression privee d'air que je Pattribue plutöt qa'4 tout 
autre principe conservateur, tel que Toxide de fer, comme 
le croit M. Faujas , tandis que la tourbe ici est de l'esp^ce' 
ligneuse, situ^ beaucoup moins profond^ment et dans la 
terre non coiiverte d'eau ; car il y a encore une troiaiäme 
esp^ qui est celle des bruyires , et se trouve tout-^-fait k 
la superflcie de la terre« II est a pr&umer que celle de 
Castiglione a ete conserv^e par l'oxide de fer qui abonde 
dans les anciennes laves; malgr^ ce principe conserva- 
teur, eile est tris alt^r^e , ce que j'attribue a la mauvaise 
qualitd des v^g^taux qui s'entrelacent moins intimement, 
qui ont ^e foul& long-temps par les eaux avant d'avoir <k^ 
d^poses, et n'ont pu atteindre ce degr^ de perfection que 
les y^g^taux qui ont iti abattus et submerges sur la place 
m^me et en un seul amas. M. Faujas attribue les ddpöts li* 
gnites au demier catadysme arriv^ dans la partie oü ils 
existent. 

La coUine, iTextr^mit^ de laquelle se trouve Caltabiano, 
est formte de gris quarzeux , de calcaire de transition , et 
en plusieurs endroits, de calcaire tertiaire« 

On rencontre dans la plaine qui avoisine Santa-Maria-di- 
Lavina, une terre argileuse d'oü jaillissent d'assez nom- 
breuses sources d'eaU) dont Tune, au bas de la plaine, est 
acidul<Se. On y reconnait une coul^e de lave qui passe sous 
la eoUine de Piedimonte et reparait k la partie Orientale de 
cette coUine , ce qui prouve que les laves ont occupe ce 
terrain avant que la mer y ait d^pose ses alluvions, et que 
ce n*est qu*i cette ^poque que l'argile qu'on y remarque y 
est venue. Au reste, j'ai trouv^ qu'une grande partie de ce 
qu'on fait passer pour de Targile , n'est qu'ime esp^ce d'ar- 
gile p^trie avec du tuf marin et des cendres volcaniques, 
dans laquelle on trouve quelques particules de fer. Quant 
au terrain arenace , il se trouve aux environs de Maletto et 
de Bronte. 
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Lj parüe boUee. La oolline de Piedimonte presente dans sa pente Orientale 
cpielques couches assez r^guliires de sable altemant avec 
des masses alluviennes et des matiires volcaniqaes ; mais 
celte stratLficatlony si Ton peut l'appeler ainsi , n'y estpas 
de longue duree. 

J'ai iali observer tantöt que toute la partie septentrionaie 
^tait Xxhs productive en bois; je vais en donner la preuve : 
D'abord les bois de Linguagrossa (i) m^ritent d'^tre cit^. 
On y voit un terrain bois^ de 5 milles de longueur sur 4 de 
largeur , qui prdsente une suiface de i5i3 salmes (a), dont 
i383 sont plant^es d'arbres j le reste de ce terrain est in- 
cultivable \ le sol y est un m^lange de scories , de cendres 
noires et d'autres matiires qui interdisent toute espice de 
y^g^tation. Les arbres y sont en grand nombre et yiennent 
bien au pied de la coUine. L'arpenteur de ce district fait 
monter le nombre des ebenes k 749S40 , et celui des h£- 
trcs de haute futaie k 56,024* Plus baut sur la oolline , les 
pins sauvages sont au nombre de 3o6,oa4 pieds : cesbois oon- 
tinuent, mais sous divers propri^taires, k rev^tir TEtna du 
c6td nord-est jusqu'ä la trobiime r^ion , tels sont les bois 
de Cerita et de Lenza , qui, r^unis, couvrent une superficie 
circulaire de plus de trente milles carres, que couronnent 
336,1^3 pins sauvages dont les sept buiti^mes appartien- 
nent k Linguagrossa» Les productions des deux autres pro- 
pri^tds sont dans la proportiou suivante : 

Les bois de Lenza (3) qui, depuis la mi-bauteur du c6ne 
de TEtna descendentjusqu'a sa base, couvrent un terrain de 
4 milles de longueur sur i et demi de largeur moyenne, ce 
qui donne 184 salmes dont 164 en ebenes et b6tres, tous de 



(i) Appartenant aujourd'hui ik laprinoesse Raspigliosi, fiUe du coonetable 
ColoDna. 

(a) 10,000,000 de salmes correspondant & 17,474,814 hectares. (Visconti.) 
(3) Celle propriete appai'üeDt au priuce de Patagonia. 
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kaute futaie \ rexploitation de cette propri^t^ est Xrks diiS- 
cile, ne pouvant s'ex^coter qu'a dos d'hommes k la distance 
de i5 milles de la mer. Cette propri^t^ ne produit que du 
bois» son sol etant uniquement compos^ de sakle et de cail- 
loux. Les bois de Genta oonfinent au sud avec ceux de 
Gatane et appartiennent k la ville de Cerita ; ils pnt 5 milles 
de longueur du nord au sud sur 4 milles de largeur, for- 
maat en tout 1189 ^^^^ carr^es, dont 1175 en chines , 
httres etsapins, tous de kaute futaie, surmoiit& par ^o,x49 
pins sauvages. Le teirain y est excelleut, les kerbages tr^ 
abondans 9 et le seigle y prospire. Cette propri^t^ est i la 
distance de 1 1 milles de la mer« Malgr^ cette graude dis- 
tance, daus un pays sans ckemin trac^, pas mime pour des 
änes , ces trois belles propri^tä seraient susceptibles de tri- 
pler le produit de leur revenu, qui se r^duit aujourd'kui k 
bien peu de ckose , si leur administration n'^tait pas si bar- 
barement vicieuse« 

Apris avoir analysc tout le terrain du c6te est par Casti- 
glione, Germanere et Calabasso, disons encore un mot sur 
la parfie bois^e de cette ligne. 

Nous trouYons d*abord les bois de Germanere qui forment 
une propri^td particuliire (i), et sont situ^s au nord de Ca- 
labasso. On reconnatt encore sur ce terrain les restcs de 
plusieurs volcans ^teints fort anciens, group^s entre le sud 
et le sud-est, et entre lesquels domine le mont Rosso. Le 
terrain boise contient i34x salmes, dont 93 1 en ebenes , 
au nombre de 84» i ^3^ en kitres au nombre de z 2,43 1 , et en 
pins sauvages, au nombre de 439628. II y a 206 salmes en- 
semenc^es , et oü le seigle reussit fort bien. Les 204 salmes 
restantes occupent un terrain briil^ couvert de laves et 
absolument en fricke. Cette propri^t^ est ä 16 milles de 
la mer. 

(i) Apparteiiant ä la priuoene RaspigUosi. 
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aSa salmesy dont 80 ^anCecs de €hhk€s et 4o de b^res ; 
c'est U la demiire partie bois^ da Tolcan j le temin d*a- 
lentoor est enti^rement en firiche, ne se compotant que de 
. sableentrem^l^de mati^res Tolcaniques, de d^bris de lares 
etdescorie8.(f) 
C6t^ •cridentei. PooT continoer le reste da demi-cerde, nous redescen- 
drons par rextr^mit^ occidentale limit^ avyoardlioi par le 
coars de la riviire Simeto qoi noos 5^pare de la vallee de 
Noto, et qoi marqae la diff^rence entre les effets de Fan- 
cienne puiBsance da fea de l'Etna et ceux de la poissance 
qu'il exeree anjoordlia]« Ce qaenoas allons examiner de ce 
cöt^ est donc la oontinoation de la vall^ de Noto. 

Les bois diAdemoj de Biancavilla et de Sainie-Lueie qai 
cn rdalit^ n'en forment qu'on, sont le premier objet qoi m^- 
rite notre attention« (a) 

Cette pente bois^e est la plos belle , la plus prodaclive y 
et la mieux coltivee de toates Celles que noos avons d^cri- 
tes jusqu'ä pr^dt, quoique ce terrain soit criby de boa- 
cbes v<>lcaniques eteintes« L'^tendoe des deax premiers 
comprend 3,843 salmes, dont 19124 ^^^ arides; tont le 
reste prodait les plos beaux arbres que l'on puissc Yoir^ 
on y compte 1549^28 ebenes, 397,120 pins saavage», et 
69845 bitres. 
s^iotc-Locic. Le bois de Sainte*Lucie est pea etenda , il ne renferme 
que 325 salmes9 dont 275 produisent des bfttres, de tr^ 
beaux ebenes dont le nombre monle 4 20,282 pieds. Cette 
belle propri^te qui est k 25 milles de la mer, ofire beaucoup 
plos de facilit^ pour le transport. 

(i) Toules let cstiroations ci-dessns m'oot M donnies par Tarpeateur, et 
oDt M verifi^ sor les tableaux des memoires de Tacademie de ^lane. 

(a) Ces bois appartiennent a la princesse de Pateroo. Leur estimation cor- 
respond parfaitement avec les registres que M. le general Filaogieri, prince de 
Salriano et geodre de la princesse de Paterno , a bieo voulu me r^dre os- 
tensibles. 
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Poursuivons maintenantla partie volcanique en commeu- Ademo. 
cant le c6te Occidental par Ademo , oü l'on revoit la röche 
primitive de basalte ' venir de la vall^e de Noto, s'etendre 
en per^ant la surface du sol , et servir de lit ä la rivüre 
Salso, qui «e jette en ee point dans le Simeto, descendre 
au sud d'Aderuo dans la direction de Licodia jusque au- 
deU du couvent de la Scala et de Saint-Biagio, et parcourir 
en cercle tout le sud du pied de TEtna en se repliant ensuite 
Ters Test et dessinant parfaitement la base sur laquelle ce 
volcan 8*est ^leve. Cette rocbe antique est recouverte d*a- 
bord par les hauteurs m£me d' Ademo qui s'y reposent , 
puis dans les parties införieures , par des terrains de rap- 
port que la mer y a depos^s en coucbes de gris, de calcaire, 
de tuf calcaire , et de beaucoup d'autres substances parmi 
lesquelles a coul^ une enorme quantitd de lares tr^s an- 
ciennes et de diff(£rentes ^poques. Nous retrouverons plus 
tard les traoes non interrompues de cette mime rocbe pure, 
que nous devons abandonner pour le moment pour suivre 
la courbure de Tarc. 

Le tuf marin et le calcaire, reoourerts de lave , dominent Patemo. 
tout le long de la rivi^ Simeto et s'etendent jusqu'ä Bian- 
cayilla oü ils se confondent avec le tuf volcanique qui les 
remplace entierement dans la direction de Paterno, oüTon 
voit les eauz de Licodia, Paterno, Patellina et Rossa sortir 
cnsemble d'une source carbonat^e j mais impure, qui d^pose 
un abondant Sediment de cbaux curbonat^e. 

Toute la contrce de Paterno offre un terrain de rapport 
m^lang^ de gr& , de tuf marin et d'une prodigieuse quan- 
tite de productions volcaniques qui y ont coule de la bau- 
teur sur laquelle Paterno est b&ti. 

Le sommet de cette colline präsente en effet toutes les 
preuves que cette ville occupe le crat^re d'uii volcan fort 
ancien, que le teraps k cbange en un rocber tris informe 
dont la charpente est formte d'un amas de laves dures et 
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compactes d'une couleur grise foncee. Gelte lave est basal- 
tique , car on y reconnatt , outre ses propres caractires , 
beaucoup de cristallisations feldspatbil^ues dont les axes pa- 
raissent dans le plan de la direction du mouvement de la 
mali^re. Ce rocber est couvert de tuf volcanique, et Ton 
voit que toutes les projections se sont exclusivemeut por- 
t^s au sud dans la direction de Salinella di Fiume , autre 
boucbe Tolcanique formee , ind^pendamment du cratire 
de Patemo. Le petit volcan de Satinella est un cöne tronque 
informe et h^risse d'un grand nombre de petits crat^res 
formes de scories tris noires et dont la duret^ fait prdsu- 
mer qu'elles datent d'une antiquit^ qu'on ne saurait esti- 
iner. Les coulees des laves paraissent d'une extreme profon- 
deur et ne se montrent k nu que dans les parties les plus 
basses du lit du Simeto. Tout me convainc que l'existence 
active de ce rayon volcanique doit aroir pr^^de de long- 
temps Tepoque du cataclysme qui a couvert cette contr^e 
de mati^res b^terog^nes , et enseveli a ime grande profon- 
deur, jusqu'aux demi^res coulees de laves que Ton ne d^ 
couvre que dans les endroits qu'a mines la cbute des eaux 
dans leur retraite, n'y laissant qu^nn Sediment calcaire d^al- 
batre de differentes couleurs. Les laves y sont si dures qu'il 
est difEcile de les en tailler, et le temps m^me n'a pu parve- 
nir k d^composer aucunepartie des scories. La^croute su* 
perieure k l'entour de ces endroits est formte d'un m^lange 
de gr^s, de tuf calcaire et de volcanique , m^lange heureux 
pour Fagriculture, aussi cette partie est-elle renommee 
pour sa fertilite. Sous cette couche superieure, on voit 
parattre un nombre infini de coulees de laves venues de 
toutes les directions et tr^ differentes d'äge, de nature et 
de composition. Cette contr^Je abonde en sources d'eau 
vive dont plusieurs sont acidul^s ; toutes ces sources vien- 
nent de la partie septentrionale de Patemo et contribuent 
beaucoup k la fertility du sol. On concoit que la partie la 
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plus ^le^eeTers le ntrd, et par coiu^uent U plus volcani- 
que, doit produire de tris beaux arbres ; aussi les bois de 
Paterno mdritent-i|^ d'£tre cites. La regton plant^e con- 
tient I9889 salmes; maison doiten d^falquer 534 comme 
terrain incultWable^ le reste contient 70,23och6ne88uruDe 
^tendae de i, laS salines, 38,6i8 pins sanvages sur 174 sal- 
mes, et 2,4^8 b^tressur 56 salmes; ajoutCMas k cette quantite 
un nombre prodigieux d'arbres fruitiers, orangers, cilroii- 
niers, etc., et nousauronsuneidee de cette belle propridt^« < 
Le transport est facile jusqu'au Simeto qui porte le bois 
jasqu'4 la mer. Ces bois sontsi beaux que le gouvernement 
en achite toutes les coupes pour la marine royale. 

Au nied du rocher de Paterno« et dans la direction du 
sud-ouest, on trouve de la lave ^minemment empreinte 
de pyroxines abondant en p^ridot, et laminds de feld- 
spatb ougrunstein, ce qui ddmontre qu'elle est de lamime 
natureque la basalte globulaire« 

Cette laFe est si fortcment surcbai^ee de p^trole, qu'en la 
cassant, on en voit d^couler du bitume qu'onreconnatt 
de suite a son odeur« 

En suivant cette direction, on trouve le dernier ter- Belp«so. 
rain bois^ dans ceux deBelpasso, a i4 millesde lamer. 
Ces boisfont aujourd'huipartie de ceux de Paterno quenous 
venons de decrire. L'^tendue de ce terrain est de 1,286 
salmes, doAt 432 sont couvertes de laves j 720*sont plantees 
de 53,53o pieds de cb^ue, 4^ ^^ 2,32o pieds de pins sau- 
vages, et 44' sont couvertes de 1,012 bitres. 

Le terrain qui s'^tend depuis Belpasso est encore situö 
sur la rocbe basaltique primitive qu'on reconnait ais^ment 
k ce qu^il n'a pas coul^, mais est en masse sans aucunecou- 
che, et 4 la nature de ses cristallisations prismatiques r^- 
guliires, dont nous ferons l'analyse en comparant les ter- 
rains de PIrlande avec ceux que Ton trouve ici bien distincts 
de productions basaltiques secondaires et tertiaires , diffe- 
II. 



Digitized by LjOOQ IC 



308 L»ETNA. 

rence que nous allons reconnaitre Aans les coucbes sup^- 
rieures comme cons^qaence du d^roimmentprogressif de 
nntensit^ du feu apr^ la seconde ^pqque. 

UbinedeCataock Cette rocbe primitive continue k descendre par Motia 

et Misterbianco jusqu^i la plaine de Catane, appel^e terre 

fortß^k cause desa grande fertility; eile est recoaverte de 

terre de rapport compos^e de sable, de gr^, d'argile pier- 

reuse, ar^nao^e, de taf coquillier, fossile et non fossile, et 

• de cailloax; entrecoup^ed'une Enorme quantit^ de cou- 

rans de laves anciennes, de dä)risdebasaltepanni lesquels 

on trouve quelque peu de moroeaux degranit et de gneiss 

qui ont ^t^ depos^ par la mer, et m6l& & des amas de 

•gr^ quarzeuz qui forment les trois cinquiime^ de ce 

terrain; le tout est laboure et bouleversd par les coul^es de 

laves modernes, de scories et de cendres en d^oomposition 

qui augmentent sa fertility. 

La Motfa deiia Au-dessus de ce chaos s'^live la roehe dela Motta della 
Porta englom^e d'une substance argileuse qui trace dans sa 
base une 6gure ellipsoide dont le petit axe va du levant 
au coucbant. Cette dldvation offre, depuis sa base jusqu'i 
une grande bauteur, ume masse d'une esp^oe de basalte, 
mais d'une composition infiniment inferieure ä ceux que 
Ton rencontre k Aderno et k Ucodia, que j'ai d^peints 
oomme ^nt de la force primitive , homogenes et penta- 
gones, Candis que celui-ci est irr^gulier , tantöt bexagonal 
et tantöt poly&dre, contenant des pyroxines, du feldspath 
compacte , et de Tolivine en petits grains sans aucune cris- 
tallisalion constante ou r^'guli^e. Sa couleur est aussi d'un 
gris bien plus foncd et bien plus terreux que celie qui dis- 
tingue l'autre basalteir' ' 

Je desire cependant entrer dans une analyse plus minu^ 
tieuse de cette röche, parce que je la considire conmie im 
bei ^chantillon du basalte de seconde formation. 

En examinant la partie m^ridionaie de cette masse» on 
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observe que sa forme est plus reguliere, et que Thexagone 
y domlne sur une longueur de deux a dix pieds, mais que 
les axes sont tous inclines vers le centre, ce qui lui donne 
Tapparence pyramidale, et de 80 pieds de hauteur. Dans 
les autres c6tes, les prismes sont dans une direction obli- 
que^ et interrompus ou cass^s comme par le choc d'une 
force majeure, qui ne peut 6tre que celle de la fureur des 
eaux, par laquelle ont M empörtes les debris qui gisent ä 
100 pieds alentour. La partie Orientale est tout-ä-fait in- 
compl^te, eile ne s'dl^ve plus en une seule masse, mais en 
portions coupees et d^taebdes ; les prismes, quoique de la 
m^me substance, y sont irreguliers et polyidres. Ce sont la 
les trois c6tes que Ton peut observer ä nu , car le qua- 
trimme est recouvert de laves, de scories d'une couleur rou- 
geätre de tuf voloanique et d'autres mati^res. Cette seule 
inspection suffit , ce me semble, pour se convaincre que 
cette mati^re n*a pas etd trayaillde arec la m^me force de 
feu qui a p^tri le basalte primitif sur lequel celui-ci s'est 
form^*, que le degr^ de son incandescence a et<$ inferieur, 
comme la qualit^ de la matiire. Dans la partie septen- 
trionale qui fait face k l'Etna, les masses basaltiques ter* 
tiaires montent obliquement en grandes coucbes jusque 
sur la partie sup^rieure de la röche, oü elles recouvrent 
le basalte. Ces masses sontbien plus modernes, 'elles n'ap- 
partiennent plus qu'aux laves encore fortement basaltiques, 
mais qui ont could, et dont la matiire est par consequent 
tertiaire. 

On observe sur le sommet le bord d'un antique crat^re,* 
mais dont les ^ruptions ne sont pas fort anciennes, puis- 
que la lave et les scories sont exactement les m^mes que 
les laves compactes que l'Etna a vomies dans les temps re- 
Ollis, Je doute mi^me fortement que ces mati^res en soient 
sorties ; d'abord parce que les plus grands entassemens se 
trouvent au »ord , dans la direction inun^diate de l'Etna, 
II. i4 



Digitized by LjOOQ IC 



210 L'ETNA. 

prös du quartier Delle Porte, et que Finclinaison des axes 
ne leur pennet point des ^coulemens septentrionaux -y en- 
suite parce qu'on voit que ces laves out englom^ et couvert 
toutes les parties basses du basalte, comme poussees du 
nord au levant , et entourent le c6ne existant, qui les a d^ 
pouill^es de toute leur force, car elles ne s'^tendent nul- 
lement au-deU du pied du rocher vers le sud. 

Les coUines qui viennent k la suite du rocher de Motta 
sont entiirement sablonneuses et steriles , mais entaill^es 
par les eaux. 

Le terrain de la plaine nommee tcrre forte est purement 

de transition et de rapport de toute esp^ce. Pajouterai k 

la description que j'en ai faite, que la preuve que toutes ces 

mati^res ont ^t^ d^pos^s apr^s avoir long-temps roule dans 

le fond de la mer, c'est que tous les blocs de pierre sont 

arrondis et entour^s de coquillages. Tel est le termin qut 

«'^tend depuis Patemo jusqu'a Gatane, point central des 

Operations volcaniques de l'Etna. G'est ici que Fon voit bien 

distinctement que ces Operations stlivent pr^cisdment et ex* 

dusivement la direction de Faxe, sans jamais sortir des li* 

mitcs de son plan. Catane est le point de projection de Fex- 

trdmite du prolongement de cet axe : aussi , presque toutes 

les ^ruptions s'y sont-elles port^es, ce que d^montre la na* 

ture du terrain entre Terra-Forte et lamontagne de Santo- 

Fedo, terrain imiquement fonn^ dUnnombrables coul^es 

de lave, de scories et de cendres, au point qu'il est presque 

impossible de decouvrir, mime k une tris grande profon* 

deur, quelle est la nature du terrain sur lequel ont ooul^ 

ces matiires brillantes. 

ilroption de Parmi CCS coul^cs, Fon voit dominer celle qui vint en 

^^.a Monte- ^gg^ de Moutc-Rossi pr6s de Nicolosi; c'est ime des plus 

destructives ^ruptions que Fon connaisse et qui m^rite toute 

notre attention , d'abord en ce qu'elle pr&eate des preoves 

que Faxe extcrieur de FEtna passe au miUeu de Catane, 
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et qtte Iti brincke alim^ntaire taiTerse ip- tenntii depnb 
cette ville par Nicolosi , au centre du Volten« Cette v^rit^ 
ae monlre 4 chaque Eruption , oü tous Ics pkteontoes 
avant-<:oareurs des incendiee saivent exolusiTemcilt cette 
direction. La terriUe catastrophe de 1669 oommea^a par 
des secousses innombrables qui firent craindre ponr la ville 
uoe destniclion immineDte. Au milieu de ces secousses^ ^ 
une crevasse d'nne pethe ^tendue se manifesta d'abord, 
mais peu-a-peu eile s'allougea et atteiguit enlBB le pied de 
TEtna ; cette d^ckirure, parcouranC 90 milles , ^tait d'nne 
profondeur incalculable ; sa krgeur variait entre S et 7 
pieds; il en sortit par intervalle des flammes Enormes «t 
uae fum^ continuelle , compos^e de gaz sulfurique , si fort« 
qtt'on ne pouvait en approcher. Du moment oü la crevasse 
entra dans l'Etna 9 le premier feu se nianifesta aü haut du 
volcan. {Mem. du Chan. Recupero.) 

Cette crevasse est donc bien unepreuve^ d^abord- que 
le feu n'est poiut concentr^ au centre d'un volcan; ensutte, 
que lorsqae les gaz sont trop dilat^s et comprioKSs dana 
un conduit , et qu'ils ne peuvent pas s^ouvrir ua libre pas*- 
sage vers la boucfae ordinaire , ils crivent l'enveleppe et 
sVcfaappent par cette ouverture. J'en tire la consequence 
que cette decbarge pr^matur^e des gaz ^lastiques a telie« 
ment dimiuu^ la puissance expansive dans le foyer^ ^fu'ib 
sont devenus insuffisans pour elever les matteres jusqu'au 
sommet, et ont du se faire jour par Textr^mite d'un de» 
rajoas : voilä l'origine du Mkmte-Rossi. 

M. de Buch nousd^peintunearevassepareiUe^quM^^tfti^ 
formte avant T^SruptiondeLancerote aux Canaries vm'Xjdi^ 

Gitane nous presente un antre fait pai^eil , maisbUnplufr 
concluant, qui pr&s^daPeruptionde i693.DansceU0de \66^ 
nous n'avons vu que la communication de Catane diKOte>» 
ment avec le centre de l'Etna , raais cette preuve n'-^blit 
pas le prolongoment de Vaxe estiJrieur jusqu'ik Upoiirtc-. 
II. M.* 
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deTangle au cap PaMaxo, 4 rexlr^mittf du Val-de-Noto. 
Mais en Consultant les archives de Tacad^mie de Catane ^ 
on txouye une narration de celte Eruption, qui s'annon^ 
d^ lafin de l'ann^e 1693 avec une violence sanseiem- 
ple , par rapport aux secousses de la terre ; mais ce qui la 
caract^rise, c*est que les ph^nomines s'^lendirent exdusi- 
vement depuis Catane jusqu'ä Fextr^mit^ märidionale de 
la Vall^e de Noto. La c6te, dit Tbistorien^se crevassa depuis 
la ville de Catane, en suivant une ligne droite, qui 
trayersa toute la plaine dite de Catane, et se tennina 
au lac Pasaaro. Les flammes qui en sortaient ^taient oon* 
tinuelles et efiroyables ; de ce lac , une autre crevasse passa 
par la ville de Noto> elargissant la grande rue saus faire 
crouler les maisons, dans d'autres parties, les maisonsdes- 
cendirent de dix k vingtpieds, parlafiaissementdu terrain, 
Sans les endommager beaucoup. On remarqua que, pendant 
tont ce temps, la mer ne disoontinuait de bouillonner de- 
puis le cap Passaro jusqu'a Catane , tandis que ce bouUlon- 
nement ne s'apercevait plus k Aci-Reale, et que tout ^tait 
tranquille k Taormine. (TVans, de Vac. de Catane.) 

Nous verrons plus tard , qu'i la demiire Eruption de 
VEtna , en x83a , un phenomene k - peu^pris pareil se fit 
ressentir sur la m^rne ligne, et dctruisit i-peu-pris la ville 
de Nicolosi. 

Mais revenons k Teruption de 1669, ^^ extraordinaire 
dans aes cons<^quences. 

Du moment que le crat&re du Monte-Rossi s'ouvrit , les 
oottl^ea de laves se divistoent en plusieurs brancbes , qui , 
Gomme des fleuves Enormes, se pr^cipitaient directement 
sur Catane, qu'elles touchaient dcj4« et qu'elles auraient 
immanquablement engloutie, si le basard ne leur avait op- 
pos^ un des obstacles les plus simples , mais que respec- 
tent tous les fluides enob^issant aux lois de la uature, sans 
jamaisles enfreindre.Cet obslade divisa le courant, et ,en liii 
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donnant uae autre direction, non-seulement sauva la ville, 
mais produisit en un instant un effet que le g&ie et les 
travaux inouis des Grecs et des Romains n'avaient pu ob- 
tenir pendant des si^cles, celui de donner un port a cette 
antique cit^. L'explication de ce pb^nomine, que le vul- 
gaire attribue au miracle, est trop importante, et d'un trop 
grand int^rdt , pour ne pas suspendre un moment ma 
marcbe gdologique. 

J'aietabli comme principe, lorsquej'ai dementr^comment 
une partie du courant du grand fleuve central a ete forc^e 
de se s^parer par un obstacle qui formait avec eile un an- 
gle plus petit que 4^^, que la direction du cöt^ de cet angle 
d^termine Celle que doit suivre la partie d^toumee du courant 
de ce fleuve. G'est sur ce mSme principe que nous construi- 
sons un batardeau dans une riviöre, soit pour diriger une 
partie du courant vers un moulin , soit pour ddtoumer le 
courant des glaces et protdger une ville ou une digue. Les 
m^mes causes, en cas semblables, produisent toujours les 
m^mes effets. Les fluides ne peurent point s'arröter dans 
leur cours devant un angle saillant qui les coupe sans les 
retenir, cet obstacle divise le cours direct sans l-interrom- 
pre, et la divergence qui s'ensuit est une simple division 
dans la largeur du plan , sans deroger en rien du principe 
des lignes droites. G'est par cette mime raison que nous 
fendons le bois sans le romprt;, ä l'aide d'un coin qui est 
forme par Tinclinaison de deux plans, sous un angle plus 
petit que 4S^* G'est encore par ce mime moyen que l'on 
Goupe les rocbers et les pierres dans une carriire, en sui- 
vant les veines qui en unissent les parlies. Une face per- 
pendiculaire k la direction d'un courant , loin d'en empi- 
cber les efiets sert au contraire k concentrersa force, qui 
s'accroissant progressivement finit par renverser l'obstade. 

G'est ainsi que le vent beurte ayec yiolence contre un 
plan perpendiculaire ä sa direction, tandis qu'il suit avec 
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tranqaiUitd celui qui , formaDt un angle avec eile, lecoupe, 
malgre toate sa force, avec d'autant moins de r&istance que 
cet angle est plus aigu. Je multiplie ces preuves k cause de 
l'enorme utilit^ qu'on peut en tirer, sortout dans les ^mp- 
tions volcaniqnes, et qu'elles ^taient perdues möme poor 
rbomme int^ress^ , quoique la nature nous ait praent^ 
miUe ezemples qui dänontrent cet axiome ; tant il est yrai 
qu*on ne fait jamais moios usage de son jogement qae 
lorsqu'on en a )e plus besoin. Lorsque, en i83o, je fis part a 
messieurs les frires Genimellaro, non pas de ma d^cou- 
verte, mab du r^sultat oonitant de mes observations siir 
toutes les coulees de laves que j'ai etudi^ en differens pays, 
ces messieurs furent frappes de cette remarque et m'assu- 
rerent qu'ils en avaient eu la preuve evidente en i8i i. Au 
moment de l'^ruption, toute la contree menacee se mit a 
Touvrage pour Aerer k la h&te des murs ou contreforts afin 
d*arr^ter le courant du feu ; les ing^nieurs, les experts (i) 
et les savans m£me dirigirent ces ouvrages , mab tous ces 
contreforts ne servirent a arrftter le courant que le temps 
necessaire pour accumuler la matiire et ren verser l'obsta- 
de par son sommet. On venait de construire un huiti^e 
contrefort; c'i^tait le demier, mais le hasard voulut que les 
paysans s*^tant tromp^s de piquet d'alignement , cet on- 
vrage pr^enta un flanc oblique k la direction de la masse 
ooulante. Les experU s'irrit^rent en proportion du danger , 
mais il n'^tait plus temps de r^parer la faute; on s'enfuit 
de tous cöt^, mais a la snrprise g^^rale, on vit le feu 
prendre tranquillement la direction de cette face oblique 



(i) Souveut, et surtout ici, le mot expert est uo vaia soo qui vibre dans Tair 
»ans trtosmeltre aucun sens distincl ; c*est un des mille titres abosifs qu*on 
ii^urpe ä proporiioQ de raccroissement de Torgueil ef de Tigaorance. II o*y a 
rien de inoins expert au monde que ceux aux jugemens desqoels Texperience 
t^l Offerte et qui la ipjettent 6mle de jugemeot. 
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Sans s'j accumtüer, et l'endroit menac^ £tre sauv^. Nous 
ne parlions de ce fait , me dirent-ils , que comme d'un 
heiireuxhasard(i). Mais revenons ä Gatane oü toute la ville 
fut sauY^e en 1669 par la m£me cause et parle mdme effet. 

Le jardin du beau et viche couvent des B^n^dictins est 
s\ta6 derri&re le couvent, k Textr^mit^ septentrionale de la 
ville , et presente en face de TEtna son angle le plus avanc^. 
Un fleuve de lave, conduit par la pente du terrain, fondait 
avec imp^tuosit^ sur ce couvent sans que rien püt Tarrdter. 
La ville d^ja d&erte allait itre ensevelie comme un seoond 
Herculanum» Les fanatiques n'ont recours qu'aux miracles; 
leu^ demier espoir ^tait dans la puissance de l'image de la 
sainte qu'on venire dans ce couvent; on l'enlAve de Tau- 
tel et on la place sur l'angle le plus avanc^, k Textr^it^ du 
jardin. Le fleuve de ce feu destructeur que rien n'avait pn 
ddtoumer , fl^chit aux pieds de ce marbre insensible y sar» 
rite ä huit pieds de l*angle , et d^toumant k l'instant son 
cours vers le sud-est, fait le tour de la ville sans endoomia- 
ger une seule maison , et va se pr^cipiter dans la mer. Les 
habitans de Catane ^rig^rent en reconnaissance sur le bord 
de la mer une süperbe colonne sur laquelle ils plac&rent 
cette miracttleuse sainte qu'on y yoit encore. J'y aurais mis 
le divin emblöme de la g^om^trie , dont 1' initiale G ^tait • 
plao^e cbez les anciens au centre du double triangle, Sym- 
bole du grand architecte de l'univers. 

Sans toucher aux miracles, chose bien au-dessus de ExpücaüoD 
mon intelligence , et que je ne comprends pas, je rentre ^•^,^^°**"^ 
dans une explication plus simple et laisse k cbacun une en- lou ^n^aiet 
ti^re libert^ d'en croire ce que sa conscience lui dictera. J'ai ^' 



(i) Comme cette obienration me parait du plus gnuid intMt et d*uiie pro- 
digieuse utilile, j'eo donnerai des preuTes muUipli^ k chaque fob que Toc» 
casion s'eD priseDtera; heureux si je puis vaiocre a la fin le prijug^ et la su- 
|>erstition d*uo pevple plus qii'klolAtre. 
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vul'angle : il estpresque droit; le prolongement Interieur 
de la direction du courant de lave fait avec son c6t^ ouest 
un angle d'environ 7 5*^, et de la" seulement avec son c6te 
est ; c'est la le flanc qua le courant de?ait suivre, et c'est 
celui qu'il a suivi. Nous verrons dans un grand nombre 
d'exemples qu'un angle pareil a sauv^ le jardin et le palais 
du Cardinal Ruffo k Kesina, pr^s de Naples, etcela au milieu 
d'une mer de lave que le V&uve vomit en 182a. II reste 
un fait constant , mais dont la cause est bien dilEcile k ex- 
pliquer. Pourquoi le feu s'arr6te-t-il a quelques pieds d'un 
angle expos^ a son courant sans toucher cet angle , tandis 
qu'en se detoumant il en serre de pr^s le c6te , quoique 
Sans l'endommager, quelle que soit sa resistance? Jli^ite k 
repondre a ce difficile probUme , aussi ne donne-je point 
mes idees comme concluantes , mais comme un simple 
raisonnement que je soumets a la ddcision de gens plus 
instruits. 

La prodigieuse dilatation du fluide atmospbdrique pro- 
portionn^e k Tabondance des gas ^lastiques que le haut de- 
gre de temp^rature interieur fait degager, se porte avec vio- 
lence en avant, parce que le refroidissement progressif de 
la surface de la lave intercepte toujours plus l'issue k ce dd- 
gagement. Gette masse de fluides elastiques infiniment plus 
forte que la pression de la mati^re liqudfiee, keurte contre 
le sommet de l'angle et la reaction ^tant ^gale k l'action, 
eile doit se replier sur elle-m^me. Ces deux puissances op- 
posees se d^truisent r^ciproquement, et il en r^sultera 1'^- 
quilibre k la moiti^ de leur distauce. Mais comme la force 
mouvante reuouvelle a chaqüe instant la pression, eile fera 
flechir la coloune repulsive qui s'inclinera vers le c6t^ le 
, plus oblique a la direction de la puissance motrice , parce 
qu'il lui oppose une moindre rdsistance. Ce repliement ne 
saurait avoirlieu devant une surface perpendiculaire k la 
direction de la lave, parce que 1^'accumulation de cette der- 
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niire Taincra la r^istanoe des gaz qu'elle forcera ä s'dlever 
et Tobstacle lui-mime qu*elle renrersera. Gette op^tion 
r^ciproque des forces acÜTe et r^ulsive se manifeste dans 
toutes les couldes de laves et avec d'autaut plus d'evidence 
que leur chute s^est ^oignde davantage de la direction ho- 
rizontale. Tons eeux qui ont vu une couläe de lave, ne füt- 
cequesuperficiellement, y aaront remarqu^ des inig^Mtia, 
des cavites j des grottes semblables k des vagues qui ont 
recouvert les couches d'air atmospli^rique qui n'ontpu 
fuir devant elles, et de& gaz dont l'^lasticit^ les a maintenus 
en Suspension , n'ayant pu percer au ti*avers de la mati^re 
dont elles etaient form^es 9 et que la lenteur de sa marche 
a fait rapidement durcir k la superficie. Le moindre obsta- 
cle peut donner lieu ä la naissance de ces cavit^ qui seront 
d'autant plus grandes et plus nombreuses que la chute de la 
matiere incandescente aura ii6 plus rapide. 

II est tout naturel que les coul^es de laves suivent la di- 
rection du c6t^ le plus inclin^ de Tangle qu'elles renoon- 
trent, carpuisque, au lieu «de decrire une ligne droite, tant 
qu'elles ne rencontrent pas un obstacle plus puissant qu'elles, 
elles suivent les sinuosites du sol sur lequel elles coulent : 
une grosse pierre, un pan de mur , un monceau de sable , 
suiEsent pour ddvier leur cours , pourvu qu'ils leur pr^en- 
tent une surfaoe oblique k leur direction. 

C'est du haut de la Fossa-Grande , a Tonest du V&uve, 
que Ton peut observer cn grand Teffel de ce refoulement 
qu'opire la pression atmosph^rique sur les gaz elastiques ^ 
cet aspect est effrayant. 

Lors de la terrible Eruption de 182a, toutes les ooul^es 
de laTes descendues sur le parapet du bourrelet au sud et 
un peu au-dessous de Termitage , y formirent un grand 
lac , et ne sachant de quel cöt^ s'ecouler s^accumul^rent 
conune une montagoe perpendiculaire sur Textr^mit^ du 
bord de Fossa-Grande qui a une grande profondeur. La 
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elies s'arr^tirent, trouvant une resbtance trop forte dam k 
pression atmosphärique oppo8<Se k celle des gaz , et s'^e?^ 
rent comme im mur «ans se pr^piter. Trouvant au oon- 
traire une r^istance moins forte ä trois milles de la , au- 
dessus de Torre-del-Greco , elles s'y ^ooulirent au grand 
ddtriment de cette ville infortun^. 

Gette exf^cation noua a encore fait dtSyier de notre route 
et empi^ter sur l'histoire des lieux k laquelle mon plan 
m'appelle plus tard pour donner k ce sujet de plus amjdes 
d^tails. 

Reprenons notre oourse g^logique le long des c6tes, au 
sud de l'Etna. 
Orottes. L'Etna nous präsente plusieurs grottes trte extraordi- 

naires et qui , vu leurs ^norm^ profondeurs, peuvent pas- 
ser pour des boucbes correspondantes anciennement k 
quelques galeries int^rieures* Je citerai celle qui est situ^ 
pr^ du mont Rossi, d^crite par le professeur Ferrare de Pa- 
lerme. Gette grotte s'appelle la Fossa della Colomba; Fer- 
rare Testime k 6a5 palmes ou pieds en circonf^rence, dont 
Touverture en contient 78. La voüte et les cöt^ sont en 
laves scoriformes ou laves en demi d<fcomposition for- 
mant des groupes monsUiieux plus horribles que toutes 
O les figures inventees par la fable. La profondeur de cette 
grotte n'est pas connue , on peut cependant y päi^trer , 
muni de torches, mais la marche est p&iible et dangereuse, 
parce qu'on y rencontre des pr^pices oü l'on peut des- 
cendre a Paide des ^helles ; mais ji la fin , la marche de- 
vient trop päiible pour s'y hasarder sans nulle utilit^. 

II y en a plusieurs encore a-peu-prte de la m6me ^ten- 
due , dont les prindpales sont Celles de Cavidia, prte du 
mont Galvarina, et celle de Santi , au-dessoiv du mottt 
Avoto^. 

Pai dit que la multitude des couldes de lave qui se sont 
port^es de ce cötö rendait la d^couverte du terrain sur le- 
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quel elles se sont etendues trte difficUe; on n'en d^couvre 
que quelque peu dans la partie la plus ^levee de la vall^ di» 
Catane et sur le cotean de Cifali. Ges points ddmontrent que 
oe sont des terrains de transition. 

Les cuntrees les plus oonyertes de laves sont Celles de 
ScMc^Soßa jusque sous la coUine , deFusano, Lioatia, Ca- . 
nalicchio , dam le voisinage de Scavo dell' (^ina , et jus- 
qu'a Aci CasteUo oü un terrain argileux euglome plusieurs 
groupes de basalte regulier pentagone et porphyrique qui 
s'elÄvent dans une direction verticale. Ce basalte est de la 
plus belle qualit^^ quoiqu'il difi!&re de celui des 4les Cyclo- 
pes ou FaragUoni qui se distingue par la grande quantite d'a- 
lumiuevitreuse quiyestcontenue. Cesflesnesontnullement 
one production de l'Etna , elles forment au oontraire une 
masse independante qui n'a point coul^ , mais qui se com- 
pose depointesprotub^rantes lesquellesse sont ^leyec« avec 
la croute basaltique qui sert de base k l'Etna , et a laqueile 
elles sont attacb^es; il paratt qu'elles ^taient dans un etat 
de demi-fluidit^ lorsque le feu les a ^lev^es et qu'elles se 
sont refroidies tr^ lentement il Tair atmospberique , re- 
froidissement auquel elles doivent leur cristallisation. 

Nouft avons plusieurs exemples de ce que la mati^re ba- 
saltique qui enveloppe le feu volcanique du grand canal O 
^levait des masses d^tach^ jusqu'i une certaine bauteur. 
Nous le voyons m6me dans ces temp modernes; car, 
le i3 juin i8 1 1 , aux A^ores , on vit s'dever l'ile Sabrine, 
uniquemeut oompos^e de basalte. Pourquoi le fe« an- 
cien, cent fois plus puissant, n'aurait41 pas pu le faire? 

Tonte la c6le est recouverte d'un terrain de rapport, Partie g^oio- 
surtout de Trexsa a Niszoli. On trouve pr^ de la route de ^^^^ 
Treaaai Aci-Philippe, un banc de ooqnilles petrifi^ m^ 
Ito de sable quarzeuX', a la bauteur de 3oo pieds au-dei- 
sus du niveau de la mer , et ^comme ces ooquilles sont 
de l'espice de ceUes qui existent encore sur des pa- 
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rages , ce banc ne saurait dater d'une ^poque fort an- 
cienne. 

Pres d'Aci-Reale , la c6te tombe k plomb dans une mer 
tr^ profonde^ \k se voit k d^couvert le plus beau profil des 
entassemens de coul^es volcaniques que la violence de la 
mer a rompus d'un trait. En examinant ce profil du c6t6 
de la mer , il est ais^ de distinguer la succession des cou* 
l^es qu'une mince couche de terre v^g^tale s^pare altema- 
tiyement^ cependant, en les examinant avec attention , on 
trouve une assez grande difffrence dans la nature de leur 
composition, de leur m^Iange et du degr^ de leur dnret^. 
On peut compter sans peine trente de ces couches depuis 
le sommet jusqu'au niveau de la mer^ il reste k presumer 
le nombre de Celles que la mer baigne , et de Celles qui sont 
ensevelies sous son lit jusqu'a la croüte min^rale ou basal- 
tique qui doit n^cessairement leur servir de base, puisque 
ses protub^rances se montrent partout dans les environs. 
Ne pourrait-on pas s'en servir comme de chronomÄtre pour 
remonter approximativement k l'äge du mont Etna , puis- 
que toutes ces coulees n'ont pu sortir d'ailleurs que de son 
sein? Ainsi, en prenant trois si6cles pour terme moyen de 
la decomposition d'une partie de Tepiderme^ des laves semi- 
dures de la hauteur de deux palmes de terrain productif , 
laissant de c6t^ les laves dures dont les scories ne se d^oom- 
posent pas m^me en vingt siicles, comme j'en donnerai 
maintes preuves k c6t6 de leurs dates fixes , je trouve dijk 
9^000 ans, et je ne suis qu'au niveau de la mer, qui a dans 
cet endroit plus du double de profondeur. Que devien- 
dront les calculs qui ne donnent en tout au globe que 5ooo 
ans d'äge? k moins qu'ils n'aient sous-entendu depuis la 
derni^re grande r^volution de sa surface. Ce dilemme qui 
frappe ici le plus obstin^, est le m£me point sur lequel le 
savant, le fameux, le trop infortun^ chanoine Ricupero a 
confi^ ses doutes au trop indiscret Brydome, confiance 
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qiii l'a fait oondamner k finir ses joars dans un cochot 
eouterrain ! 

Ce terrain se confond au-del^ de Saiat-Philippe , arec 
le sol Tolcanique et des oouchea de laves sur lesquelles 
ooulent les eauz qai descendent de TEtna , et qui par- 
tout coulent de dessous les laves , comme on le voit entre 
aulres , a Ad-Gitane « et qui vcmt se perdre dans la 
mer« 

£n parcourant avec attention la partie m^ridionale de Pirti« meri- 
TEtna 9 le sceptique le plus consomm^ doit , ce me semble f 
£tre convaiocu, sans qu'il lui Feste aucun doute , que ce 
Tolcan nes'est äeve et ne repose que sur une rocbe de ba« 
salte qui se montre partout ici dans Tentüre Ouvertüre de 
Fangle, dessinant parfaitement le pied du c6ne depuis 
Cent'Orbi jusque pr&i de Mascali ^ et remontant dans la 
m£me proportion du cercle jusqu'i PUmonie , oü ses traces 
se perdent sous les bauteurs qui les couvrent* 

Depuis Pezzilo jusqu'4 Scaro di Cottone y tonte la plage 
präsente un terrain composd de d^ris calcaires, de sables- 
caillottx, de sables quarzeux, mAis de fragmens de laves 
modernes. En montant vers TEtna , le terrain , depuis 
Santa-Yenerina jusqu'ii Caltabianco, devient plus alluvien 
et plus de transition , et couvre les plus anciennes couldes 
de laves qui reposent visiblement surla röche basaltique. 
A Punta-Secca , le terrain en montant est enti&rement vol- 
canique et recouvert f4'et U de terres alluviennes que les 
pluies et la fönte des neiges ont fait descendre de l'Etna , 
et qui , unies anx laves , ont recomble en partie la vall^e 
de Catane. Les terrains de transportse sont principalement 
amonceles aux pieds des bauteurs de Scalpello,- Jandica, 
Ramacca , Militello , Carlentini et Morgo. A Arcurafi, l'on 
voit que le terrain se compose en grande partie de matiires 
couldes par les eanx et etrangires au sol. Le petit lac ap- 
pele Azcmetto semble avoir ete une boucbe volcanique 
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1»^ 
de cecaie 

q«e pockanl VC!» k ^€stkaJe. Eirtre daqpe itklr , dottt k 

€St Blerpoi^ «oe qiccfcc de laf 
terrifi^ ciMiqH»e deacories pokcraras et de akle. Cct k 
ubokiRS ginf a Pcsl-Md-eat de FEtMi , du» k ^dkede 
dbama , si iül^nnmle pow k gifotogse. 

Cette YaOfie est \mamnift^ et putente «b 
acokiDciit AmMimtimDc da cAne, i 
k pQfids des caoz arce Uwt k materid q« ae trovYnt i k 
Mirface dv aoi ; toal dans ce foed etait deconpose, anolK 
par k focoe n^cankpe des eam eC entratae ven k bas jvs- 
qaan riv^e de k ner. De ce cöle, ITtna est pov ain» 
dire depnii de sod eiiTekppe, et Ton conpte s«r so« 
profil Tiogt-^eia ooocIms de kves, kaplusaB ci ca a e » com- 
fiosces de ieldstein et de pjrox^ne, tontea supeqioafes ks 



Lei kves tabnkiics qiie oomposent ks mtaw» sabstan- 
ces^ a'^tendent jvsqo^aiiz rocken de Capra, de MiisaTa,et 
au 001161» dn bois de Catane. La Sdiiena dell^ Äsino et 
ks Sene del Salfiuo, sont hrmies de oes mömeskTesqiiiy 
mdte i d^aotres , presentent ^ kor snperficie nne forne 
heinü|di^riqiie , oorome ks basalles gkbakiresy et se difi* 
•ent en coacbes concentriqaes, conune on le voil au mont 
San-I^^o. ■ 
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. Deux sources d'eau acidul^, trte pure, naissent dan« 
cette valUe, semblent sortir des laves, et oonlent dans la 
direction de la vall^ SainWaccpies« H y en a m£nie ajae 
qu^on pourrait appelef min^rale. Celle-ci sort d'un amas 
de lave poreuse, siirchargee de petites lames de feldstein 
avec des infiltrations de chauz carbonat^, qai se sont in- 
troduites jusqu'au fond de toutes les fissures oü cette sub- 
stance s'^tant cristallisde, doime k ces laves une appa- 
rence toute particaliire. 

Le locher de TcifogUetto est form^ de laves pyroxines 
qni semblent toutes de la mdme ancieimet^ que les laves 
tabulaires. Leur profil presenle ^galement une coupe per- 
pendiculaire de douze k treize ooul^ s^parees par da tuf 
terrifi^. 

En desoendant vers Piedimonte par los coUiiuss de la 
Corrita , le terrain est d'uoe fertility sans pareille en tuute 
la Sicile, fertility qui est la suite des grandes dfcomposi- 
tions de laves. C'estsur ce terrain, et pr«te de Girpi- 
treto, que croissent les anciens chttaigmers nomm& cento- 
cavalli , la nave, et santa-agata, qni ezcitent l'^tonnement 
univeneL Mais, en parlant de ces bois fameux, et apräs 
avoir fait le d^nombrement des principaux terrains boisds 
qni oment les flancs dePEtna, il me roste a parier de oelui 
de Catane. 

Ce bois est divis^ en pluaieurs parties entrecoiq»^ de BoU deCataoe. 
terrains volcaniques et de nombreoses coulees de lave« La 
surface bois^ montait autrefois k 9,74^ salmes. Les bois 
n'en occupent plus anjonrd'bni que 3^1 sahnes. On y . 
compte T4t7ao ebenes $ les bdtres y sont d'ime belle qua-» 
lite, et croissent prmcipalement entre Manguio et la Bocca. 

Osk y. trouve encore le pin sanvage, mais c'est surtoat le 
chttaignier qui se platt sur ce sol entiirement formi de 
scories'^d^compos^es et de tuf cakaire m^y de tuf volcani* 
que. Sar k terrain non bcHse, on sime le seigle et le nsais, 
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on y plante aussi la pomme de terre daus les endroits les 
plus gras et les moins volcaniques, car ce terrain est trop 
chaud pour laisser prosp^rer aucune espice de v^g^tation 
suGCulente. 

Cette propridt^ dtait autrefois dun beau rapport, et s'^ 
tendait jusqu'au village de Catania ; mais ces plantations 
n'ont pu resister a deux ennemis dgalement destructeurs, 
dont le moins cruel est le feu, tandis que Pautre, plus d^- 
vorant encore, consiste dans Pavidit^ des ev^ques de Ca- 
tane, qui sont parvenus k accaparer non-seulement le re- 
yenu, mais la propri^t^ elle-m£me. Ces cbefs de PEglise, 
pour se procurer de Fargent , en ont fait des concessions \ 
une partie a ^te sacriB^e auz habitans des quatorze fau- 
bourgs de Catane, qui, moyennant unecertaine redevance, 
ont acquis le droit d'en faire des coupes k leur usage ; au- 
jourd'bui , ils en fönt de r^guliires ä leur profit. Les pau- 
vres ont le droit d*y semer, d'y glaner etd'y faire du char^ 
bon. On con^oit dans quel ^tat, ayec une semblable ad- 
ministration , doivent £tre ces bois, qui ne sont eioignds 
que de douze milles de la mer! 

Apr^Texamen et Tanalyse de la ligne centrale, revenons 
k la mer, par le cötd Occidental de la yaste plaine de Ca* 
tane, dont le terrain est en grande partie tertiaire et aUu- 
yien, que la puissance m^canique des eaux a arracb^ des 
bauteurs septentrionales et entrain^ yers la mer, qui k son 
tour l'a rccouyert de son limon. 

C*est ici que se termine la partie g^ologique locale de la 
rdgion de l'Etna oü MM. Gemmellaro ont ^t^ mes guides 
pour ce qui conceme la topograpbie, mais non autant pour 
les conclusions. Je dois leur payer un juste tribut de 
ma reconnaissance, car sans le fil d'Ariadne, qu'ils m'ont 
mis dans les mains , j'aurais err^ dans ce yaste labyrintbe 
Sans pouyoir m'y retrouyer. 

Mais si la science n'exdut point la condescendance, eile 
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en marqae les jostes limites y et ne pennet point qtt'on /en 
^carte jusqu'4 partager les pr^juges, « J'aime Gdur, il est 
vrai, mais j'aime plus enoore k vtfrit^. » 



En montant, en demiire analyse, par le centre, nous 
avons dft observer P^norme diff^renee qu'il j a entre les 
deux c6t^s de PEtna ; la partie sud-est se fait remarquer 
par la d&n^tude des matteres qui y sont en parfaite d^com- 
position, 81 on les compare k Celles de la partie sud-ouest* 
Cette diff<^rence est trop frappante pour ne pas captiver 
tonte Tattention d'un observatear qui, persuadd qu'il n'y a 
pas d'effet sans cause dans la nature, desire y remonter. 
M. G^mmellaro croit donner la raison de cette difference. 
O se persuade que la formation du c6ne de PEtna est di- 
vis^e en deux ^poques, et qu*il s'est dleve en deux fois , 
laissant un grand Intervalle entre cbacune d'elles. II pense 
qne le premier cone ^tait plac^ plus k Pest, et que, dans lä 
seconde ^Uvation, il s'est portdplus k Pouest. Je ne sais qui 
pourra 6tre satisfait de cette raison. Quant 4 moi, je la 
trouve 81 diam^tralement oppos^e k toutes les lois qu'ob- 
serve la natare dans la formation des volcans que je ne lä 
refeterais ni6me pas, si les IVansaetions de Pacademie de 
II. x5* 
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Gitane u'elaieat le &eul ouvragu qui exbCe juiqu'a ce jour 
surcettemati^re. 

J'ai demoutrd d^ji, je crois, a$sez clairement <{ue la for- 
mation d'un c6ne volcanique, quelle que soit sa hauteur, 
ne peut jamais avoir lieu que d'un seul jet produit par une 
puissance qui est indivisible^ puisqu'elle est ^gale au dou- 
ble de la r&istance. Si eile est en deca, eile n'operera pas; 
$i au contraire eile est au dela, eile d^chirera sans dlever. 
Le foyer primitif est donc k une profondeur ^ale a la 
hauteur du c6ne, et Tangle du sommet est le ppint du par- 
fait ^quilibre entre la puissance et la resistance. Pour cle- 
ver un c6ne en deux fois, la nature devrait changer le ca- 
libre et d^placer toutes les branches alimentaires dans Tin- 
t^rieur. (^F'ojrez Farticle sur la formation des yolcans dans 
le i" Tolume.) 

L'entonnoir seul peut se renouveler, et ceci se voit sou- 
vent, soit par l'^boulement, soit par le repliement du pre- 
mier au second rayon, etc. Celui de l'Etna se renouvela 
pour la demi6re fois en 1444» niais jamais un cöne ne peut 
s'^lever en deux fois, il faudrait pour cela que le crat&re se 
boucbät au point de paralyser tous les rayons centriques 
par une resistance plus forte que la premiire ; que le feu du 
foyer descendit en proporlion de ce surcroit de r&istance 
et avec lui tout le canal alimentaire« Supposer une teile 
Operation est une absurdit^. La nature est simple dans ses 
Operations 5 eile ne s'(5puise jamais en efforts inutiles. Nous 
voyons partout qu'en pareil cas eile abandonne son foyer 
el replie ses forces vers le premier point environnant qui 
lui presente une resistance proportionnee k sa puissance* 
Aussi, le foyer des lies Ponces s'est-il place successivement 
sous l'Epomeo^ k la Solfatare^ k Agnano, et enfin au Y^- 
suve, Sans jamais chercher k renouyeler un ancien c6ne ou 
k d^placer le canal alimehlaire^ La raison que donne 
Mi Oemmellaro de la difference de^ Operations ancien^es 
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et des modernes , et par consdquent de Ißiw productions 
entre Test et l'ouest de l'Etna, me semble inadmissible , de 
mcyme que sa supposition que ce volcan ne s'e$t ^leve que 
sur un terrain tertiaire , et que le feu de son foyer ne s'ali- 
mente que des siibstances calcaUes qui abondent autour de 
lui. Dans ce cas, ce volcan ne serait en r^alite qu'un immense 
four k chaux dont le produit se d^composerait il la premiire 
jduie. 

Je chercherai a expliquer a mon tour ce pbenomene, au- 
tant du moins qu'il est possible de donner raison des cboses 
le plus profond^ment cacbees; j'y parviendrai peut-4tre a 
force d'observations et de ri^flexionsy 

Iciy comme partout ailleurs, Von doit mettre un frein k 
l'imagination et replier le jugement yers le principe i^nitaire 
d'oü tpiit provienty mcttant a part toutes exceptions que la 
nature ne eonnaijt point, et qui ne servent qu'i d^montrer 
Timpuissance des r^gles que nous ^tabli^ons ou du juge- 
ment erron^ que nous tenons de celles de la nature* 

On a vu par le dessin que j'ai pr^senti^ de la formatton 
de TEtna, que la tangente par l'obltquitd, que le prenaier 
obstacle a donne k sa direction en la poussant yers le $er- 
cond obstacle , r^trecit de plus en {Jus son cours ver« up 
oentre commun autour duquel eile prend un xqpuvemeQt 
de rotation dont le developpement est plus compripaiS et 
moius libre du cötd de Fest qms du c6tj& de l'ouestt, oü il be- 
tend a>ec plus de facilit^« La fopce ascendante a ^v^ Taxie 
du cAne ext|£rieur perpendiculairem^nt A IWiT^P^» tandis 
que Taxe du c6ue intdrieur ^taut perpendiqjilaire A une ba«e 
oblique k ce mtm^ borizon, a du fonuer un ^gle avecle 
premier et diviser le cöne en deui: parties inegales dont la 
plus petite sera du c6te du plu9 grand apgLe. II suit dß lA 
que les rayons qui s'^lövent vers le sommet dpivent £tre 
plus comprim^yplus pexpendiculaires et plus ressenres vers 
Taxe, parce qu'ils agissent dans un espapje plus 4troit que 

i5. 
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Tautre portiou de l'angle.La concavite du crat^re sera donc 
plus ^largie du c6t^ Occidental et plus retrecie du c6te orien- 
tal, Cette inegalite de force det^iininera celle du reflet des 
rayons qui donne k la spirale sa force de rotation, et obli- 
gera les paraboles k suivrc en sortant du soromet TefTet de 
cette m£me direction. 

Dans le principe , et lorsque le feu jouissait encore de 
toute r^tendue de sa force , sa puissance ^tait bien plus 
grande y et par cons^quent, sa Sphäre d*action moins limi- 
ti'e , et le petit c6td, c'est-4-dire dans le grand angle, avait 
assez de force pour projeter proportionnellement dans sa di- 
rection , et remplir l'espace du demi-cercle d'op^ralion , 
^gal au demi-cercle de son foyer, Cette proportion se voit 
clairement<i et il est aise de la calculer par le nombre des 
bouches volcaniques qui se sont elevees sur les rayons des 
deux c6tes du cratäre^ car on en compte bien distinctement 
cinquante-sept du c6t^ Occidental, sans y comprendre celles 
dela vallee de Noto, tandis que du cot^ oriental on ne dd- 
courre que vingt-sept de ces bouches. Qu'on mesure cnsuite 
le rayon qui s'etend du centre k la vall^ de Scbiso a To- 
rient, avec le rayon Occidental qui, dansle temps de sa plus 
grande puissance, s'etendaitjusqu'au-deU d'Agrigente, et 
Ton trouvera que le rayon a Tonest est pour le moins le 
double de celui de Test, proportion qui sera (^gale a celle du 
degrd d'obliquite de Faxe ; mais ces effets diminuirent en 
raison du dccroissement de Tintensitd du feu, le cercle dV 
perations se rdtrecit, et la force du plus petit c6te dut se reu- 
nir a celle du plus grand. Aussi , lorsque aujourd'bui Ton 
voit des couldes de laves prendre la direction du sud-est, 
elles proviennent uniquement, soit de la surabondance de 
la mati^re dans l'entonnoir, d'oü eile ddborde alors du c6te 
oü eile trouve le plus de facilite, soit de Tint^galitd et de la 
sinuositd de terrain sur lequel elles s'^tendent en suivant 
les lois de la gravitd. 
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Fassons maintenant aus ph^nominesque oous pr&entent 
les projections de ce formidable volcan. 

Nous avoDS bien expliqu^, en parlaat de ia formation des Rayons dant 
Tolcans ^(eints de la vall^e de Noto , que chaque bouche dVi'Etii!!^!*«!^- 
volcanique est assise siir Tun des ravons de feu qui se di- ^"»* *^*»°* !* 

* 11,, , proportiOtt de 

rigent vers lefoyer central obiiquementa rhorlzon; mais il 5 degres. 
nous reste a donner plus de developpement k Peffet pro- 
duit par les rayons asoendans dans Tinterieur du crat^re. 
Nous avons d^montre que la force du feu necessaire pour 
clever un c6ue volcanique etait double de sa hauteur. Ce(te 
bauteur est done la limite oü finit sa plusgrande puissance; 
il suit de la que, pour que la matiire se d^cbarge compU- 
iement, il faut que la force motrice moote jusqu'ä cette 
m£me limite , saus quoi eile ne pourra pas atteindre le 
sommet, parce que le poids de la masse «^galera celui de la 
premiire r&istance. Or, rintensit^ du feu n'estpas toujours 
egale a cette toute*puissance, la mati^re peut £tre moius 
abondante , il y aura donc moins de fermentation et par 
cousequent un moindre degrd de dilatation. Dans ce cas , 
Teruption qui s'ensuivra ou se r^pandra peu a Text^rieur, 
ou se concentrera uniquement dans Tint^rleur, et la mati^re 
n'y montera qu'4 une bauteur proporlionnelleii la force qui 
la souUve , c^est-a-dire au point oik Taction et la r^ction se 
contrebalanceront. L4 la force ascendaute cedera a la force 
de gravit^^ la plus grande partie de la matiire soulevee re- 
tombera dans le foyer, tandis qu^une partie restera attach^e 
aux parois oü eile formera des masses plus ou moins volu- 
mineuses que le refroidissement consolidera, et la cohe- 
siou des parties pressees par la r^flection des rayons qui y 
correspondent les rendra caverneuses et enfoncees-, ces 
masses obstrueront de plus en plus l'interieur du cratire 
jusqu'a ce qu'une nouvelle eruption puisse £tre assez forte 
pour les entrainer en se frayant un passage vers le sommet; 
mais si cette force n^est pas le double de la r(5sistancc , eile 
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ne pourra pas sVlever jnsqu'^ lextr^mit^ snp^rieure, et de- 
vra se replier vers un des rayons divei^ens qui commttnique 
dans one des cavites des patx>is, oii la matiire se concentrera 
avec toute Sa force au point de soulever k croüte ext^rieore 
et d'y ouvrir une bouche de d^goi^ement , et comme le 
rajon est ^al k Vaxe central doüt il fait partie, Tä^valion 
aara ce rayon pour axe , mais plus iiicliti<$ k proportion de 
son degre d'obliquit^, et projettera par cons^quent ses para- 
boles daus la m^me direction que le grand cratöre ; c^est 
aussi ce que Ton observe dans toutes les bouches lat&rales 
qui fourmillent sur le flanc sud-ouest de ce rolcan. Les ^e- 
vations de ces petits volcans se formant par le m£me prin- 
cipe que les grands^leur hauteur nous donnera la mesure de 
la force qui les a exhaussds. Evaluons la puissance entiire k 
4o et 4 I degr^ la force agissante poussce a Text^rieur, eUe 
^levera un cöne ^gal au Monte-Nuovo , ce qui se voit exac- 
tement dans la Scalilla^ situ^edans la plaine de Gatane, et 
qui est la plus basse de toutes les bouches volcaniques de 
lEtna. 
]^rlIptioos Qu^uue autTc fois Ic fcu soit ^ lo degn^ de force, nepou- 
parhe e». ^.^^^ vaiucTC la r^istauce qui exigc quatre fois cette puis- 
sance, il agira par un rayon correspondant au quart, ilele- 
vera la croute extdrieure a une hauteur ^gale a celle du 
Monte-Rossi pris de Nicolosi , et qui ^quivaut i-peu-prös 
au mont Vesuve , et ainsi de suite pour chacun des 87 vol- 
cans que l'on y compte. 

Ces eruptious partielles sont pour Tordinaire plus redou- 
tables que Celles que vomit le grand crat^re, premiörement 
parce qu Vxigeant une moindre puissance pour Vierer la ma- 
tiere, elles sont plus aboodantes, et en second lieu, parce 
que les crat^res ^tant plus voisins de la plaine, la lave qui 
a moins d'espace k parcourir , y arrive en plus grande fier- 
mentation et plus brulante , et court avec d'autant plus de 
rapidit^ qu'ellc a moins de tenips pour se refroidir. On e n 
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a k preiive Jans la terrihle iSroption de ce m^me Monte* 
Roasi, qui, en 1669, vomit nne lave ai abondamte et ai incan« 
descente^ qu'elle parcourut Tespace de hwit miUea, mena^a. 
Catane, oomme on l'a d^ji vu, et, ma^r^la grande profon« 
deur de la mer, y forma iin port dont les moles aont ititk 
ilevü. 

Maisces ^ruptions partiellea diff&rent des grandea ^rUp* 
ticms du crat^ priacipal en ce qu'elles ne ae renouvellent 
pas deux fois dans le mßme endroit y la raison en est toute 
simple. Le canal de d^gorgement est beauooup plus petit,. 
1 'orifice du cratire infinünent moindre, d'oü il r^ulte qi^ib 
s'encombrent ais^ment de matiires au point de se boucher^ 
surtout ä la fin de l'^mption , oü les matiires deviennent 
toujours plus compactes et moins indivisibles , oe qui com* 
ble si oomplitement ces canaux, que le feu ne peut plus les 
tl^ager, et cbercbeime issue plusfacileenouvrant onenou- 
velle boucbe qu'en luttaut contre la r&istance invincible 
que lui oppose l'ancienne. 

La preuve la plus convaincante de ce (ait nous est of'-^ 
ferte par le fameux et interessant Monte-Rossi. Les ma- 
tiires le boucb6rent si parfaitement avant que son cratire 
eut pu le d^charger des cendres, sables et lapillo r&tduels , 
que la surabondance dea eaox et la d^roissance de la fbroe 
du feu ne leur permettantplus le passage par la bouche du 
volcan, un nouveau c6ned^nne moindre hauteur que le pre- 
mier s'eleva k sa base , roais sans rejeter aucune lave y il ne 
vomit que des cendres* 

Gel exemple qui se renouvelle partout prouve ^videm* 
-ment qu'un volcan ne peut plus se rallumer s'il est une fois 
vrairaent eteint^ et qu'il en nattra plut6t un autre tont k 
o6te , oomme nous le verrons au Monte-Nuovo , a Textr^ 
mite de la Solfatare pris de Naples y etc. , etc. La raison en 
est que la räistance surpasse alors la puissance. Quant au 
second cöne de Monte-Rossi , il.est Evident que la matiire 
II. 
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qull vomil et projeU '^Uit trop subtilia^ poar pouvoir 
fermer ses cananz ou son cratire ; aussi , ses cavitÄ aont- 
elles demeurto entiirement ouverte«. L'on peat y descen- 
dre a l'aide d'irne oorde, etp&i^trer fort avant dans les en- 
tnulles de l'Etna. M. Ch. Gemmellaro est le premier qni 
alt hasard^ cette visite aussi extraordinaire que p^rilleuse, 
je Tai imit^ en 1829 en presence de plosieun de mes amis. 
Metrouvant au Monte -Rossi en t83o aveclordet lady 
Aylmer, je voulais enoore y descendre ; mais comme c'^tait 
justement la veille que pour la premi&re fois , depuis 18t t , 
l'Etna ayait fait voir du feu y et que ce ddbouch^ ^tant en- 
ii&rement ouvert , il ^tait facile qu'un rayon de feu y fiai^ 
tr&ty il aurait ^te de la plus temeraire imprudence des^y 
exposer k une mort certaine, soit par le feu , soit parl'explo- 
sion des gas inflammables qui s'y d^ageaient , et que le 
flambeau dont il faut absolumcnt se pourvoir dans ce gouf- 
ffe Ae iinihres aurait allum^. 

Apr^ avoirdecrit dans tous ses d^tails le Monte-Rossi, 
la plus remarquable des bouches volcaniques de FEtna, je 
puis me dispenser de parier des autres qui se ressemblent 
toutes. 

Mais, en traitant des boueUes intermediaires plac^s 
eotre la base et le grand crat^re d un volcan , je ne saurais 
cmettre une particularitd que Ton observe ici , et que Ton 
retrouve dans plusieurs autres volcans, surtout au Stromboli 
et quelquefois au V&uve« 

Lorsque ausommet du cönel'entonnoir est fort ^vas^, Ton 
DieiiuintfPi Je voit souvent plusieurs bouches s y ouvrir separement dans 
les temps de repos (F6/-ez le dessin de l'ext^rieur de Fen- 
tonnoir). C'estPeffetdes rayonsqui , n'^tant pas concenträ 
par le mouvement spirale , se ddtachent un peu de la droite 
qui divise les axes des deux c6nes au sommet du cratire y 
pn passant au trayers de la croute superieure ; mais cet 
i'ltetn'est que momentane et cessea Tinstant oü Tactivite' du 
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volcän reoommence et riuDit Ums les rayons en un seal 
poinl. Cette r^union centrale n'est cependant pas absoln* 
ment indispensaUe pcmr op^rer une Eruption oomplAte. 
L'on voit au oontratre qu'il y a des circonstanoes oh , sans 
le moindre ddnmgement des effets ordinaires , oette Sepa- 
ration des rayons oontinne k avoirlieu pendant tonte la du- 
F^de r^ruption. LeStromboli en offire d'abord une grande Application a« 
preuve. Ge volcan , le senl qne nous connaissions en Eu- SLoo^oii *^ 
rope en activit^ permanente , et dont Tkistoire transmise 
r^;nliiiementy nous apprend que y depnis trois mille ans, 
il n'a pas cess^ d'agir un seul jour , ce Yolcan, dis-je, dmse 
souvent ses Operations en quatre bouckes distinctes , dont 
chacune produit un effet diffdrent, et qui ne se confondent 
Jamals. En consid^rant ce fait isol^ment et superficielle- 
ment selon la pemideuse habitude de la plupart des voya- 
geurs , on serait tent^ de le prendre pour ime exq^ption; 
la nature n'en admet cependant jamais, et elles n'existettt 
quedansPincapacite de notrejugementdontlesbomessont 
si resserrto« En persistant au contraire dans les recher* 
ches , on se convaincra bientdt que cette exception n*est 
qu'apparente^ et que , du moins, dans la plupart des cas 
ordinaires , cette diyersit^ pent 6tre l'effetd'une cause acci- 
denteUe et m£me infiniment petite« 

Quant a la perp^tuit^ de ce fait dans le Stromboli , je 
ticherai de Texpliquer , lorsque je ferai Panalyse de ce 
volcan qui est extrimement interessant; mais sans m'^car- 
ter pour le moment de mon sujet, je vais d^montrer que 
cette divergence de deux ou plusieurs rayons se manifeste 
qnelquefbis encore dans tous les autres volcans, et par con- 
sdquent aussi dans TEtna , qui fait Tob) et special de notre 
actuelle occupation. 

Entre plusieurs exemples anciens que Tignorance et 
l'inattention du vulgaire ont empftchö de nous transmet- 
tre, celui de la grandc eruplion sortie du cratere de l'Etna 
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en 1735 1 a frappc tous les regards« Gelte ^toanante &iip« 
tion sortit de troisbouckes diffi^entes qui a'oumrent «o 
fond de l'entonnoir« Chacune d^elle avait ses d^tonationa , 
ies ^lancemens. distiocts , comme ses coul^ de laves sans 
jamais se confondre ; une bouche se projetait vers Mascali , 
et 7 dirigeait ses laves , la seoonde vers Linguagrossa, et la 
trobiöme yers Bronte« 

Un autre fait du mAme genre se pr&enta en 1^55; trois 
bouches op^rirent eooore s^par^ment , deux d*entre elles 
partagörent le feu et dirigirent leqrs couldes , l'une dans 
la direction de Monte^Lepri, l'autre vers Piannicola; la 
troisiöme demeura long-temps dans Pinaction , et vomit 
enfin au Heu de laves, une si grande quantit^ d'eau que 
toute la plaine de Bove en futinond^e. 

Ces exemples , auxquek il me serait aise d*ajouter d'au*- 
tres faits pareils , qui ont eu lieu dans d'autres volcans , me 
paraissent suffisans pour ^tablir l'existence du fait ; il me 
reste k indiquer la cause fort simple qui peut donner lieu 
a ce ph^nomÄne ; voici comment la nature elle-mftme m'ea 
instruisit. 

II y avait long-temps qne toute mon attention ^tait fixee 
sur cet objet, lorsqu'en 1828 le V^suve donna le spectacle 
d*une des plus jolies petites ^ruptions , sans causer aucun 
desastre 5 cette Eruption dura six jours , ou pour mieux 
dire sixnuits, que je passai constamment sur le cratire* 
Lefond de rentonnoir ^tait extrftmement grand (resultat 
de l'eruption de i8aa ) et mesurait pr&s de trois milles de 
circonfifrence« Aucommencementde Teruptiony le a i mars, 
il n'y avait qu'une seule bouche ouverte au centre, Ies 
lano^es de feu s*dlevaient majestueusement dans le prolon- 
gement de Taxe ^ le aa , un gros rocber s'^boula du bord de 
Fentonnoir dans son int^rieur, im Enorme bloc de ce ro- 
cher vint se loger precisementsur l'orifice de celte bouche ; 
sans mettre aucun obstacle aux projections , ce bloc Ics cU- 
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visa en deux parties distinctes, qui Iracerent deux ligues 
dirergentes. Le feu n'ayaot pas assez de foroe pour lan- 
cer ou deplacer cet eclat de rocher, ne faisait que le soule- 
ver k la hauteur d'enyiron ao pieds, pendant la dur^ de la 
projecüon ^ et la pierre retombait de nouTeau sur l'orifioe 
de la bouche; cette manoeuvre continua pendaut troU 
uuits. Ge fait, insignifiant en apparence, a prodoit des ef- 
fets surprenans, pubque son influenoe, s'^tendant jusqu'au 
centre du cratöre, rompitrequilibFedu mouvementspirale 
et divisa les rayons de feu en huit parties \ cette revolution 
fut acoompagne de violente« detonations dans Tinterieury 
et peu-a-peu il s'ouvrit successivement sept nouvelles bou- 
cheS) rinclinaison de chacune desquelles ^tait propor^ 
tionnä k sa divergence. J'en conclus tout simplement que 
ce que je voyais a Pexterieur devait k plus forte raison 
avoir quelquefois lieu dans rinterieur, oü uoe masse se de- 
tachant des parois pouvait se precipiter au centre et y in* 
terrompre la refleciion r^uliire des rayons, en changeant 
par cons^uent plus ou moins leur convergence en diver^ 
gence; ohaque partie ainsi d^tach^e doit donc diviser l'ef- 
fet gen^ral et le nombre de ces parties donnera oelui des 
bottches agissantes« 

Mais oontinuons k indiquer les autres particularites qui 
se £ont observer dans l'Etna. 

Depuis loog-temps j'ai reniarqu^ une progressiou frap- Progre 
pante dans le nombre des druptions de tous les Yolcans ^^^^""^^^ 
que j ai 4i6 k mime d*^tudier« Cette progression est aussi letdemientü. 
etonnante dans les volcans directs que dans les volcans in- 
directSy et peut itre cvaluee dans la proportion de i : ao 
pendant le cours des demiers siicles. 

Le tableau que je donne iqi pour les ^ruptions de 
l'Etna f et que je donnerai successivement pour Celles des 
autres volcans, en sera la preuve la plus manifeste« R^d- 
proquement, la matiire semble diminuer de qualitc et 
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en compicit^ dans U mime raison qne le nombre des^nip- 
tions augmente, ce qui proove que Ic fea diminae d'inien- 
Site dans cette mime proportion« Les laves d'aujourd'hui 
ne sont plus comparables k celles qui coulir^it il y a dii. 
si^es, et plus court sera l'intervalle entre les ^ruptions 
d'un volcan, et moins parfailes seront les matiöres qu*il 
vomira. G>ci est tout simple , car moins un creuset sera 
e^ipose au feu , et moins les mati^res qu*il contient attein* 
dront le degr^ de fusion n^cessaire pour 6tre ddcompos^ 
et amalgam^es parfaitement j car le feu n'aura pas eu le 
temps de se concentrer asses pour produire la parfaite in- 
candescence de la matiire *, c'est aussi ce que Ton observe 
dans les produits qui ont ^t^ rejet^s k Teit^eurj nous y 
tronvons souvent au milieu d'une croute de substanoes 
volcaniques des matiires d'un Eminent degnS de fusibilit^ 
qui ont eii euglom^es par cette croüte sans quelle ait euni 
la force ni le temps de les entamer , tandis qu'on observe le 
contraire dans les produits d'une Eruption qui s'est op^ree 
aprte un long sommeil d'un volcan. Les laves de cette der- 
niire sont tellement compactes que , ni le temps ni l'action 
de ratmospb&re, ni les fapeurs de la mer ne peuvent les 
entamer^ t^moin les laves du Vc^suve qui ensevelirent Her- 
culanum, et dont quelques d^bris entiirement d&M>uverts 
paraissent au milieu de la mer sans aucune trace d'entamure, 
itre aubout de vingt si^es aussi compactes et aussi polis que 
le jour m£me de leur coul^e. 

C'est a quoi ne fönt pas assez d'attention les naturalistes 
et les min^ralogistes volcaniques*, ilsmesurent tout indis- 
tinctement sur la mime Gebelle ; aussi leurs voyages pr^i- 
piiis ne leur en laissent-ils pas le temps ^ ils voient trop 
2»uperficiellement d'aprf^ le thöme qu'ils se sont fait d'a- 
vance , et qui n'existe que dans leur imagination ou dans 
le pr^juge , et malgre ce d^faut d*observation, ils jugent pe- 
remptoircrocnl et s'arrogent le droit d'instruire les autres». 
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C'est ainsi qu^avec toute sa prodigieuse doctrine, Dolomieti 
n'ayant vu, uniquement vu que du granit partout et dans 
toutes les laves de la Sicile, fiuit par prendre le granit pour 
principe de toute production volcanique sans mime en ex- 
cepter la pierre-ponce. C'est ainsi que M. Gemmellaro yoit 
partout de l'argile parce qu'il rtve que le basalte mime le 
plus parfait , celui des tles Trezza ou Cyclopes, n'est autre 
chose que de l'ai^ile qui» petrifi^ a fair atmospk^rique , 
5'y decompose ets'y recompose sans le secours du feu ni^de 
Teau , mais acquiert un grand degre de durete par l'action 
des eaux de la mer. (MM. Gemmellaro, sur les Basaltes; 
j^cad. de CatoHe, vol. 2.) 

Je viens d'avancer que c^est au d^croissement de l'inten- 
sit^ du feu que j'attribue celui de perfection et de la soli- 
dit^ des matiires volcaniques (i). Or, je dis : puisque le 
produit doit £tre proportionnel k la force du feu, le degr^ 
de diroinution dans la qualit^ de l'un et de la force de Tau- 
tre, suit la mime raison que la progression de la mnltipli* 
cit^ des ^ruptions. 

D^ontrons cette progression avant d'en chercher les 
causes , et commenfons-la aux siides qui les premiers nous 
onttransmis des m^moires y^diques. 



(1) Ftujas • tm bien lenti ce dAcroassemeot; U toitit i M. de Huoiboldl, 
qu*U kui penuadi que let porphjret ctaicnt de trh ancieBiies prodnctioiis ? ol> 
caniquei, d*uoe date o& le feu jouiisait d'one foroe bien sup^rieure 4 celle dont 
il jouit aujourd^hni. M. Hamboldt lui repondit : « Je suis tout4-fait de Totre 
» avis, non-seulement que les volcans produisaient aocieoDement des sub- 
•• stances porphyriques, mais enoore que le globe a subi jadb des revolu- 
« tions phis fortes et qui diffi^nt aiaterieUenieat de edles d*ati|oQrd*buL » 
( Eumi d9 Geologie, totte II, page 45o.) 
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Gelte progression ^tant ainst prouT^ par le fait, il ne 
BoaB rette qu^a en chercher ies eauies# 
CftBsetdeeet j» {^ premüre qui ae pn^aente est la cÜakmlioii de la 

trcTolncimiit 

coBoabre. foFce expansive du feu qui a du restreindre en proportioii 
r^tendue de ses nombreusea ramifications , et se concentrer 
dana vm eapaoe pba lumt^ ; auasi volt-on anjoaurd'kni bien 
moins de yolcans en aetirit^ qu'on n'en vojait atitrefotf • 
La diminution du nombre des d^bouch^ a donc du multi- 
plier Ies eruptions dans ceux qui restent. 

a* La smabondanoe des matierea qui alimentent la 
formentation dana Ies oooches anpMettrea de la terre \ äug* 
mente k proportion de Taccroisaement de la y^^tgtion et 
de la culture dans Ies pays yoisins des canaux yolcaniques; 
il s*y forme plus d'acides, plus de substancea bitumineuses 
capables de d^composer Ies mineraux imparfaits, telsquele 



Digitized by LjOOQ IC 



L'ETNA. 239 

pötasfiium, la soude, Ic soufre^ le phosphore, et tant d'au* 
trea. Ajoutons ä cela Taccroissenieiit continuel du charboii 
fosaile, les d^compoaitions animales qui augmenteot k me- 
sore qne la popuIation s'aocrott, et donl l'usage augmente 
r^lectricit^ qae l'atmosphire communique k la terre ; le 
d^gagemeat prodigienx des gaz que Pindustrie fait naitre, 
et dont rinfluence est teile que les orages sont infiniment 
plus fr^quena de nos jours qu'ils ne T^taient autrefois^ etc. 
Toutes ces causes influent sur le sol, p^nitrent les couches 
superieurea, et ?ont, en se joigoant a d'autres matiires, ali- 
menter les substances dont Tamalgame devient le principe 
da feu Souterrain, que les volcans yomissent ensuite dans 
une abondance proportionn^e a la multiplication de la 
niatiire. 

3^ Tout nous proure que le lit du grand canal de feu, et 
par oons^quent tous les canaux seoondaires etaient jadis 
plus profonds, mais qu'ils se sont rehausses en proportiou 
du rehaussement du sol qui d^truisait requilibre en aug- 
mentant la r^sistance^ et en second lieu, par la constante 
pr^cipitation de matitees .qui, occupant le fond de ce lit, 
rapprochent le canal de la surface et diminuent n^cessaire- 
ment la r&istance de la oouche sup^rieure et facilitent ainsi 
les ddgorgemens. 

4® Gette facilit^ fait que les matüres restant moins long- 
temps dans le grand creuset de la nature y acqui^ent moins 
de oompacit^, moins de solidit^, mais plus d'dlasticite, et 
offrant cons&juemment moins de räisUnce, exigent moins 
de force pour leur ^l^vation, et Itur projection par les an- 
cicnnes bonches, depuis long-temps parfaitement oiigani- 
a^es pour cet effet.yoilÄ en partie les causes auxquettesj'at«^ 
tribue la multiplicitö cvoissante des eruptiona volcaniques. • 

n s'agit maintenant de demontrer k ddcroissance pro^ PrenTe«d«ia 
sressive de la force du feu central, dtooissance dont nous decroiMMcode 
aypns Clement des preuves mconteslables« central 
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Nous avoDS divis^ la force du feu en deux ^poqnes, seloti 
le degr^ qu'il a d^ploy^ ^ d'abord le feu ign^ qui a formö la 
cremte min^rale primitive dont les principes ^taient tenus 
eu dissolution dans le fluide ^th^r^, ensuite lä d^croissanoe 
progressive et proportionn^e k la consolidation de cette 
croüte et au lent refroidissement du globe. Voilä la pre- 
miire ^poque, celle de la naissance des volcans priaiiti£^ 
et dont les effet s'apercoivent daus le principe fondamen- 
tal de nos chatnes de montagnes, dans les ^l^ations d« 
roches basaltiques prismatiques et dana les substauees mi* 
Durales qui se trouvent k de grandes profondeurs sous les 
substances que l'eau a concentr^es et d^velopp^es pendant 
l'<^poque de la seconde formation« 

Nous avons fait voir que le feu de cette seconde ^poque 
quoiqueallum^ par celui de la premifoe, avait moins de force 
e t d'intensit^ et ne pouvait plus produire les mdmes substances 
que lepremier, ni s'alimenter par lui-m^me, mais qu'il 
^tait alimentd par des substances accessoires. La nature, ai- 
je dit ailleurs, n'avait {Jus besoin, dans cette seconde ^po* 
que, de ce baut degr^ de force qui aurait ^t^ plus propre 
ä detruire qu'4 ^tablir l'equilibre entre les parties naissantes 
qu'elle devait d^velopper lorsqu'elle ^tait elle-rafime ct&h 
trice ; mais nous observons que cette force seconde a encore 
diminue k proportion de l'enticr d^veloppement des par- 
ties, cpoque oü la nature ayant ^tabli l'^quilibre qui est le 
but de toutes ses Operations, de cr^atrice qu'elle ^tait est 
devenue conservatrice. Dis-lors la force s'est Kmit^e en 
proportion de IVtat paisible necessaire au maiatien du re- 
pos de cet beureux ^uilibre voulu par la sagesse stiprime« 
Dia cet instant, la nature a dict^ 4 chacune des parties de 
cebelensemble des lois dont aucune d'elles ne peutsed^ 
partir, oomme eile est elle-m^e soomise k celles que lui a 
impos^es le grand arcbitecte de l'uniTers. Pai d^mootr^ que 
Texistence des volcans, quelque eflBroyables que soient leurs 
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efiets locaux > est indispensable h Tordre des choses et d'un 
bienfait inoui dans un Systeme oü rien ne s'aneantit , et oü 
tout doit renaitre par l'effet de renchamement des matiires 
Sans qu'il y ait jamab rien de perdu. 

Quoique la plupart des volcans que nous observons au- 
jourd'hui soient assis sur la croüle primitive qui leur sert 
de base, cependant leurs cönes ne se sont eleyds qu au com- 
mencement de la seconde ^poque oü le feu avait encore 
bien plus de force qu'il n'en a aujourd'hui. Les effets qu*il 
produisait alors etaient proportionnes a cette puissance , et 
celle-ci au degre de rösistance qu'elle avait k vaincre ; aussi 
avons-nous vu que les plus anciens volcans directs sont 
les plus Kleves ; mais on observe encore que leur ^l^vation 
est trop grande en proportion de la force qui reste au feu 
aujourd'hui. Nous avons d<!montr^ que le sommet d'un 
cratire est le demier terme de la puissance active qui s'y 
aneantit par Feffet de la resistance ; ces deux puissances 
r^duites a z^ro, T^uilibre est retabli; la matiire soulevee y 
estabandonnee a l'impulsion que lui a communiqu^e la force 
expansive dans la directiondeTaxe du cratöre qui est inclind 
äceluidu cöne; consequemment, pour que la matiire, dont 
le poids est ^ul k la premiire resistance, puisse monter jus- 
qu'a ce demier point d'^levation, il faut que la puissance 
soit toujours k son comble et au mSme degre de force qu'elle 
avait dans son principe , et c'est pr^cisement ce qu'on voit 
rarement arriver de nos jours. Au contraire , presque tous 
les volcans les plus Kleves ont leurs bouches inclinees vera 
le flanc du cratire , quelquefois m6me a un tiers au-dessous 
de son sommet, comme le pic de Ten^riffe; il n y en a pres- 
que aucun qui ne soit incline jusqu'au 54® degre, c'est-a- 
dire jusqu'au quatriime des neufs rayons qui divisent le 
quart de eercle en dix arcs egaux de 9^ chacun. Or, en re- 
pr&entant la puissance par le cosinus et la resistance par le 
sinus de Tangle forme par Taxe du cratire et l'horizon , si 
II. 16 
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cet angle est de 45^, c'est-a-dire sur le cinqni^e de mes 
rayons, il y aura ^quilibre ; car la puissanoe et la rdsistance 
seront Egales. D'autres volcans , malgrd tous leurs efforts , 
ne r^ussissent k Clever jusqu'au sommet que les matiires 
les plus l^gires , tandis que la lave s'ouvre un d^bouch^ 
par le flaue. Ce d^croissemeut de Force se distingue visible- 
ment dans IHCtna, dont la plupart des ^ruptions ont eu Heu 
par des bouches volcaniques secondaires , fort au-dessous 
du sommet du grand cratire, tandis que le plus petit nora- 
bre de ces ^ruptions sont sorties du crat^re lui-m£me et 
n'ont produit que des matiires l^Äres , telles que les pier- 
res , les cendres et Feau ; c*est ce que va nous d^montrer le 
tableau comparatif des quarante-et-une demiires ^rupdons. 



IVeuves. 



Tableau comparatif entre les iruptions du grand cratere et Celles 
des Bouches secondaires y pour servir Michelle au ddcroissemeni 
progressifde la forte dufeu. 



DATB 


WWCITION DES BOÜCHBS. 


NATUBE 


oantTA- 


de» 








4nipUoM 


OATKU. 


•OKona ncon*»«. 


B« raoncnoM. 


no«. 


WA 




■ 


Um. 




1007 




ÜMiieelU. 


limm. 




1610 


■ 


Monte TnFnti. 


140m. 




m* 


. 


MmMc 8miI4 Maria. 


lism. 


rorolO 


16M 


, 


MoMtSalledelCao«. 


liMm. 


aoi. 
Dura S 


1645 




Mcol« OofMasM. 


14€m. 


ans. 


164e 




Modi« Nero. 


14»m, 




16M 




• 


140m. 


Dura S 


1669 




MoMcRoMi. 


14tm. 


aM. 


1661 




■ 






1688 




• 






1688 




Valle dol Barr. 






16» 




■ 


Fttt tt condraa mm lavtt. 







Digitized byCjOOQ IC 



L'ErNA. 



'2k^ 











^^^^^fm 


DATE 
4m 


DfDICATIOPf DES BODCHES. 


NATUIE 


OMMTA- 




csatIm. 


■OffMBS •MOnilBM. 


»m rMnetiom. 


TtOM, 


1994 


5 


, 


CeodKo. 




1701 




Vall« Trifnglieuo. 


Levet. 




ITT? 




■ 


Iä0m. 




173J 




. 


• 




1755 




. 


1 




17M 
1757 




MoofeMnfre. 


Peu de Ittee et benioonp de ceii- 
dre«. 




1744 






Ondm. 


Dur. 6 


1744 




VaUt 4tl Bote. 


LafM. 


moie. 


1755 
1758 




• 


qnantki d'etn. 




17« 




Monte loMo. 


Latet. 




176» 




Monte Nero. 


idem. 




1766 






Jä*m. 




1780 




Moni« Atolioio. 


li»m. 




1781 




• 


Jitm. 




1787 




• 






1781 




Moni« OraiM. 






1798 




• 


OodlM. 




1799 




• 


Fe« et inmk% «um Utm. 




1800 




• 


Pen «1 pierrot uns laves. 




1801 




YoH« del Bot«. 


Latofl. 




1906 




Fltno da CfWife. 


I4mm. 




1809 




Monte Smm« Mvn. 


t4»m. 




1810 




. 


Fea MM latee. 




1811' 




VeUe dd Bote. 


Ute«. 




1818 




• 


Idrti. 




1819 






idm. 




1819 




PlMM d« erai4rt. pti» de U 
lour du Pbiloeop^. 


Idm. 




20 










^■■■^■i 



Nou8 voyons dans ce tableau 4i ^mptioDB, dont ao sor- 
lies du haut du cratire, et parmi lesquelles il n'y en a que 

i6. 
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II qui aient fait coulcr des laves du sommet, tandis que 
les 3 autres n'ont jetd que des cendres, du feu et des pier- 
res legeres. 

Les autres m ^ruptions de laves sont sorties d'une bau- 
teur moindre que la moitie de l'el^vation du c6ne, soit 
directement de son flaue, soit par des bouches separees, 

II r^sultc de \k que Televation de TEtna est ^gale a 
ODze forces, et que c'est done U la puissance n^essaire pour 
egaler le double de la räistance et la porter jusqu'au som- 
met. Or, ce n'est qu'avec peine, et onze fois seulement en 
quarante-et-une ^ruptions^que le feu a pu arriver k sa force 
primitive, tandis que dans trente autres ^ruptions , il est 
rest^ au-dessous de la moiti^ de cette puissance, sans Ja- 
mals arriver au-del4 des deux tiers. Le decroissement de 
la force du feu est donc bors de doute. üii exemple frap- 
pant nous prouve encore que la puisance du feu n'a pu vain- 
cre la rdsistance ä quelque point d'^ldvation que ce soit, ni 
par aucun de ses rayons. Ce fut en Tannee 1698, que ses ef- 
forts, quoiqueimpuissans, produisirent des tremblemens de 
terre si violens, qu'il sembla que la Sicile tout enti^re al- 
lait ^Ire engloutie dans Tabime, et que 59,963 personnes 
y perdireilt la vie ; mais malgr^ de si violens eiTorts, le cra- 
t^re n'a pu se decbarger que de cendres et de feu sans ma- 
tiÄres. 

J'ai soutenu et prouv^ d4jk soqvent dans le cours de cet 
ouvrage, la diminution progressive du feu interieur, mais 
nulle part on n*en trouve une preuve plus convaincante 
que dans l'expos^ des tableaux que je viens de donner. 
Cette v^rit^ est appuyee p^r les plus illustres g^ologues, 
MM. de Humboldt, de Buch et Brongniart; ce dernier n'he- 
site pas a dire que le feu aujourd'hui, compar^ k celui du 
premier äge, a tellement diminu^ d'intensite qu'il n'est 
plus dans les proportions que comme un est k cent. Mais, si 
Ton consid^re la force du feu d'aujourd'bui, non avec celle 
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de l'^poque nommee premiire par rapport k la naissance 
de Teau, mais k celle de rexistence du feu igne primitif, 
on peut etablir la proportion comme un est ä mille, puis- 
que ce feu primitif a tenu toute la croüte sup^rieure de 
notre globe en suspens, a une hauteur de 20 mille pieds de 
plus que sa circonf^rence ne pr&entcaujourd'hui*, le sejour 
de Teau ä cette hauteur sur les montagues en est la preuVe. 

Les ^ruptions de TEtna se distinguent encore de Celles 
de beaucoup d'autres volcans par leur lougue dur^c. On en 
compte qui ont dur^ non-seulement des mois, ce qui est 
le cas ordinaire, mais des annees consecutivcs^ entre autres 
Celles de i644 ^^ i63i, qui durörent tröis ans chacune, et 
Celle de 16149 qui dura dix ans. II est ais^ de se ren- 
dre raison d'une si longue durde; nous avons dit que 
TEtna s'dtait elevi^ sur le sommet d'un angle derivant du 
fleuve general du feu qui coule entre les paralleles. II ne 
faut autre cbose pour cela que Tobstruction du grand cours 
causee par une masse dans une partie supdrieure ä l'ouver- 
ture de l'angle de ddrivation; alors le fluide y sera porte 
avec un surcroit d'abondance, et il continuera a s'y por- 
ter tant que l'obstacle ne sera pas levd. Je suis m^me etonne 
que de preilles masses n'obstruent pas plus souvent le 
cours ordinaire, quand je considere la compacitd et la du* 
rete des matiöres qui roulent dans son sein. 

Les violens tremblemens de terre au moyen desquels lm trembic- 
le feu ouvre ses canaux et chercbe k rompre les obstacles, "«"^s'erendcot 
sont tous dans la direction de Pouest a Test, et ne s'elen- P?»*»* .*^"^*, *'" 

' ^ tnanglc roica- 

dent pas au-dela des limites fixdes dans mon triangle. niqae que jai 

Palerme n'en dprouve que le contre-coup, mais d'une ma- na* **"*"' 

ni^re directe, parce que cette ville est a l'occident de TEtna, 

tandb que Messine ne partidpe qu'aux evinemens quivien- 

nent en sens contraire par la Calabre sans pousser jusqu'a 

FEtna, ce qui est encore une bien forte preuveque lecourant 

du feu sui texclusivement la mtme direction de l'ouest ä l'cst, 
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tandis que Messine ne peut ^prouver des secousses que par 
Peffet du contre-courant qui vient de Porient, comme 
nous Texpllquerons en parlant des iles Lipari. Ce fiit \k 
ra^me cause qui fit ^prouver en i537, et pendant plusieurs 
jours, k Touest de la Sicile, les secousses les plus terribles, 
que Messine ne partagea pas. 

Je serais curieux de savoir comment M. Breslack aurait 
>*ruptioiis explique la fameuse Eruption de 17 55, qui versa une si 
tcotdc i'Etna. prodigieuse quantitä d^eau qu'elle inonda, jusqu'ä la hau- 
teur de 3o pieds, toute la vallee et la vaste plaine del Bove, 
car il pr^tend que la mer n'a pas de communication avec 
un volcan , et que la petite quantit^ d'eau qui s'^coule 
. quelquefois d'un crat^re, ne provient que des pluies qui y 
tombent ou des neiges qui s'y fondent , et dont une par- 
tie filtre k travers la croüte et p^n^tre dans son int^rieur 
(Jntrodiiction ä la Geologie)^ vraisemblablement sans se 
d^composer par la chaleur pendant toute la duree d'une 
rruption , ce qui serait contre les lois de la physique, car 
ces eaux ne sont ordinairement rejet^es qu'4 la fin des Ope- 
rations. Je crob que Pabsurdite de cette hypotb^e me dis- 
pense de la r^futer, et sans cbercber k Pappui de mon 
jugement quelques pouces d'eau de pluie ou de neige Fon- 
due, je pense avoir demontrd assez clairement, que la fer- 
nientation dans un volcan ne peut s'accroitre au point de 
produire une Eruption , sans le secours des eaux de la 
mer, et que, lorsqu'^ la fin de Popdration le feu n'a*plus 
assez d*intensite pour d^composer la masse d'eau restante, 
il la rejette dans son etat naturel. Dans Peruption de 1 755, 
la force agissante nVtant point k son maximum n'a pu sou- 
lever toule la mati^re jusqu'au sommet, eile n'y a ^levt? 
que Celles qui lui pr^entaient le moins de resistance, et 
dont la masse ^tant trop grande pour pouvoir se d^com- 
poser en vapeurs ^lastiques, a ete rejet^ teile qu'elle ^tait. 
Cette violente Eruption d'eau a ete averee et decrite par 
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celui que Ton d&Igne sous le nom de Pline modiemfe , k 
savant chanoine Recupero. Ce nom sci£Bt pour ^reiller la 
p1u5 parfaite croyance sur ce fait» qui, da Heste, est eonsi* 
gn^ dans les registres de la viUedeCatane :on ne pent done 
pas en douter« 

J'avais ternun^ ici Tenumeraiion des principales ^mp 
tions de FEtoa ^ j'avaia d^ long • temps remarqu^ qne^ 
depuis 1819, ime obstniotion majeure i'dtait förmig 
entre Yalence et l'Etna, dont je donnerai des preciyes 
mnltipli^es dans les ph^nomines qui out afflig^rEnrope, 
et surtotitritaUe, depuis 1828^ et voyaiit TEtna profond^** 
ment endormi , je contiiiuai mes etttdes plus loin , hii^ 
sant au temps a d^ terminer l'^pocpie de son r^veil : maisieA 
prevoyant que ce reveil devait se faire d'ime maniire tierri«^ 
ble, siurtout si l'abondance des matifoes avait le temps de 
s'accumuler devant l'obstacle q«i s'opposait ä la Mire cir«^ 
culation du fluide. Je calculais cette force en ce qu'en 1619^ 
r^ruption n'avait pas et^ oomplite^ que le canal aliioen«- 
taire s'^tait obstru^ a^ant Tänission ttes mati^res qoi 
^taient foro^es d'y sejoumer, en augmentant la r^istanoe. 
Je tirai oette preuve de €e que r^ruption cessa sponton^- 
ment saus ^mersiim de cendres ou de l'eau qui coract^'^ 
sent tcujofirs «ne Eruption comptete. J'etis bientdt la 
preuve convaincante de la justesse de mes observations, en 
ce quele 18 juillet i83i ^ sur la base m£me de mon trian- 
gle s'^tait ^ley^e une boursoufluFe gazeuse connue sous le 
nom d'un nouveau volcan , mais qui n'exhiba aucune ma- 
ti^re solide. 

Cette boursoufiure, en forme d'ile aoses cottsid^vable, i'6- 
lev^it entre Ttle Panteüaria, qui elle-mimeesttineproduo- 
tiondufeudes temps anciens , et Sciacca (i). Cet^vinement 

(i) Le etpitaine de U beoibarde VMtmatL bieavoatu cloMieraiie«d|iiede 
ou rapport sur ra)>partliaii du aouveeo viAcan, e n date du ^4 jm'Het , H ap- 
11. 
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produisit une grande Sensation dont Texageration a^men« 
tait k Proportion des distances du Heu oü eile se mnnifesta: 
cependant. le fait ^tait assez curi^'ux pour ^Teiller Tatten- 
tion des geologues , et snrtout des volcanistes : henreuse- 
ment que le fait n*etait pas d'une assez haute importance 
pour regretter qu'il ne s'en pr^sent^t pas un assez capable 
pour en faire une saine analyse. L'acadenaie de Naples, de- 
puis la mort de M. Covelli , ne s'occupe plus de geologie et 
ne s'inqtnetait pas davantage de cet ^vinementqüe de ceüx 
de CfOzenza et de laCalabre. Cette apparition n'a donc ^te 
diente que par un professeor de Berlin , alors k Palermo , 
grand gcfologiste certainement , surtout pour les couches 
terttaires ; mais de l'ancienne ecole de Werner, il n'avait 
aucune id^ des Operations volcaniques qu'il voyait pour la 
premitire fois, ceque prouve assez la petite brochure qu'il 
fit pacaitre a ce sujet. II en a it4 de m^me d'une autre bro- 
chure peu 8atisfaisante,iniprim^e a Paris par des g^ogues 
fcan^ais , mais non des volcanistes et qui sont malfaeureu« 
sement venus trop tard pour voir les progr^s de ce ph^no- 
mänedaufisonentier.llsn'ontpu recueillir que des rapports 
populaires. Les meilleurs rapports, quoique peu scientiß* 
quesy. ont ^te, icriis par des Anglais r^sidant a Malte, ou 
celui de M. Swinbume adress^ augouTemement anglais et 



prouve depuis jiour son exaclitude par le bureau topographique de Naples et 
de la mariue. Ce rapport dit que, « jusqu*au moment de son arrivee, la nuit 
« du 24 , dans Te voisinage du poiot oü le feu s'elevait de la mer, il ne pouvait 
« apercoToir qu*indislincleineut si la bouche du voIcaD ^tait sous Teau ou a 
-» fleur d*eait de la oer; mais &'aaiani que r^rupiion etait visible, c^ au cap 
« Granilolo par sud, S" sud-esU dUtaoce aS Dilles. 

«• a** Du cap Saint'Marco par 9ud<ouest, 9^* distauce a^ milles. 

« 3° De Sciacca par sud-ouest , &*^ 3o milles. 

• 40 De Tantellaria par nord-est, i5*», 33 milles. 

•« A^sultABtdecesobsctvatioiisqueledit voloan, d'apr^ la carte deFileti, 
m eil daaa la laiilade ^y** a' nord, et 10^ 16 longitude de Paris. » 
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qui est tertainemenl le nicillenr. Les Ingenieurs de laniarine 
Dapolitaine se sont content^« demesurer les formesgäome- 
triques y les degr^s de latitude et de longitude , on n*a fait 
aucune eip^rieiice ni avec la boussole ni avec le thermo- 
luitre dans la profondeur de la mer^ pour d^couvrir sar 
quel rayon cette boursouflure s'^tait levee, dans quelle di- 
rection ce rayon avait son cours , pour pouvoir le suivre 
depuis son principe et le poursuivrejusqu'ä sa fin,et d6cou-» 
vrir s'il avait quelque rapport avec ceux de l'Etna, et dans 
quelle direction et sous quel angle il existait; arracbev 
avec des ancres k crochet dont on se sert pour la p^cbe du 
Gorail quelques particules de la mati^re de la profondeur^ 
pour savoir de quelle nature ^tait l'enveloppe du c6ne sous- 
marin , et de quel fond il s'^lait ^leve ; mesurer le degr^ de 
force alternative entre Telectricite et le magn^tisme ; &xer 
l«s Operations du vent , sa direction ou constante ou Va- 
riante , voiU 9 je crois , ce qu'aurait fait un volcanisteexerce 
sur les lieux ; cet esamcn aurait empdche M • Hofiman de 
soutenir, d'apr&s ses principes , qu'un volcan ne pouvant 
s*elever que sur utie bauteur dure, preexistante , ce volcan ^ 
par cons^uent, n'a pu s'^leverque sur une rocbe de co- 
rail, tenant au banc de Nerita ; ce que les Ingenieurs de la 
marine napolitaine et sicilienne , les marins anglais , le fa^ 
meux geograpbe M. Visconti , un des plusgrands g^omö-^ 
tres de TEurope , et M. Lapierre de Malte , ont prouv^ ötre ' 
üne erreur oompl^te. Quant a moi , je n'ai pu visiter c^ 
pkenomene, malgr^ toutes les facilites que le gouvetue- 
ment m'offrit a ce sujet et les pressantes invitations des ada^ 
demies de Naples et de Catane , etant retenu au lit par une 
maladie fort grave y je n'ai pu donner que des conseils a 
suivre , mais qni n'ont ^t^ ex^cutes que tres imparfaite- 
nient. Du reste » un ^vdnement pareil n'est pas fort rare et 
se präsente partout oü il y a des flcs volcaniques. C^est 
ainsi, mais bien plus en grand, qn'en 1811 s^eleva du 
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foüd de la roer Tile Sobrina aux Acores. II est mAine tr^j 
vraisemblable que des cas pareils se montrent sur les bran- 
cfaes qui traversent le grand Qc^an , mais qui disparaissent 
san£ qu^on s'en aper^oive j faute de la pr&ence de quelque 
vaisseau qui , se trouvant par hasard dans cette latitude ^ 
aurait pu observer un tel ph^nom^ne , a supposer toutefois 
que ce vaisseau n'eüt pas p^ri 4 la suite des commotions ou 
par TattractioD. 

Cette boursoufiure au - devant du sud de la Sicile n'e- 
tant produite que par Texpainsion des gaz , eile ne projeta 
aacune mati^re solide ; les vapeurs ^stiques et les gaz en- 
semble, n^ont eUtrain^ dans leur couts que des matidres 
legres 9 tels que d^s motceaux de perres - ponces , du la^ 
pillo j des cendres et des debris sur * volcanis^s de scories , 
mais pas un pouce cube de laves. La cause qui venait du 
resscrrement des gaz ^tant lev^e , l'effet devait u^^oessai re- 
in ent cesser, aussi la boursoufiure s'afiaissa - t ^ eile assez 
prompteExieTit. Mais cette apparition confirma que l'ob* 
struction qui existait plus en arri^re vers l'ouest ne s'etait 
changee en rien ^ les tremblemens de terre continuirent 
tant en avant dans la Calabre^ oü Gozenza fut abtm^ , que 
par derri^rc dans le midi de TEspagne ^ Tatmosphire resta 
surchargec' d'electricitd , les tempfites par süite se perp^tui-^ 
reut et prouostiqu^rent un grand travail Interieur» 
D«raiiT€ e* Eußn le mfime «^v^nement produit par la compres- 
la j^°i octu- s**^° ^^5 6^^ ? q^i donna naissanceace volcan I>our90ufl^^ 
brei835, ^^ renouveia dans la nuit du 3i octobre au i*' novem- 
bre i8äa ^ ayec cette difiifrence que l'effet qui dans la jner 
avait ete vertical^ passa cette fois borizoatalertient par 
la Sicile du sud-ouest au nord-est, vers TEtna , ^galement 
d'une mani^re tris paisible. Je vais trahsmettre les d^tails 
de cette violente eruption, qui, malgr^ son intensiOf ^ n'«^ 
i:üt cependant qu'une dettii-eruption dedeblaiement^mais 
h es heureusc par les efiets peu desastreux de soii produit. 
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Ellene s'annonca pas d'abord par des secousses , par des 
detODations Tiolentes ou par tout ce qui denote un violent 
travail dans le foyer. Une seule bouche s'ouvrit non loin 
de la Casa Anglese 4 la naissance du c6ne sup^rieur qui 
entre dans la zone des neiges, et pendantles i*' et 2 no- 
vembre , on ne vit sortir de cette bouche qu'une Enorme 
quantite de gaz enflamm& soulevant tr^ peu de matiires. 
Cesgerbes de feu, au milieu des neiges, formaientun coup- 
d'oeil des plus magnifiques , tout le ciel forniait un dais de 
feu qui s'etendait depuis Bronte jusqu'4 Gitane* Je d^cou- 
vris bientöt que par les efforts de la pression et de la dilata- 
tion, les gaz se heurtant contre les anciennes masses qui 
encombraient les branches j Celles -ci s'etaient crevass^es et 
leur laissaient un libre passage. Ces gaz , en se pfecipi- 
tant dansla brauche alimentaire, enflammaient tout le re&- 
tant ou residu des matiires qui n'ayant pu dtre vbmies 
dans r^ruption de 18199 y etaient rest^es encombrces, 
les brisaient , les divisaient et les ontrainaient vers l'orißce 
qu'elles avaient ouvert au sommet de TEtna , en s'^levant 
sur un des rayons lat^raux, et non par la perpendiculaire 
de Taxe du cratire. 

Ces matiires commenc^rent k paraitre le 3 novembre , 
elles ouvrirent successivement cinq bouches rang^es sur le 
bourrelet , dans un quart de cercle decrivant une echarpe 
dans la direction du sud ou sud-ouest , et dont l'ouverture 
principale etait situ^e en ligne droite au-dessus de Bocco 
di Fuoco.Les laves qui en decouUrent prirent la direction 
du sud; mab elles furent arr^tees par le mont Getto oü 
elles se diyis^rent en deux branches divergentes dont l'une 
se penchait plus encore vers le sud, tandis que la plus forte 
coulee d^clinait vers Tonest, et toutes les deux suivirent les 
sinuosit^s du terrain. 

La quantite de neige et la chute des masses dont T^- 
boulement ^tait occasion«? par les secousses de la monta- 
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gne, en rendaient l'approche impossible ; onnepouvait 
donc mesurer les angles du plan d'opdration que de loin et 
les assimiler au plan gendral par l'axe du crat^re qu^ap- 
proximativement , ce que la fumde ne permit de faire que 
le 9 novembre oü le ciel etait clair. Nous tirämes nos an- 
gles depuis Puncta. D'apres nos calculs , les cinq bouches 
tenaient entre elles une distance reguliere de cinq degrds ; 
nous dlevämes notre triangle de la base möme du volcan , 
en prenant son axe pourla verticale : nous trouvämes que le 
cötd qui passait parle centre de la bouche la plus a droite 
mesurait 85degres, et que lecötegauchepassant parle centre 
de la derniire bouche mesurait 55 degrds , donc l'ouver- 
ture de l'angle d'operation contenait 3o degres ; mais nous 
remarquämes que les deux bouches intermediaires entre la 
premi^re et la troisiime, et entre celle-ci et la cinqui^me 
n'dlaient que des bouches secondaires et dependantes de 
Celles qui etaientä leurgauche et alternaient constamment 
entre elles; j'avais donc la certitude que le troisieme rayon 
declinant de la perpendiculaire , facant vers l'ouest , etait 
seul en travail, et que le feu venait parle rayon correspon- 
dant du c6td du couchant comme en 1819. 

Depuis le 3 novembre , la bouche a Test ne produisit 
plus qu'une enorme masse de fumee noire et qui s'clevait 
comme une colonne torse faiblement inclinee vers le sud. 
Cette colonne de fumde etait parfaitement semblable a un 
gros cftble qui se toumait autour d'un cabestan reprdsen- 
tant une spirale txks serree. Gelte fumee ne contenait que 
des pierres rongces , des cendres en abondance , du lapillo 
et des fragmens de scories. C'etait cependant la bouche qui 
s'dtait ouverte la premiire et avait foumi a la premi^re cou- 
Ide de laves. Je calculais que la pression n'etant pas assez 
forte dans Pinterieur avait du decliner un second rayon. 
Ce rayon aboutissait h la bouche du milieu qui , pendant 
toute IVruption, rlait la plus artive et dominait les autres. 




Digitized by LjOOQ IC 



LETNA. 253 

Celle, entre la premi^re et la troisiime , etait comme en- 
caissee entre deux coUtnes et cbassait avec beaucoup de 
violence; chaque Emanation de laves se divisait par un in^ 
tervalle de 9 secondcs (que je d&igne sous le nom de res- 
piration); Fapparition de la matiire s'annon^ait par de vio- 
lentes d^tonations qui ^branl^rent tout le c6t^ ouest du 
volcan, au point que plusieurs fois on crut que le cöne al- 
lait se fendre ; mais malgre cette violence , eile u'etait 
qu'apparente , car les laves qui d^coulaient des levres de 
cette bouche sortaieut avec un flegme etonnant et restaieut 
comme suspendues j ne descendant que pouss^ par une 
nouvelle bordee, et se divisant de suite en petits ruis- 
seaux. La boucbe du milieu etait la dominante, eile absor- 
bait toute la force des deux premieres , et le travail se Itait 
si dtroitement , qu'avant chaque Emanation des laves de 
celle-ci, 1& fum^e de la premiöre cessait spontan ement et 
nereprenaitque quelques instansapr^. Les d^tonations qui 
en sortaient faisaient trembler le tefrain jusque dans la 
plaine ; mais elles etaient tris distinctes de Celles de la se* 
conde bouche , Celles de la troisi^me resonnaient comme 
sortant d'une grande profondeur, comme des coups de 
tonnerreprolong^s, tandisque les detonations dela seconde 
bouche ressemblaient k de violentes decharges de grosse 
artillerie* La matiöre , qui sortait de cette bouche, etait 
plus incandescente, eile etait poussee en avant dans le plan 
exterieur sans diverger. La bouche suivante ne peut £tre 
comptee que comme une d^pendance de la troisiöme , c'e- 
tait par eile que les gaz s'dchappaient en gerbes immenses « 
montantaunehauteurincommensurable, embelUesdes cou- 
leurs les plus variees qui semblaient embraser tout Thori- 
zon. Jamais spectacle ne fut plus magniGque «, cette bouche 
(la quatrieme) alternait aveclatroisi^me etproduisait egale- 
ment une grande quantite de laves qui , se reunissant a 
Tautre , s^acheminait lentement vers le mont Lepre ^ mais 
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dans une masse si compacte et si peu delayee qu'elle n'a^ 
van^it cpe d'un mille et dezni en vingt-quatre heures. Le 
mont Leprc la diyisa : une partie prit la direction du mont 
Cassano, descendant sur Dagala, Eliensa , et menacant la 
ville de Bronte. L'autre branche , plus Ters Touest , etttra 
dans la partie meridionale du bois de Malet to, et atteignit, 
le la novembre , la plaine de Musa, oü eile s'arr^ta g^nee 
paruue ancienne coulee deTeruption dePannee i65i, et 
remplit un large bassin que les eaux y ont form^ jadis. 
La cinqui^me bouche etaitla plus inclin^e vers le sud, eile 
^tait accessoire , la moins active, et demontrait les limites 
du triangle de rextremite occidentale. 

Les couldes, pouss^es hors du plan, nesuivaient plus que 
les lois des fluides, apr^s avoir encombre la yallee de Musa ; 
la pente naturelle du terrainlesaurait conduites assezpaisi- 
blement dans le Val de Barriera; mais le yolcan redoubia 
de violence, dans la nuit du 1 3 , la lave däiorda de tous 
les cötes , et eile s'aebemina vers Bronte oü etait r^uni le 
quartier gin^ral des experts etduprince Manganelli, lieu- 
tenant de la province , mon ami , j'ose dire , intime. La 
joumee du i3 ^tait alarmante, mais nullement desesp^r^ , 
si Ton avait pu s'entendre; mais chacun ayisa a-la-fois , et 
personne n'^coutait. Le peupleselamentaitplus contre une 
armee de voleurs et de pillards qui s*^taient rassembl^ sur 
ce point et de toutes les parties de la Sicile,que cherchait k 
contenir la troupe militaire reunie de toute la province, 
que contre un danger imminent , k peu de distance d'un 
fleuve de feu de 5/4 de milles de largeur sur 3o pieds 
moyenne proportion d'^paisseur, quoiqu'en plusieurs en- 
droits il eut jusqu'ä So et 6o pieds de bauteur, qui sV 
van^ait k tout instant, et rendait cette joum^sansexemple. 
Le soir du i3 , la chasse du feu avait paru se ralentir , on 
commenqait a respirer^ lorsque, dans la nuit du i4, lefeu 
redoubia sa plus grande violence , et Bronte parut perdue 
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Sans ressource* Od T^yacua k la h&te: mais ce n'dtait pas la 
perte de ta ville seule qu'on devait redouter ; mais comme 
cette ville est sur le penchant du fleHve Stineto, les laves s'y 
seraient prdcipit^es avec les dihxis des maisons, y auraient 
^ley^ une digue massive; les eaiix (jui, de tout le nord de 
TEtna, s'y jettent avec celles d'une partie duVal de Noto, 
auraient inonde et detruit tout oe que le feuavait ^pargne. 
Un moment« la grande coul^e penchait k prendre la direc- 
tion de Bmgnolo ; mais, quelques heures aprfa, eile reprit 
la route de Zucca. Entre Musa et Zucca , on vit tout d'un 
coup un ph^nom^ne efirayant ; un bruit violent, mais tr^ 
extraordinaire , saisit tout le monde, un gros nuage de va- 
peurs s'^leva de cet endroit , on ne savait que penser, on 
craignit que le sol nese fut crevass^ etn'allätengloutir tonte 
cette contr^e , on sut par la suite que cet effet etait du a 
un grand d^pöt de neige que l'on y avait accumul^ pour 
foumir aux besoins de Malte et de la Sicile en et^. 

Le i5 , la force de sa coulde se ralentit k trois milies des 
maisons de Bronte , parce qu'une partie de laves s^^taient 
pr^cipil^ dans la plaine de Palo. 

Le feu , ausommet, diminua sensiblement ; le 19, qua- 
tre bouches s'^taient ^teintes et la dnquiime s'^teignit la 
nuit du ao novembre.Le ai, tout rentra dans le repos. U est 
heureux de pouvoir dire que le d^gftt de cette Eruption a ete 
fortement exag^r^ , et porta plus sur les plantations que 
sur les habitations, mime fort peu sur les terrains agricoles. 

Toute violente qu'a 6ii cette courte Eruption , eile cessa 
trop vite pour 6tre celle qui, selon moi , doit avoir lieu 
apr& que lobstruction sera lev^; je,tiens celle-ci comme 
prdparatoire, comme un d^l^laiement fort heureux qui ou- 
vre les voies a l'^vinement futur. Ce qui le prouve, c'est que 
le ^4 novembre^lorsque tout ^tait tranquille,un choc dela 
terre mena^a Nicolosi d'une ruine entiire« Nous avons d^- 
montre que ce bourg est directcment sur le prolongement 
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de la ligne de feu qui passe par Cataue. Plusieurs maisons 
s*^croulörent , et quatre individus y perdirent la vie. A 
peine revenu de cette terreur , daos la nuit, entre le 27 
et le 218 suivant, tout Catane fut cffray^ par un bruit Sou- 
terrain .qui paraissait traverser la ville dans la direction de 
.Nicolosi* Ce bruit ressemblait k une quantit^ de caissous 
lourdement chargä qui roulaient sur le pav^. 

Le climat de la Sicile s'est fortement ressenti de tout ce 

qui se prepare« J'y suis reveuu k la fin de d^cembre, croyant 

qu^au solstice peut-6tre quelque accideut y surviendrait, et 

jamais dans le nord je n'ai ressenti un froid plus violent. La 

neige couvrait toutes les montagnes jusque dans les vallees. 

Des torrens inond^rent les gorges y la mer y etait constam- 

ment en violente agitation , et les habitans assur^rent n'a- 

voir jamais ^prouv^ un hiver pareil. 

Calcui des Je crois pouvoir terminer ici Taper^u des ph^nomenes 

qne peat pro* ^p^ caracterisent le mont Etna ;mais conmie on sera peut- 

ti^*"°* Ätre curieux d'avoir une id^e des raasses de laves quepeut 

produire une seule eruption , je pr^senterai ici quelques 

calculs faits par d'autres observateurs et par moi. 

En mesurant aussi exactemcnt qu'il m'a ^t^ possible la 
quantitd de mati^res solides produites par Teruption de 
16699 j'ai trouv^ 31^840,320 toises cubes sur une surface 
de six lieues de longueur et trois et demie de largeur; Te- 
ruption dura deux ans. 

Faujas a reconnu une seule bände de lave de 3o lieues 
de longueur sur 4 de largeur , ce qui präsente un surface 
de 120 lieues carr^es. 

Le Vesuve, volcan extr&mement petit , a vomi, en 1737 , 
1,4795898 toises cubes de lave, et d'apr^s Breislack Te- 
ruption de 1794 produbit, 2,804, 44^ toises cubes. 

Mais on m'a fait tr^s souvent une question fort juste , 
et comme eile peut encore Ätre proposee , je crois devoir y 
repondre d'avance. Comment se fail-il que l'Etna , qui s'e- 
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live ditectement aar nn couFant du grand caoal , ne soit pas ek|iBmU6b 
en activit^ permanente, paisque le cours du fleuve est sans P^'"'^«»^ ^^^ 

Interruption? «rlmvall per- 

Cette permanenoe aurait lieu si le courant de ce fleuve 
^tait oonatamment au maximum de sa hautenr dans les 
limites de son lit; mais cette ^l^vation n'cst pas oon«>- 
stante. 

Entre les ph^nomines les plus remarquables de VEtna , 
je crois devoir citer encore Pextraordinaire Eruption de 
1818. 

Quekjue temps avant l'^niption , latmosphire perdh sa 
transparence, et le ciel se couvrit de gros nuages ; l'eau s'^ 
leva spontancSment k cinq pieds au-dessus de son niveau or<> 
dinaire , des flammes terribles et des matiires projetdes 
sortirent de son fond , eile devint bouillante et demeura 
plusieurs jours dans cet etat ( tout oeci est l'effet du gon-- 
flement du canal qui creva avant d'arriver au foyer), Quel«- 
ques p^cheurs de Gitane , qui est dans le plan du prolon*^ 
geinent de Taxe , ^tant oblig^ d'entrer dans la mer pour 
sauver leurs barques , se sentirent k Tapproche de l'eau 
conune soulev^ et repousses par une force invisible; pen 
avant le tremblement de terre qui rouvrit le canal da rayon 
plusieurs peisonnes furent saisies de vertiges , et tout le 
monde souffrit d'une chaleur extraordinaire aux jambes , 
conune marcbant sur une surface brillante. Tous oes pbe- 
nomincs cessirent a Tinstant de la premiöre projection du 
cratire. Peut-on desirer de plus fortes preuves de l'exi- 
stence de canaux lateraux encore eloigni's du centre d'un 
volcan , et qui sont entre eux dans un intime rapport?J'en 
donnerai des preuves encore plus frappantes, lorsque, 
pour demontrer la communication immediate entre la Ca- 
bibre et les tles Lipari , sans toucber ni l'Etna ni la Sicile 
Orientale , je relaterai ces m£mes effets quoique en sens 
inverse. 

II. 17 
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Rcmafqaet Poor ooD^^ler ««Uut qu'il iH^est possible le tableaa de 

dans \l ^hJTl^analysc gtologique et Tolcaaique de l'Elna, je cilerai en- 

rEwa"^* ^ ^^''^ ^^* observations m^t^rologiques de M. Gemmellaro , 

qui, demeurant avr les lievx {k Nioolosi), est plus 4 mfitne 

que toot aulre de nous transmettre des obsenratioBs exaetes 

sur oe svjet* 

II nous apprend que, lorsque des Yapeurs l^gires s^accu- 
mulent graduellement et forment unehaude qui s^arrite au 
sud-ooest dusommet de TEtna , et s'abaisse en s^agratidb- 
sant au point de couvrir et d'envelopper tout le sommet , 
c'est une marque certdiDe qu^il pleuyra du cAt^ sud-oitest; 
maisqu'au contraire^ lorsque ce nuage se dtssipe peu-^-peu 
s'^lre form^, c'est un indice qa'il n'y aura pas de pluie^ 
mais que le Tent d'ouest soufflera avec force. On a un autre 
indice de pluie^ lorsque, au lerer du soleil, les nuagcs oou- 
vrent la partie septentrionale du somraet de l'Etna, tandts 
cpie la partie meridionale en est d^amie , ce pronostic an- 
nonoe de la pluie en ixA et de la neige en hiver* 

S*il paratt au-dessous de la r^ion nebuleuse une bände 
bUnchltre de nuages amonceli^ du cöte otiest, les pluies viea- 
drcmt de Test et aeront de longue duree; elles dureront d'au- 
taut plus que ees bandesse multiplieront* Aucontraire, s'il 
ne se forme qu'une seule bände et qu^elle s'arr^te au mi- 
lieu da cöne en kissant le sommet i d^couvert , c'est la 
k marque de pluies peu abondantes et de courte duree. 

Quand les nuages s'acctunuknt dans k partie Orientale 
de lIEtna vers k vall^ de Trifoglietto , ik indiquent un 
YtxX violent de nord-ouest acoompagne de {Juies, et si, en 
mftme temps , il s'^live du crat^ une fum^ bknche , et 
que cette fum^ soit un peu abondante, on doit s'attendre 
\ n*avoir cp'un broniUard nebuleux. 

Le degr^ de k fumee qui sort et s'elive bors du cratire 
eatenoore une esptee de baromitre qui annonce les vaiia- 
tions du temps. Aussi, lorsqu'elle sort en grande quan- 
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tit^etsous la forme de nuages blanchatres les habitaiiB sont- 
ik as8ur& que la pluie sera de longae dnr^e* IIa sont enodre 
sArs d'avoir la pluie de l'oiieat loT8<}u'iU voient une vapeur 
on nu^ de couleur cendr^e qui se replie sur elle-mteie en 
sortant du cratire jusqii'au bourrelet du cöne« En g^n^ral, 
toutes les fois qu'il s'iltve du*cratire une nu^e blan- 
chfttre, eile est Tindice de Tbumidit^ de Patmosph^re, 
tandis cpi'on peut s'assurer de sa siccit^ toutes les fois 
que Ton yoit le cratere d^couvert et d&arrass^ de nuages. 

Des vents, ' 

La force du vent se prdsume d'abord d'aprts la majeure 
DU mineure ^^vation dela fumäe au-*des5U8 du cratöre^ car 
un yent frais entratne ou abaisse la fum^ et Femptebe- 
mime de sortir du crat&re lorsqu'il est plus fort. Les nua- 
ges qui s'arr£tent auprts du cAne senrent enoore de pr^ 
sage li la force du vent^ leur forme arrondie en est 
un indice , surtout lorsqu'ils sont effilcb du c6te oppos^ 
an yent. 

Le yent de nord^ouest ^tant celui qui domine ordinaire- 
ment, les nuages s'accumulent le plus souyent du c6td de 
Test; mais si pendant cette accumulation un autre nuage 
(qu*on appelle cappella y cbapeau) se place au-dessus du 
sonunet dans le lieu le plus ^ley^ du cratire , le yent de- 
yient imp^tueux , et si un autre nuage plus ^tendu se Joint 
a ce demier, soit au-dessus soit au-dessous, et couyre le 
crat&re comme un parasol , c'est le prdsage d'une temp^te 
nord-ouest , et l'on remarque qu'aucune temp£te n a jamais 
lieu saus £tre prec^d^e de ce signal. 

De la neige, 

Tous les signau& qui pronostiquent la pluie dans la Sai- 
son cbaude , sont le pr^ge de la neige en biyer ^ ma^s 

«7- 
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iien ne l'annonce mieux qu'un nuage efGle et transpa- 
1 cut sur ses bords, venant du nord-oucst, et qui couvre peu- 
a-peu la partie boisee superieure, cestun Signal iDfaillible 
de neige« 

De la grele, 

LagrMe est destnictrivedansla partie Orientale de l'Etna; 
eile y fait tous les ans de terribles degäts ; jamais un orage 
ne se forme de ce cöt^ sans dtre accompagn^ de gr^le. (Ce 
que j'attribue a la grande quantite de nitre qui s'exhale du 
volcan et de Tancienne plaine volcanique oü tout est en de- 
coTuposition.) 

De la secheresse, 

L'avant-coureur de la sdcberesse est une fumee brune 
qui, du fond du crat^re, s'el^ve avec tranquUlitejusqu'au 
haut de Tatmospb^re^ ce signal est plus certain que celui 
des exhalaisons blanches , surtout lorsque la fumee s'ele- 
yant en colonne, un leger soufle de vent du nord replie sa 
sommit^ vers le midi , ce Symptome pr^cede aussi les drup- 
tions. 

Plus les bouffees de fumee sont epaisses et plus leur cou- 
leur est obscure , plus elles se divisent en boules qui se 
succ^dent en ligne spirale \ et plus elles sont chargdes de 
mati^res yolcaniques, de sable et de cendres qu'elles 
laissent retomber sous leur passage ; plus encore on pre- 
volt une Eruption imminente lorsque cette fumde s'^lÄve 
avec yiolence comme un grand palmier qui presente une 
l^le mena^nte. L'^ruption est alors certaine , car ce pbc- 
nom^ne est d^ja un commencement de la dilatation des va- 
peurs interieures dont Paccroissement est la force qui el^ve 
les mati^res. 



f 



Digitized by LjOOQ IC 



L£S ILES toUENNES. 261 



I.X8 IUB8 iouxwirzs. 



EAttncc d'un 
contre-coiiraot 
ue. 



II est temps de passer a PexameD des iies Lipari ou 1^ 
liennes que beaucoup de personnes regardent comme une 
d^pendance de l'Etna avec lequel elles n'ont cependant au- tolcaniq« 
cuDe communicatioD. Au contraire j c'est le grand cmal 
tjui s'etend du c6t^ de Toccident qui alimente TEtna , tan- 
dis que les tles Lipari sontsituees sur les bords septentrio- 
naux de ce m£me canal, et touchent le Sp« degr^ ; elles sonf 
donc enti^rement sous rinfluence du contre-courant, et par 
consöquent alimentees par la portion du feu dont le cours 
vient de l'orient. 

C'est le principe m^me des lois auxquelles ob^issent tous 
les fluides c|ui me servira de preuve pour ^tablir l'existence 
de ce contre-courant. Partout oü il y a un courant d'un 
fluide quelconque , et d'un certaine ^tendue, la force cen- 
trale de ce courant, dedine vers ses bords et repousse con- 
stamment les corps mobiles qui arr£tent ou embarrassent 
son cours ^ mais rendons ceci plus palpable. 

J'ai ^tabli que Tunitd des principes d^termine la force 
des lois par lesquelles la nature agit sans exception ; nous 
en avons encore une preuve Evidente ici oü nous demon- 
trerons que tous les fluides, de quelque nature qu'ils soient, 
ob^issent aux m^mes lois. 

Nous voyons tous les fluides qui se meuyent en courant , 
decrire dans leur marche, selon la force de la pression , 
des angles egaux plus petits que 4^^ 9 ^^ ^^^^ ^^ somme^ 
pousse cn avant, coupe la resbtance en deux parties qui s'c** 
coulent sur les c6t& en lignes divei^entes. Ce mouvemeni 
de la masse centrale, soit k cause de sa plus grande profon- 
deur , soit parce qu'elle n'est point retenue par le frotte- 
ment et Tadherence des bords, s'avance avec plus de rapi- 
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dit^ que Celles qui s^^coulent le long des rives. Les rides que 
l'on Toit k la superficie marquent sa ydocit^ par les angles 
plus ou moins aigus qu'elles forment aa milien du oonranU 
La Titesse de ce courant est proportioimelle ä sa masse, a 
TaiLcliiiaison de son lit ou a la force de la pression. 

Ce mouvement est analogue k celui d^un vaisseau pouss^ 
par le yent; sa proue, termin^ en pointe, coupe la r^as- 
taaee de Teau en angle saillant , et fait ^couler les paities 
en arri^e de hii en deux directions divergentes, et retom- 
bant sur les plana incUn^ que leur pr^sentent ses flaues , 
aident k le chasser en avant. 

Toute masse de fluide se meut donc en an^e dont la 
faroe est pcoportionnelle k la grandeur de son Ouvertüre, 
et d'autant plus puissante que cet angle est plus aigu. 

La Ibrce se eonoentre donc au milieu du courant o& eile 
cntrame dans amn oours tous les objets qui, sur son passage, 
bu pr^senteront le sommet de leurs angles , tandis qu^U 
repousse vers les bords dans une direction inverse k la 
sienne y et le long des c6tes de ses an^es, tous les objets qui 
se presentent ä lui dans un sens oppos^ aux premi^es; c^est 
par oette propri^t^ que les ponts yolans trarersent si facile- 
ment les plus grands fleuves ; propri A^ qui s'obserre dans 
les oonrans de tous les fluides. 

G'est sur ce principe puis^ dans la nature que les pre- 
miers navigateurs ont oonstmit leurs batimens ; car c^est 
par le möme principe que les poissons se dirigent dans l'eau, 
et que les oiseaux fendent Tair. 

Maintenant , oes rides que Van voit sur la sur(ace vont 
aboutir aux bords en direction oontraire k celle du courant, 
y re^oivent par contre-ooup la direction ou pression dans 
le tewtB qu'ils ont re^u, donc contradictoirement au moure- 
ment gäi^cal. Cest ce que Pon appelle le contre-courant 
que Ton observe partout oü il 7 a un courant. 

Cette verit^ ^tablie , n'allons pas rechercher les preuves 
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pour en demontrer Texaclitude hors du point que noiis 
traitons dans ce moment , et qui s'appliquent partout oü il 
y a un cours de fluide. Nou3 voyons d^abord un courant 
qui se forme par le versement perp^tuel que fait TOo^ti 
dans la M<idlterrau^e, et cela dans une masse immenfe. Ce 
versement qui» des aiicles lea plus reculea, va sana Interrup- 
tion, devrait necesaairement auginenter le ntveau de celte 
mer, si deux causes ne retablisaaient requilikre. L'absorpUon 
du grand canal de feu volcanique qui la traverse et le con-- 
tre^courant qui rend en partie k l'Ocean ce qu'elle an a re- 
f u. Cette Proportion a ^t^ calculee par lecapitaine Smitkde 
la marine anglaise, de qui nous tenons les meilleures cartes 
maritimes de cette mer • Le courant s'^tend de Test k Tonest« 
et parcourtpendant les marees basaes de rOc&ntroismilles 
par beure, et peadant les marees montantes, il fait jus^ 
qu'a six milles par heure. Ses deux oonüre-courans. sont 
absolument ^aux entre eux sur les deux bords de Maroc 
et de TEspagne , et la rapidite est estim^ k la moitie de 
Celle du courant. 

Le pbenomene du contre * courant s'obsenre d'une ma- 
mite tris palpable dans le pbare de Messine, sur quoi on a - 
emt un livre in-quarto, tr^ interessant, om^de plusienn 
belles cartes. Ici le courant tient une intermittence de six en 
sixbeuresy comme les mar^s ; mais. eile ne £tit pas mon* 
ter l'eau et n'est point influenc^e par les pbases de la lune, 
comme le flux et le reflux dans l'Ocäin. Pendant les six. 
premi^res beures, le courant va du nord au sud, soavent- 
avec uue violence extreme , tandis que , sur 'les bords, la 
mer oourt comme deux fleuves en sens oontraire avec une 
rapidite fort peu inferieure au courant du miHeu. Pendant 
les six beuxes qui suivent l'inverse a lieu, et alors le grand 
courant court du sud au nord, maissarapiditii estmoindre. 
Je viens de dire que la lune ne paratt exeroer aucune, inr- 
fluence sur ce partage d'actions et de reacticMis. Cependant 
II. 
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aux solstices et aux equmoxes stirtout , le5 conrans dans 1c 
phare de M esisine sönt plus forts , la mer plus agit^ , phts 
bouillonnante , et la navigation souvent est interrompue , 
^tant trop dangerense. Tous coax qtii ont In Yirgile et 
Homere , oonnaissent le terrible tableau que ces immortels 
autenrs fönt de Tendroit oü Ulysse fit »aufrage , et oü lui 
senl se sauva sur un debris de son Taisseau ( Odysiee^ livre 
xii). Ce danger tant redoutiS par les anciens navigateurs , 
a beaucoup diminuä depuis quela mer s'est retir^e du bas- 
fond de Garybde, qui aujourd'hui est un marais d^ji trop 
^leve pour que la mer y arrive , et m^me oette plage est 
assez bien habit^e« U y a un fort a son extr^mit^ , et un 
phare quiindique de nuit I'entr^e du qanal. 

Mais la M^diterran^e pr^senteencore un autre point dont 
on attrait autant de peine 4 se rendre raison , que de la 
non-augmentation des eaux dans cette tner, vules masses 
enormes que l'Oc^n y verse ; c'^tait de savoir ce que de- 
viennent ces masses enormes de muriate de soude qu'elle 
re^oit constamment, et quel'evaporationne peut attdndre, 
tandis que le fait est que les eaux de la mer M^tterran^e , 
sont moins saldes que celles de toutes les autres mers; 
car sur ce point les contre-courans n'ont ancüne inflüence, 
comme le docteur WoUaston l'a fort bien fait remarquer; 
laprofondeur de cet iStruit passage ne permet plus an sei de 
repasser en masse , car le contre - courant üe ya pas jus« 
qu'au fond* Oii se demande donc oü reste cette Enorme 
quantit^ de sei, qui i la fin deTrait surpasser la masse des 
eaux , tandis que la mer est peu ffal^. Je tftcheirai d'y r^- 
pondrew J'ai prouv^ d^jä ^ et je k d^montrterai bien plus 
enoore, que Teau de la mer est le principe de la fermenta- 
tion des matiires volcanique», qui^ sans eile, ne pieüt jAmais 
atteindre Un degr^ süffisant d'incandescence; pouk* op^kier, 
Teau de la mer seule produit cet eflfet que Teäu dbuce ne 
produit que tr^ imparfaitement ; cVst donc le muriate de 
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sottde qui est exige pour nourrir et porter la fei^oientation 
et la dissolulion des tnati&res a son maximum , car saus lui 
la matiire oesserait d'Atre fluide, et ae changerait en röche. 
Or notia avona demontr^ qae le graod oanal qni fait le 
tour dugi<^ entre deux paralleles, traverse toute la mer 
Mediterrane ; il doit dooc n^cessairement absorber ce qai 
sert le plus k sa nourriture ; aussi Gonsume - 1 - il mtoe 
plus demuriate de soude que la mer n'en re^oit : voilipour- 
quoi cette mer est si peu sal^e. Examinous l'eau que rend 
un volcan , comme TEtna oa le Y^nre par exemple , Ji la 
fin d'une Eruption , et nous verrons qu'elle est quatre fois 
|du8 sal^e que l'eau de la mer. On voit assez que c'est le 
graud canal qui domine sur cette mer, en oe qu'il emp6che 
sur son domaine, toute espice d'action , soit du flox et du 
reflux, qui ne se fönt sentir que Ik oü ses rayons fi-^ 
nissent. 

Mais rerenons aux contre-oourans, et disons comment 
tovs ces fluides en mouTement d^rivent un contre-cbu- 
rant ; le feu volcanique ^tant un fluide doit n^oessairement 
avoir le sien ; il ne s'agit plus que de proutiBr son existenee 
et Topposition de ses produits et de ses effets avec ceux da 
grand fleute dont il d^rive* 

RemarquoBS d*abordque toutes lesopänations, tovs Ics 
ph^nomines qui se manifestent danslestles^liennes por^ 
tent k marque qu'ils yiennent de rest-6ud«eit par k Ga» 
kbre et jamais du obti de TEtna. Nous avons d^ddmon- 
Ire que les tremblemens de terre, pr^curseurs des äruptitsnsv 
ont leurs causes dans les rayons mftmes qui conduisent k 
feu au centre du foyer. Enobsetrant ici des effets oppos^ 
k ces causes 9 on reoonnaitra Taiigle prMs que forme le 
eanal alimentaire avec lecourant g^ntärahOr les faabitaiisde 
ces tles assurent k runanimit^que toutes les secoussesqtt'ib 
eprouvent viennent de k Calabre , tandis que les babitaus 
de la Cakbre reconnaisseut deux espices de secousses, 
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dont les unes * se dirigent au nord (vers le Vesuve) , et 
les autrea vers les iles Lipari , ce qui assiimile aiosi la 
direction des effets qui se manifestent k la surface avec 
Celle de leurs causes int^rieures. Ecoutons leur rapport 
qu'ont fid^lement recueilli M. Dolomieu et son am! M. Je 
comte Milauo au sujet de la terrible catastrophe du 5 fe- 
vrier 1783. 

« Get horrible tremblement de terre d^cbira le sol dela 

« Galabre citerieure, etc Le fond de la mer, et avec 

« lui les eaux s'clevireut ä plus de 4o pieds au - dessus de 
« leuruiveau; ces eaux se portirent avec taut de violence 
tt de Test a Touest, que Messine fut menacee d'uue ruiue 
« totale; car elles s'^levörent jusqu'aux toits desmaisons et 
a des Elises. Aussi, toute la cote Orientale de la Sicile au- 
« rait-elle ct^ engloutie sans l'eflFet subit de la r^clion qui 
« refoula les eaux vers la Calabre , oü elles firent ecrouler 
« des masses de rocbers, » Ce fut alors que les habitans de 
cesbords eprouverent cequej'aid^jaditqu'avaient^prouv^ 
les Gatanais en t8i8, c'est-4-dlredes vertiges, uue chaleur 
insupportableauxjambes, etsurtoutun souUvementetune 
i^pulsion d'une force invincible constammeut dirigee vers 
les lies Lipari. Aussi, chaque secousse , loin de se commu- 
niquer ä TEtna, couvrit de feu le Stromboli, tandis que 
l'Elna demeura paisible peudant toute la duree de la ca- 
tastrophe , et que ce ne fut que par des courriers qu'on ap- 
prit ä Catane le d^astre de Messine quipartagea seuleavec 
la c6te Orientale les cruelles cons^uences de cet ev6n&- 
ment desastreux. Remarquons encore Poppositioudeseffets 
sttrl'uneetrautre rives* Au cap Squillace, le mouvement 
se portait a Touest, et k Messine, il suivait la direction nord- 
nord-ouest qui se termine a Tlle Lipari, point qui marque 
exaetementla position de l'ancien crat&re de ce terrible vol- 
can qui, comme j'espere. le prouver, a ete divise par une 
rt'volutlou viülenle. 
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J'ai d^i fait vmr que le domaine de l'Etna s'etoBd k 
roQcideut, et se termlne an oentre de aoo foyer aans pou»- 
ser aea effeU au-deli de aon pied Ten le leTant. 

Ce pied demeure toaJQurs tramjniUe, mhae pendant 
aea plua grandea ^ruptiona, et c'eat bien rarement que les 
loontre-eoups des tremUemena de terre s'y fönt rcpamtir; 
pareillemeDt les Operations volcaniquea qni d^vaalent la 
Calabre se commiuiiquent aux tles Lipari, et jamais a 
VEtna, 

Gomment expUquerait?on ce» ph^nom^nea sana admettre 
Fexistence du contre-conrant? D^oü viendrait la forte et 
oonstante agitation de la mer entre la GJabre et les tlea 
Eoliennea , oü les eaux acquiirent sonvent une eitrteae 
chaleur, et finissent par bouillonner conime en 1788, tmn- 
dia qu*au aud du d^troit, les eanz demeuraient froidea et 
n'^taientagit^ que par contre--coup? Gomment expliquer, 
Sana reziatence du ooutre-oouranty ces singuliirea Ulusionf 
optiquea coonuea aoua le nom de mirage qui se pr^ntent 
quelquefois , et uniquement dana ce canal y et dont la beaut^ 
merveilleuse et la singularit^ fönt Pdtonnement de toua les 
apectateura? Quant k mbi , je rattribne k une cause pure- * 
ment volcanique, et particuli^rement propre k oet dtroit 
paasage. 

Selon mon optnion, la surabondance int^ieure du gas 
bydrogine , passant au travers de Peau, perd une portkm 1»^» d« *1 
de son ^stioitd et du calorique que Teau absori>e , el se ^^Sn d« l 
rdunit dans l'air au fluide diectrique ' toujours abondant '^*^' 
au-deasua des partiea volcaniques, surtout si ellessont en 
activitdi et aux Tapeurs que la surabondance du i»lorique ^ 

fait dcbai^r de Feau $ l'action de lliydrogÄne et la rdaction 
de l'air diviaent k l'infini lea vapeurs atmoapbdriquea aus- 
pendues au-dessus« et en r^uiasent les parties sons difi!$- 
rentes formes que la diversile des r^ections de la Inmiire 
vivifiee par Telectricitd , rendent aemblables k nos yeux k 



^ 
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des objeU , et presentent a notre Imagination res mirages 
que les marins apercoivent souveut en mer, et qui pour la 
plus grande partie , n'ont lieu qu'immediatement au-dessus 
p des foyers et des canaux Tolcaniques qui surabondent d'une 

sl grande quanlite d'hydrogine et d'^lectricit^ qui s*accroit 
enoore par l'effet de pressions contraires. 

Les deserts de l'Afrique presentent cependant aussi des 
mirages sans que ces r^gions soient volcaniques ; mais Thy- 
drogine s'accroitä proportion qu'onavance vers l'equateur; 
cette surabondance unie a un surcrott de phaleur que rede- 
cbit.le sable, excite relectricite qui ^galement s^accroit 
vers la ligne cquinoxiale : c'est donc par le m6me principe, 
quoique contradictoire en apparence, que ces eifets sont pro- 
duits. G'est encore , selon moi , de ce mt^me principe que 
naissent les tourbillons j les typhons et les trombes marines 
qui s'äivent souvent sur les craleres d'anciens volcans, et 
plus particuliörement dans le golfe de Lyon j ce qui le rend 
aussi dangereux que celui du Mexique , oü se manifestent 
les mSmes pbenomines que M. de Humboldt attribue uni- 
quement aux volcans ou foyers sous-marins. 

G'est au golfe de Sainte-Euph^mie, que la uavigation de 
cette mer cesse d'^tre dangereuse. Ce point qui est precis^- 
metat au Sp« degre de latitude, marque la limite septen- 
trionale du lit du grand fleuve. Nous reviendrons sur ce 
point en parlant de la Calabre. 

Consid^rons maintenant les lies j^liennes comme les 

Lei Jlei Li- , . . , . ,. . , 

pari oonside- restes d un scul , mais immense volcan sous-mann divise et 

d^bria' d'nn B^H^el^ par Teffet d'uue violente revolution j mais dont le 

Swof-mMfa'**" foyer, inmiediatementassissurlecontre-courant, est toul- 

* a-fait ind^pendant de TEtna (dont il est pour ainsi dire le 

pole oppose), sous le rapport qui existe entre tous les volcans 

dans le Systeme gencral. La position locale du volcan Lipari, 

semble determincc par une extrAme sagesse. II protegc ad- 

mirablcmcnt lo mont Elna , el par consequent tonte la Si- 
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eile, contre les terribles dc'sastres qui r<*8ulteraient du 
refoulement dont la direction est toujours contraire h celle 
du oours ordinaire. Pose mdme soutenir avec luie intiine oon- 
viction, que la Calabre et la Sicile ne pourraient exister sans 
le volcan Lipari i et voici l'expUcation de ce qne j'aTance : 

L'analyse du coun du grand fleuve de feu nous a fait 
voirk quelles entraves , k quels terribles efforts, il est con- 
slamment expos^ jusqu'aux c6tes de rAsie-Mineure; Tar-* 
chipel, ou mer Egee, en porte de cruelles marques. 

Dans le oours d'une etendue limit^e , l'actiou et la r^ac- 
tion sont continuelles , c'est un flux et reflux d'autant plus 
destructifs que la succession de leurs chocs n'est point 
periodique et alternative , mais spontanere et contradictoire 
k cbaque instant. Nous ayons vu combienle cours dn fleuve 
de feu, venant de TOc^an Occidental, est resserr^ d'un 
GÖt^ par les c6tes d'Afrique, et de Tautre parles rochers 
granitiques desmontagnes d'Espagne; cesobstades rendant 
au cours de ce fleuve Taoc^s de la M^diterran^ tris düR- 
eile et fort ^troit, il a dA s'etendre en hauteur k proper- 
tion de ladiminution de sa largeur; la pressionest invin- 
cible au canal souterrain de Gibraltar, ce qui rend impos- 
sible tout refoulement au travers de ce canal vers le grand 
courant qui est au-dessous de l'Ocean. L'action est per* 
manente et ne souffire point d'entraves^ cbaque fob donc 
que la moindre obstruction du cours du fleuve sous la 
M^diterran^e , occasionne un refoulement, tout doit'se 
rompre et se d^truire dans la partie superieure, conune 
celle qui offre le moins de r&istance. Mais ici l'admitable 
sagesse de la nature a voulu sauver oette partie du globe, 
en y placaht TEtna, ce souverain des volcans europ^eiis 
^ont la grandeur prouve Futilit^, et pour garantir Texercice 
des fonctions de ce colosse; eile Ta entour^ de d^bouches 
salutaires dont la posilion est le plus parfaitemeut combi- 
nee. Toutel' Italic a du coop^rer a sa conservation , et dans 
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les temps les plus recul^s oü le feu ^Uit encore dam tonte 
rdtendue de sa seoonde patssanoe , la France, rAlletnagAö, 
la Bobteie et la Hongrie m£me, ont du dtre sea aoxi- 
lUirea. 

La grandevr de l'Etna est parfaitement propottionn^ 
aud^gorgement de la surabondanoe ordinaire desmatiirea 
directes, et lorlque cette surabondance excide, k nature 
a creoa^, avant la naissanoe du courant quise dirige aü 
grand fojer, uneanal de d^gagement et de secours, que je 
derigne sous le nöm de canal occidental^ qui passaAt par 
lea iles Ponces et par le Mom^Albano, aboutissait aus 
d^bouch^ du pays Romain , et qui se replie aujottrd^ni 
4 l'tle d'Ischia, le long de toute la baie de Napies (dont 
noos ferona l'analyse d^taUli^e). 

Mais c'^tait le refoulement qui ^tait l'effet le plus redou- 
table. Pour empftcher aa rentr^ dans le foyer de l'Etna , 
la ilature a employ^ deiix moyens t Fun est le oaual de 
refoulement qu'elle a creua^ sous la Galabre, et que j'ap^ 
pelle carkil orietUal^ k cause de sa direction versla mer 
Tyrrb^enne^ l'autre est le contre^courant quicondnit la 
surabondance des matiires par la tangönte prolong^ <pii 
forme la ligne d'dcoulement vera PEtsa (plancbe viii). 
Cette tangente fortifi^ par le grand courant oblige le 
couM oofeitradi^loire du refbulemeat 4 se diriger Ten 
Lipari^ et l'action ^tant pcrp^tuelle , la r^ction doit 
PAtre auBsi^ d'oü tl suit que le d^boncbe prindpal du 
StromboK doit ^tre en activltä permanente, cous^quence 
naturelle du principe. 

Le domain« du volcan Lipari n'a jamais pu s'^ndre 

volamliptfL au coudumt, que jusqu'au canal occidental qui sdpare en 

ce point le flux du mflux, ni du ttM du lerant aunleli de 

TenÜKHicbure du canal oriental, y compris les eflels du 

contre- courant. 

La Situation topograpbioo-volcanique des iles Eoliennes 



Digitized by LjOOQI^ 



LBS ILC8 toUBNIfES. 27 t 

considdrees comme les debris de l'ancien volcan Lipari , 
etant ainsi d^terinitt^e , passods k Tanalyse de ses partles. 
Mais dans cette analyse, je ine veirai äauvent oblig<i^ k 
dito^et maigri moi k l'ordre 6x^ par mon plan , to d^i^ 
nant jusqu'i la partte mineralogique poor redtifier des* 
errears qui tie deviennent que trop g^n^rales, et condui- 
setit k des jagemens ijgalement errön^. Ges erreürs tont la 
coiisd<}ueiice d un examen trop superficiel des chose^, et 
d'un jugement conduit par le pnSjug^ et la pn^ventioti , ' 
non moitis dangereüx qae de rhabitude de dältiire des 
räultats d'objets dont on ignore entiirement le principe, 
et de se. copiet snr panole. Nous trouverons soaVent^et 
surtont ici, Toccasion de d^montrer cette y^rit^. 

n suffit, ce me semble , de jeter, du somiüet dti Yuldäno, ^» (i^ ti- 
un coup-d'cBil attentif sur les iles £oliennes, pout se cM- daiü na 6^tH 
▼aincre qü'elles sönt dispos<$es en oerde regulier, quoique Stme^tu^ *u 
fort ^tendtt, et oü le crat*re est trfes ^Vas^ , comme U sont ?^* ,, ^^ : 

^ ^ doBC ellcs tont 

presque tousles volcans sous-marins^ il doitdoncaroii^uli «utum. 
centre ^quidistant de tous les poihis d« sa eircöhförelice , 
et tous ces point« ^tant i^^ement i^oleanique^, et tteVäil^- 
lant d'tan oominun aocord , doivent ü^cessairement pat* 
tir d'unseuletm6me principe; et quoique les angles tolides 
qui s'^livent au^dessus du niveau de la mer, soient fort dcär- 
Xis les uns des autres , ils nen sont pas moin^ les fleurob» 
d'uue oouitonue circulaitie qui repose sur une seule et mklak 
base formant un seul yolcau soüs-marin, dont la bow^- 
▼ite repr^sente toujours des c6ttes renvers^. En exaiiiinant 
ensttite s^par^ent cbaque bouche volcanique, on sie coni- 
yaincra qu^elles tont toules fonü^ sur un seul et m£me , 
sjstimts ooneentrique, que les assises de ces cönesincli- 
nent töütes yers un centre oommun. Leüts cratires sont 
tous obliques k Thorizon , paralleles entre eux et indinä 
yers le sud, particularitd qui a taut frapp^ le c^^bre Dolo- 
mieu , Sans qtt'il ait pu en assigner la cause. Geci d^montre 
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que tous les axes sont perpendiculaires au plan des diffe- 
rens rayons sur le point de rcunion desquels s'clive Taxe 
^ principaK II faut donc que le centre d'operations, commun 

ä tous ces cratäres , soit le centre m^me de leur groupe. 
(Carte xii.) 

Ce vaste volcan qui est d^une cons^ueuce si importante, 
est le seul en Euröpe qui soit place en m^me temps sur les 
deux canaux du contre-courant et du refoulement; ila 
toujours ^te sous-marin comme ceux de Saint-Michel et 
Saint-Georges , aux iles Acores , et comme le Santorin dans 
TArchipel grec. Je crois pouvoir en donner la certitude , 
en ce que sa forme, contraire k celle de tous les volcans 
Lei Toioans decouverts, est un cöne renvers^. Ce volcan doitdonc 
faUemeiit dis- exister depuis que la hgne de feu parcourt cette Jatitude , 
cbet de TEtna, «t par consequcut depuis r^poque de Teldvation de l'Etna; 
etn'oniaucone ^j, indubitablement s'etant tous deux r^ciproquement 
accrus, ils sont tous deux assis sur cette m6me röche basal- 
tique primitive qui sert d'enveloppe au feu central , d'oü 
ils tiennent tou& deux leur existence ; mais comme malgre 
cette base commune, ces deux volcans, loin de se commu- 
niqucr, sont aliment^s par des courans contradictoires , ils 
doivent n^cessairement diffi^rer dans les parties Consti- 
tuantes. Nous avons vu TEtna s'^lever et former sa char- 
pente de matiäres basaltiques , tandis que toutes les tles 
^liennes sont trachy tiques , et que nulle part on ne trouve 
aucune trace, ni de basalte, ni de matiires amygdaloides^ 
voilä une difF^rence bien marquee. Si apr^s cela on com- 
pare les produits de ces tles avec ceux de TEtna , on se 
convaincra par leur entiire et parfaite diffi^rence qu'elles 
doivent venir d'une source toute divergente, Cependant 
on n'y voit plus leur charpente primitive bien dbtincte, 
et comme tous les c6tes facant le sud-ouest sont encombr^^s 
de masses de debris calcaires et de tuf marin , on a voulu 
leur disputer leur anciennet^ , et les faire sortir de la mer 
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par lea efforts du foyer de l'Etna. Mais qae Ton veuille 
considfSrer que les volcans ^oliexis , et surtout le volcaii 
Lipariy se trourant directement 9iir laligne d'op^ration du 
graud catadpme^ildoiten avoirconsid^rablementsouffert. 
La pression perpendiculaire des matiires contenues dans 
une si prodigieuse masse d^eau, a du faire ecrouler son 
cratire central dans l'int&neur , et diviser cette force cen- 
trale en rayons divergens de Taseprincipal, dont les Opera- 
tions ont cess^ , ayaut du c^der a l'effort d'une resistancc 
majeure, quoique le point de diramation soit toujours de- 
menre au centre d'un seul et mAme foyer. 

Si Ton vottlait chercher une preuve contre cette xmit6 
de principe que Ton voit exister mftme dans les difftlrentes 
natures des laves qn'ont Tomies les diverses bouches volca- 
niques des }les Eoliennes, cette preuve serait entiörement 
illusoire. 

J'admets en partie , avec notre savani Dolotnieu , cette 
diff<Srencemarquante, et je crois d^truire cette oons&juence 
par le fait. II est bienrare que les bouches s'ouvrent toutes 
i - la-fois , elles s^ouvrent en gendral Tune apr& Tautre , 
Selon la surabondance de la matiire , car dans les cas ordi- 
naires,les d^gorgemens du StromboU süffisent. Or, dans 
tous les volcans y les produits volcaniques diffi^rent essen- 
tiellement d'une ^poque ä l'autre j conune d'une Eruption 
a une autre ^ cette m6me diff^rence doit donc avoir lieu 
dans les produits du contre-courant quirongeconstamment 
ses bords en en arrachant des parties plus ou moins h^t^- 
rogines k Celles que la force du grand courant rejette sur 
les obiis y ou que le refoulement y pr^cipite. Ceci est si 
palpable , que dans une mime projection l'on trouve sou- 
vent des matiires qui^ quoique mildes ensemble, portent 
les marques distinctives, les unes d'avoir ^t^ produites par 
une incandescence compUte , les autres d*6tre demeiur^s 
intactes et dans leur ^tat naturel, quoique englomees par 
II. i8* 
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les premiires, comme n'ayatit pas s^journ^ assez long-temps 
dans le feu pour douner lieu k leiir ddcomposition ; c'est 
ainsi que dans certaines productions de Yuicano on trouve 
du schiste argileux micac^ et du feldspath que le feu 
n'a point alt^r^s , comme le remarque avec justesse M. Do- 
lomieu. 

Le Stromboli nous offre encore mille preuves de cette 
v^ritd : la perp^tult^ de son travaii et de ses ^ruptions 
devrait produire toujours i-peu-pr6s les m^mes r^sultats, 
tandis que la diffifrence des produits est souvent marquante 
d'un jour il'autre, quoique tous aient ^t^ broyes, ferment&, 
pr^pares et lanc^s par un m^me foyer. H suit de Ik que la 
diversit^ des produits des bouches volcaniques de ces Aitti- 
rentes iles ne provient que de la diversit^ des ^poques de 
leurs eruptions j car si l'on examine les mati^res qui ont 
^t^ lancees par une Eruption generale , on les trouvera ä- 
peu*pr^ de la m^me nature et de la m^me composition. 
G*est au reste au volcan duplex du Yesuve, lorsque nous y 
viendronSy que l'on reconnaitra palpablement, comme ici, 
que chaque rayon detache de Taxe qu'un concours de circon- 
stances fait travailler isol^ment , quoique partant du m^me 
foyer, forme un tourbillon sdpar^ , et par consdquent une 
Spirale particuli^re qui ne saurait se confondre avec les au- 
tres. (Planche xvh) 

Letravailde ces rayonsetl'accroissement deleur actiyit^, 
soit par la surabondance des matiires , soit par l'dl^vatioif 
de Tintensite du feu, se manifeste par la naissance des nouvel- 
les bouches que les rayons subs^quens ont ^levees jusqu^au- 
dessus de la surface de la mer, dans des temps modernes^ 
car les Romains , en parlant des iles Eoliennes , n'en ddsi- 
gnent que sept , tandis que nous en comptons deji onze, 
dont plusieurs se sont ouvertes sous nos yeux meines dans 
la m£me circonference, et ont pris place entre les anciennes 
en s'entr'aidant ; c'est ainsi , selon Ensibe et Plinc , que la 
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peltte tk de Vulcauello-sortit spontan^ment da fond de la- 
metj Vau de Rome SSo, sous le consulat de Posthumiu«- 
Albmus et de Quititus-Fabius-Labeonus. Un aatrc rayon 
intermediaire entre Vulcanoet Vulcaiiello,s'^leva en i55o» 
et la matiire qu*il projeta r^nit ces deux fies qui ^taient s^ 
parees auparavant. On voit douc dbtinctement le travail des 
rayons dans les ligne8paralUles.ProuTons maintenant par Pin- 
clinaisoB preaque perpendiculaire des pentes plus ou moiiis 
crevasseesyers l'intdrieur de ce cercle , et par les couches su*» 
perienres non volcanis^es, que toutes ces tles appartiennenf 
au Systeme completd'un Tolcan unique et sous-marin. 

En examinant attentivement Tun apris Pautre, chacun^ 
des volcans de ce groupe, Tonreconnait que la face au* 
dedans de la circonf^rence , descend presque perpendicu- 
lairement dans la mer, et que la Prolongation de toutes 
ces lignes , tend k se r^unir en un m£me point central. Oti 
n'y observe aucune couche horizontale , toutes les ligne» 
oubandes y sont verticales, plusou moins ooncaves, et for- 
tement corrodees parle feu. Ces bandes prdsentent des fa- 
ces angulaires qui diminuent en proportion de la hauteur 
du cratire, taodis que les talus ext^rieurs, k la circonfö- 
rence ou flaues oppos«^, offrent des couches horizontales 
plus ou moins reguliires ^ sillonnees de profonds ravins 
creusä par la descente des laves de toute espice« Cest par- 
faitement ainsi que se presente le cöne de Y ulcano, derenu 
regulier 9 a Irente milles en avant du capMelazzo, en Sicile» 

Examinons maintenant Tile Panaria, et nousne douterons 
plus qu'elle soit aussi une portion du graud cratire Lipari ^ 
doRt toutes les autres tles se sont ^lev^es comme des pro^ 
ductions sous-marines. II nous importe peu de rechercher 
si ce volcan a^te^leve en c6ne au^dessus de la mer, et s'il a 
<$te ecras^ par la pression de Tenorme massc d'eau que \t 

(i) Vo^rrx Ws adüitious k la fio de rourragr. 
II. 
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grand cataclysme a fait peser sur son sommet, ou si la trop 
grandeSviolence du feu ia fait affaisser apris avoircrevesa 
base. On ne trouve plus k Tile Panaria , qu*un cratire 
creuse dans rabime de la mer, et dont les bords ne se sont 
eleves que peu au~dessus de son niveau, niais assez trän- 
quillement, pour y faire reconnaitre des couches plus ou 
uioins r^guli^res qui s'elävent du fond des eaux avant la 
mati&re, et qui ne sont ni volcaniques ni alt^rees. On sc 
souviendni d'avoir deja remarqu^ que toutes les fois qu'un 
volcan sous-mar!n el^ve la matiire de son sein par l'effet de 
la violence des eruptions , ces mati^res pr^sentent ä la sur- 
face des masses incoh^rentes sans la moindre r^gularite , et 
presque toujours en lignes perpendiculaires , tandis que 
lorsque la force du feu eleve un cone au-dessus de la croüte 
minerale , cette elevation se fait graduellement par l'effet 
de Telasticite de la matiere que soul^ve la dilatation des 
gaz elastiques int^rieurs, il est tout simple que cette Ope- 
ration Icnte et graduelle doit elever ^galement les parties 
lerreuses qui se trouvent au-dessus de la croüte minerale , 
Sans en dcranger sensiblement les coucbes que Ton retrouve 
au sommet dans les endroits que les coulees de laves ont 
laiss^s k decouvert. Cette veritd sc fait remarqiier k Panaria : 
comme dans toutes les lies Eoliennes, partout oü le feu a 
elev^ des cönes, on trouve dans les parties opposees aux 
ecoulemens de laves , des coucbes borizontales plus ou 
moins ^levees , superposees a l'agent qui les a elev^es et 
qui les supporte ; ces coucbes sont presque toujours paral- 
leles, et Talternative de leurs substances offre beaucoup de 
r^gularile ; leurs extremit^s'inclinentselonles courbures^ 
mais toujours vers le centre commun d'oü elles ont ete 
elevdes^ elles sont aussi r^guliäres que Celles des montagn^s 
secondaires qu'ont form^es les dep6ts des eaux, et suivent 
lamöme echelle de gradation. Cette regularite constanle , 
dans les parties opposees des c6nes , doit donc fiüre suppo- 
ser qu'ayant une meme base , ils se sont eleves enscmble 
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en une seule masse y et out ^te divises ensuite par F^boule- 
ment du grand crat^re dans rint^rieur, eboulement qui en 
augmentant la rcsistance centrale, a replie sa force sur les 
rayons lat^raux, laissantä ddcouvert tout l'apparell ext^- 
rieur de l'ancien cratire, dont les pentes ontdu n^cessai- 
rement s'incliner presque perpendiculairement vers le 
centre sans deranger les couches exterieures , qui par l'effet 
de cette rcvolution, se sont dms^es en masses ou monta- 
gnes dout les sommets visibles sont independans en appa- 
rence, quoique leurs bases se toucbent et soient assises 
sur une base commune. 

D'aprf^s ces observationsy Tile Panaria peut &tre consi- p^naria. 
derde comme un fragment circulaire de la portion meridio- 
nale du grand crat^re , et formant avec les autres iles nn 
cerde complet , car les parties homologues ont leurs cou- 
cbes disposees en sens contraire. Le Baziluzzo a sa pente 
inclinee vers le nord , et ses escarpemens vers le sud , tan- 
dis que cette disposition est k l'oppose dans Ptle Panaria. 

On ne peut cependant pas faire coincider avec le sys- 
löme du crat^re de Lipari, les lies Alicudi ei Felicudi , 
quoiqu'elles soient assises sur la m£me base du contre- 
courant, ce qui donne la m£me inclinaison 4 leur aze que 
Celle de Lipari , mais leurs cratires sont isol& et hors de la 
circonförence ducercle actif du premier; et quelque etendue 
quon veuille donner au foyer de Lipaci, les rayons oe 
peuvent jamais sVtendre au-dela du plan par l'axe^ni 
s'incliner plus bas qu'au 5* point correspondant k 45o. 
En consid^rant attentivement ces deux volcans , je ue puis 
qu'^tre convaincu qu'ils sont nes par l'effet du refoulement 
que la barre qu'oppose le courant de la brancbe occiden- 
tale, lui fait eprouver; et le feu ne pouvant vaincre la 
pression de sa propre puissance j et remontant contre son 
cours*, a necessairement du s*elever et s'ouvrir ces deux 
debouches ^ en avaut de Lipari. 
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Effets du ca- J'avouc quc ccttc uniOD de priucipe ne saurait se d^cou- 
fT^^TnoM** vrir superficiellement , il faut la chercher long-temps par 
de fr^quentes comparaisons , car si d'un c6t^ la totale dis- 
parition dugrand crat^re en amorcel^ et isol^ les prties dans 
rint^rieur de la circonfi^rence du cercle , les eflPets non 
moins violens du grand cataclysme auxquels ce volcan a ^t^ 
directement expose en ont ^galement d^figure les formes 
ext^rieures. 

En ddpeignant les c6tes de la Sicile, j'ai fait reinarquer 
que toute la cöte septentrionale et la c6te occidentale de^ 
cette ile ont ete violemment d&hirees, que des parties en 
ont et^ arrach^es ou englouties , que des montagnes s'y 
sont accumul^es et que d'autres ont ii^ coup^es perpen- 
dicnlairement jusque dans l'abtme d'une mer sans fond , 
Sans leur laisser ni contrefort pour leur assise ni berme k 
leur talus. La direction de cette terrible catastrophe a donc, 
(mesur^e au compas) pris son dian furieux du sud-ouest 
au nord-est; en prolongeant cette ligne, on voit qu'elle 
passait pr^cis^ment par Taxe du rolcan Lipari, tandis 
qu*eile ne toncbait le cercle de l'Etna que par la tangente ; 
la cause de la conservation de Tun a donc du detruire 
Tautre; aussi ce demier a-t-il iti hrisij morcel^ et presque 
andanti , et n'a du sa conservation pour le bien g^ndral , 
qu'ä la solidite de sa base. Si Ton examine maintenant la 
partie exterieure des restes du grand cratire du c6l^ sud- 
ouest , on y reconnatt tous les efiets de la violence des eaux, 
les coucbes y sont rompues et les mati^res plus ou moins 
confondues; les el^vations opposees a la perpendiculalre 
Interieure avaient leurs dos inclines en pente douce , ces 
croupes ont et^ arracbees et taillres a pic comme les 
montagnes du nord de la Sicile. On voit donc partout les 
mimes effetsau mfeme niveau, et Ton peutenconclurequ'ils 
doivent leur naissance a la m^mc cause , h la m^me cpoque 
et a la m^mc spontan^ite ; el les c6ti's occidentales de la 
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Calabre ^galemeut d^hir^e, prouvent que c*est U que la 
catastropfae a bris^ ses fareurs. Rien dans le cours de cette 
ligne n'a pa r^sister au bouleversement de la r^gularit^ qui 
existait alors , toat a du c^der k la violeiice deseaux au mo- 
mentdu cataclysme. Cependantonremarque avec^tonne- 
ment le volcan de la Malaspina dana l^le des Salines, si- 
tu^e au sommet du triangle inscrit dans la circonf^rence du 
cercle, et oü du milieu de son crat^re descend la perpendi- 
culaire de Faxe principal, que ce volcan, dis-je, präsente 
un cfrne parfaitement intact et regulier en apparence, 
comme n'ayant particip^ en aucune maniire k la ddvasta- 
tion generale , quoique ^galement expos^ a la violence de cc 
terrible ddsastre* Ceci a port^ quelques ^criyains a croire 
que ce yolcan est moderne. Gependant c'est une grande 
errenr. Nous avons pu remarquer en traitant de l'Etna , 
combien les adciens ^taient des observateurs minutieux et 
aveo quelle scrupuleuse exactitude ils nous ont transmis 
jusqu'aux moindres pb^nom^nes qui se sont passds , soit k 
l'Etna soit aux tles Eoliennes , ils y ont decrit jusqu'au plus 
pellt tlot qui s'eat dleve par la suite dans cette region.' 
U serait dtonnant que Tdldvation d'un Enorme volcan leur 
eut dchappd, da moins cela n'est pas vraisemblable. Les 
ecrivains modernes appuient leur croyance sur ce que Stra- 
bon, en parlant des tles l^oliennes, ddsigne bien I'ile des Sa- 
lines souslenom de Didjrmaoxx GameUa , sans faire mention 
de son volcan , ce qui n'est pas clair^ car comme le volcan 
portait le m^me nom que l'tle, en nommant l'une , Strabon 
nommait Fautre , comme il l'a fait de Lipari et de Volca- 
no, etc. Devrait- on supposer que l'Etna ne se soit elev^ 
comme volcan que depuis Homere, parce que ce poite n'en 
parle pas distinctement dans son Odyssee ? 

Lorsqu'on examine attentivement la Malaspina , on voit 
bien vite par qnel concours de circonstances ce c6ne s'est 
reforme compl^temrnt dans sa forme extcri<3ureetacicatrise 
II. 
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ses profondes blessurcs. Nous avons dänontrö, Don-scule- 

ment que les ^ruptions finissent ordinairement parr un 

^grand dä)ordement de cendres, mais qu'on voyaitdefortes 

^ruptions ne produire que des cendres et de Teau. Or, ces 

«ceudres par leur l(^irete s elivent perpendicidaireineiit , 

retombent en toos sens sur les contours du c6ne , rem- 

j>li5sent les cayites et les interstices au point de lui donner 

la forme d W pain de sucre« Les eaux bouillantes ont don- 

nd de la soliditd aux cendres , que les demi^res couldes de 

laves ont recouvertes en grande partie , du moins du c6ii 

du sndy et affermi toute la charpente. 

L«t tict Eo- Maisayant de passer äPanalyse desmatiires qu'ontvomies 

i>a>dctToicaat les difEfrentes bouches et qui paraissent dlffiSrer entreelles , 

tfintß, j^ ^^^j^ ^^ji^ j^ rectifier une erreur dans laquelle tombent 

les gdologues modernes (qui ne coupent que trop souvent 

le uoeud gordien au lieu de le d^nouer), sur Pactivite ou 

non-activitd des volcans en gdneral, et spdcialement des dd- 

bris du LIpari et de ses ddpendances. 

Une des y^ritä les plus marquantes en philosophie, c'est 
que le temps comme Tespace n'existent que dans les bomes 
dtroites de notre jugement comparatif et non point dans la 
realite. Un yolcan s^dteint ordinairement apr^ une Eruption, 
et aumoment oü la matiire cessed'abonderetoüla fermen- 
Cation suspend ses Operations ; or ce moment d'extinction 
peut durer un an comme cinq siicles. Le temps , pour la 
nature , est l'image de l'^ternite , il renferme la crdation 
tout enliire, qui est toute dans le temps , et nese subdi- 
vise que pour notre petite intelligence comparatiye. II est 
fi aisd de dire ce yolcan est Steint*, le Yulcanelloa cessd 
d'exister depuis que Yulcano est deyenu actif ; les yolcans 
des lies Lipari , jadis si actifs , ont cessd d'operer. C'est 
imiter Terreur dans laquelle Pline dtait tombd lorsqu'ilsou- 
tenaity |)eu ayant d'en &txe la yictime , que le Y&uye ötait 
mort de yieillesse faule de pouvoir se nourrir lui - m^me. 
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Un volcan ne äe nourrit jamais de sa propre substance, car 
OQ le Yoit souTent produire dans nne seule Eruption et sans 
se diminoer, im yolume vingt fois plusgrandque le sien, 
et un Tolcan directement assis sur le courant du feu central 
ne s'^teint jamais^ ildoit £tre uniquement consid^r^ comme 
une chemin^e du grand laboratoire destin^ k rejeter le sur- 
plus des mati^res qui obstruent Ics Operations int^rieures 
chaqne fois que ce travail Texige. 

Un Yolcan accessoire , ^lev^ sur l'une des extr^mit^ 
d'une brauche laterale, peut s'obstruer et cesser d'^tre 
actif Sans que le feu qui s'en degageait s'^teigne pour cela. 
Le centre op^rera de suite par le rayon suivant, et ^levera 
dans la mime direction un nouveau yolcan ou drboucb^ 
en-de^& ou au-deU du premier, mais toujours dans le plan 
du triangle horizontal dont le sommet touche le bord sep- 
tentrional du grand canal de feu* Comme Tinclinaison re- 
ciproque de deux rayons successifs n'est que d'un dixiime 
de cadran, c'est-4-dire de neuf degr&, la distance sera pro*- 
portionn^e k la grandeur de cet angle ; c'est ainsi que les 
rayons qui alimentaient les volcans accidentels de la France, 
ont d^clin^ successivement pour porter le m^me feu aux 
▼olcans de Rome et au Mont Albano , et depuis , par 
suite du d^croissement de sa force, ils ont retr^ci l'^tendue 
de Tangle pour aboutir au Y&uve, tandis que le sommet 
de ces angles ^tait place au grand canal, au 39* degr^ de 
latitude, qui en ^tait le foyer principal, comme nous le 
demontrerons en faisant Panalyse des diverses ramifications 
des canaux lat^raux. J'ajouterai seulement que la distance 
r^ciproque des rayons depuis la position horizontale dans 
la terre jusqu'4 la verticale dans un volcan, est toujours de 
1/9 diviseur d^imal de Tangle droit; aussi voyons-nous 
que tous les axes des volcans qui s'dlävent perpendiculai* 
rement sur leurs bases ou rayons obliques , sont inclin^s 
de 5^ avec Taxe du c6ne qui h'Aise perpendiculairement a 
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rhorizon. Je ferai observer «ncore que la diminutton de 
la force active est proportionnelle k celle de l'iDcltnaison 
de Tatigle. La force du feu du second rayon est donc motn- 
dre d'un 9« que celle du rayon perpendiculatre^ et ainsi de 
suite : c'est Ik ce qui maintient T^quilibre entre Taction et 
la r^action* 

Mais cette marche d'incltnaison retrograde ne saurait 

avoir Heu pour les iles Ltpari^ car elles sont partie int^ 

graute du graud fleuve de feu par son contre-courant qui 

est aussi direct et perp^tuel que le oourant lui-m6me. 

Diff^reoce Examinous maintenant les produits de ccs diff^rentes 

diins le produit bouchcs volcauiques, produits qui, par la diversit^ de leur 

Ire les tiet £o- uature d uue eruption a i autre, out doune lieu a taut de 

licBoe«. fausses demonstrations et k soutenir taut de propositions 

erron^es. 

M. Dolomieu, observant cette difference d'esp^ces de 
laves, ddcide p^remptoirement que chaque foyer est dis*- 
tinct et s^par^ des autres, et que le travail de cbacun d'eux 
est difF^rent« 

Cette assertton me semble erron^. Gomment supposer 
que plusieurs foyers actifs puissent exister dans un cerde 
aussi resserr^ saus se reunir et se confondre spontan^ment, 
lorsqu'on voit tous les fluides d'une m^e uature tendre 
constammeut a leur r^union ? Ne voit-on pas les rayous 
eux-mc^mes se rapprocber et former un faisceau? Nous 
voyons ici le rayon de Yulcanello, apr^ avoir pendant 
tant de si^cles , projet^ de si belles laves basaltiques, alv» 
sorbe par celui de Yulcano, unir ses feux avec les siens, 
et ^teindre sa boucke *, car d'apr^ les temoignages d'Aga-« 
thocle, d'Aristote et de Pline, le Yolcanello n'a plus vomi 
de mati^res depuis que le Vulcano a ouvert son crat^re. D ail- 
leurs le travail est partout ^al au degr^ de force qui op^e 
sur des matiires pareilles, le m£me degr^ de chaleur pro- 
diiira donc toujours les m^mes effets, quand il agira sur 
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des Corps semblables. La diflfi^rence ne provient ici que des 
localit^s, des tempset de la diversite des matiires soumises 
ä raction du feu: les productioDS de Lipari doiventdonc 
non-senlement difi!^rer essentiellement de Celles de TEtna , 
mais Tarier enoore constammeDt entre elles« Voici la raison 
que j*eii donne : Le contre-oourant glisse continuellemeiit 
le long des bords qui encaissentle fleuve; oesbords se com- 
posent de toutes sortes de mati^res que la Ttolence de son 
cours atUque et d^bire, et oomme les portionsqu'il en 
arracbe ne s^joument pas assez long*temps dans le feu 
pour y acqu^rir un baut degr^ de depuration , et que le 
feu lui^^m^me souvent n'est pas assez violent pour les d^- 
coniposer entierement , il en r&ulte que cts mati^'res reje- 
tees le sont dans un ^tat de grande imperfection de 1^ 
g^et^ et de vitrification que ne pr^sentent pas les pro- 
duits dePEtna, ce qu'a reconnu Dolomieu lut-mftme. Le 
travail ^tant moins parfait doit offirir plus de vari^te dans 
9e$ r^sultals , et des diffif rences essentielles entre ceux des 
^ruptions difffrentes. Le caract^re distinctif des matteres 
volcaniques des iks f^lieniies est qu'outre leur moindre 
perfection, elles sont moins compacte^, moins dures, 
moina pesantes y et pr^sentent plus on moins descontradic- 
tions apparentes, car on y voit une quantite de laves 
▼itrenses ( dont la fonnation exige un d^^ de cbaleur 
tris mod^r^), et une masse Enorme de pierre-ponce qui est 
le produit de rincandescence la plus compl^ qui se con- 
naisse. M. Dolomieu a cru que la vitrification des laves etait 
le resnltat du plus baut degre d'incandescence , tandis que 
je vais demontrer par des experieiices fort curieuses qu'il 
faut moins d'un premier degr^ du pyromitre pour les 
fondre et pour les produire. Or, cettequalit^ de laves vi- 
trdes qu'on ne trouve qu^a Lipari , et peu ou point parmi 
Celles de TEtna, qui sont.produites parun feu infiniment 
plus violent, fournit deja une preuve de la difierence d'in- 
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tensit^ entre ie courant central et son oontre-courant oü se 
forment les obsidicnnes , tandis que la l<%^t^ des pierres- 
ponces formees au centre m^me dans le feu le plus actif , 
les faisant sumager au-dessus de la mati^re , elles sont 
repoussees par la force du courant central yers les bords oü 
le contre-courant les entraine yers ses debouch^. Nous 
reviendrons ailleurs sur Tanalyse de ces productions', et 
j'esp^re prouver, non par des raisonnemens , mais par des 
experiences et des faits, que Ton a ^t<^ jusqu'ici en grande 
erreur sur la Formation de ces prodüits. 

J'ai souvent avanc^ qu'un cratire forme de mati^res 
extr^ement dures , inberentes et compactes , ^tait concave 
dans l'intf^rieur, et qu'4 moins d*£tre obstrue , il etait en- 
tiirement vide dans les temps de repos. M. Dolomieu nous 
en donne la preuve^sans neanmoius nous en faire con- 
naitre le principe; il nous dit que frappant avec un mar- 
teau sur le pied du F'ulcanoj pour en d^tacber quelques 
pierreSy ses coups firent retentir la voüte avec tant de vio- 
lence qu'il en fut effrayd , et reoonnut qu'il n'^tait appuje 
que sur une croüte profond^ment minee qui le s^parait 
dun abime immense. (Des Lipari.) 

Je crois avoir demontre que les couches r^uliires qui 
cintrent l'exterieur du grand crat^re, s'etaient enpartie 
elevees du fond de la mer, lors de T^^vation du crat^e 
lui-m£me, et qu'elles avaient ensuite ^te rompues par 
l'effet du catadysme. M. Dolomieu les attribue, au contraire^ 
aux eruptions successives des volcans, etsurtout deVul- 
catkOy qui couvrait une premiere coucbe parune nouvelle, 
modolant celle-ci sur Tancienne , et que cette Operation se 
succedait reguliirement jusqu'au sommet* Si cela ^tait, ces 
coucbes devraient £tre stratifiäes de laves, et Dolomieu lui- 
mime avoue n'avoir poinl vu de laves du c6te de ces cou- 
cbes ( preuve que ce c6te est bors de Touverture de l'angle 
dont le plan passe par Taxe) •, mais cctte bypolbise est 
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tout-^-fait conhraire aux principes d'aprte lesquels sVlö- 
vent tons les volcans. II faudrait, pour produire cette re- 
gularite sphi^rique, cpie Taxe du cratire coincidant avec 
celui du cöne, füt perpendiculaire a Thorizon, ce que Do- 
lomieu avoue ne pas £tre ^ il dit au oontraire qu'il est in- 
dine vers le sud du cöne, comme dans tous les volcaus des 
iles Lipari. Or, il aurait fallu que toutes les ^ruptions se 
fussent ^levees perpendiculairement k rhorizon, pour que 
les matiöres eussent pu retomber reguliirement sur toute 
la circonft^ence du cöne. II aurait fallu non-seulement que 
les laves eussent coule avec une parfaite ^galit^ dans toutes 
les directions, niais encore qn'elles se fussent arr^tees sur 
les couches horizontales de l'^ruption pr^c^dente^ sans les 
depasser, il faudrait admettre en6n, que Vulclano eüt eu 
des erupdons froides, tantöt uniquement de matiires sili- 
ceuses, tant6t purement de terre calcaire, de tuf ou de par- 
ties granitiques intactes, le tout sans alt^ration, car tel est 
Fordre dans lequel se pr^sentent ces couches. Uu phdno- 
mkne volcanique pareil ne se trouve certainement en aucun 
lieu du monde« Le feu central peut bien, c^mme je viens 
de l'avancer, Clever a une ro^diocre hauteur le fond de la 
mer qui repose sur une croüte min^rale, sans d^ranger les 
couches primitives sous-niarines qui lui sont superpos^s, 
mais il ne peut jamais donner naissance k des couches mi- 
nerales r<%uliires; il n'appartient qu'a la puissance des eaux 
de les d^poser. 

Ces mSmes gradations de couches r^uli^res des terrains 
de rapport, se distinguent encore dans le c6t^ nord-ouest 
de la montogne de Lipari, sans qu'on y trouve la moindre 
trace de matieres volcaniques, si l'on en excepte une 
grande abondance de cendres qui reniplissent les inter- 
stices* Ceci m^rite un moment d'attention : Nous royons 
partout que pendant le fort d'une eruption, les cendres 
qui Sorten t du cratire avec la matiire, sont toujours pro- 
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jeides en sens inverse de la grosse matiire (je distingue* 
les cendres qui aocompagnent les laves de Celles des erup- 
tions purement cendreuses^ celles-ci suivent la directioa. 
de la force centrale Selon l'obliqoite de Taxe)« Getto Inver- 
sion vient de la violenoe de la force centrale qui dans son 
cours repousseensenscontrairetoutes les parties legeres qui- 
se presentent sur son passage ; c'est ce que nous yenons de 
demontrer dans le rejet des pierres-ponces rei's les extr^ 
miiis par le courant da feu, mais cette enorme quantit^ de 
cendres que remarque M • Dolomieu, qui en a compt^ ein- 
quante couches rdguliöres m^l^es avec des pierres resseui-^ 
blantes au jaspe , s'explique aisement. Autour d'une !le 
ou d'un archipel volcanique , le fond de la mer doit £tre 
couvert d^une cjuantit^ prodigieuse de cendres , de pier- 
res- ponces et de scories que son mouvement pulv^rise ^ 
et dont une partie se mele au tuf marin et aux mati^s 
calcaires^ melange qüi a du former naturellement les cou- 
ches que la mer y d^pose. M* Dolomieu s'dtonnade trouver 
dans ces cendres une feuille d'alo^s parfaitement intacte; 
c^est bien la ia preuve que ces dep6ts ont ^t^ formes par la 
mer oü ces feuilles ont pu 6(re englom^es dans la matiire 
ou dans les cendres s^ches qui les ont conseryi^es. J'ai trouve 
plus d'une fois dans les excayations de Pomp^ia , des 
feuilles de laurier et d olivier parmi les cendres de T^rup- 
tion de 79. Ceci ne prouve pas que ces feuilles soient sor- 
ties du volcan, mais bien qu^elles ont ete entrain^es dans le 
cours des cendres hors du crat^re. Tout le monde sait 
qu^on peut sicher et conserver pendant un temps extr^me- 
ment long presque toutes les fleurs , m£me les plus deli- 
cates , dans des couches de sable bien sec y j'ai vu en 
AUemagne des bouquets qui , quoiquHls eussent plus de 
irente ans, brillaient de tout l'^clat des couleurs les plus 
fraiches. On voit partout sur les bords des lies Eoliennes , 
des dep6ts de cendres que la mer y a laiss^s , mais cq0 
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surtout au pied du Stromboli, que la plage est uniquement 
formte de cendres noires volcanicpies jusqu'ä une grande 
hauteur, tandis que plus haut sur le penchant de la mon* 
tagne, ces cendres se sont transforraees en terre veg^tale oü 
croissent la vigoe et les arbres fruitiers. Je crois donc tout 
simple d'atlribuer uniquement Porigine de ces coucbes, 
auz dep6ts de la mer; et comme je vois ici, dans la directiou 
du nord-ouest, les m^mes efiets, les mimes ddcbiremens 
que sur la c6te occidentale de la Sicile, je dois supposer 
qu'ils sont dus k la mime cause^ c'est-ä-dire au cataclysme 
dont le volcan Lipari a etd la victime. 

On a souvent eru que plusieurs des difF(£rens volcans des 
lies Eoliemies ^taient eteints, k cause de la longueur des 
intervalles qu'ils mettent entre leurs ^ruptions ; j'ai ddja dit 
que cela ^tait impossible pour un Tolcan situe entre les pa- 
ralleles oü un rayon peut s'obstruer il est vrai, mais oü il 
est remplac^ dans ce cas par le rayon suivant , et la force 
r^unie de plusieurs rayons rompant k la fin l'obstade qui j. 
obstruait le premier, fail renattreson activil^; cette aller- rui*tion»duToi. 
native se remarque entre les bouches de Vulcano et de Vul- '***"* 
canello, ce demier qui avait sembl^ s'^teindre en 1776, 
apr^ une s^rie de siicles d'activit^ se rouvrit en 181 a. 
Voici les dates de ses <5ruptions les plus remarquables : La 
premi^re dont on ait tenu note est celle que d^crit Aristote, 
Agatbocle donne les details de la seconde , Pline ceux de 
la troisiime, qui eut lieu du temps de la guerre civile ; ce 
naturaliste nous apprend que tous les volcans des tles Eo- 
liennes yomissaient alors ä-la-fois des torrens de feu et de 
matiires embrasees. La quatriime Eruption du Vulcano eut 
lieu l'an i44 ^^ notre ere, la cinquiime ^clata le 5 fö-* 
Trier 1444» ^ sixiime en i5So, la septiime en 1739,1a 
kuitiime en 1775 et la demiire en 1812. YoiU une 
preuve de la continuit^ d'activit^ du foyer central, une se- 
conde preuve nous est Offerte par les ^tuves qui abondent 
dans ces iles et surtout dans celle de Lipari } la formation 
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des ^tuves tenant en grand au mime principe que celle des 

fiimerolles en petit ; ce sont, comme je Tai dej4 dit, ies va- 

peurs int^rieures qni, rassembldes dans Ies cavites et dans 

Ies interstices du cratire, et cherchant k s'^tendre au de- 

liors« parviennent a percer la croüto exterieure, s'y con- 

densent et s'^cooleut sous une temp^rature plus ou moins 

^levee« Les fumerolles et Ies etuves ue peuvent se manifester 

que dans la partie active du volcan, en-de^i de Faxe et a 

rextr^mitc d'un des rayons actifs. Quant aux etuves, cette 

rögle se montre en evidence dans les tles Eoliennes, oü elles 

sont exdusivement placcies du c6t^ sud-ouest, par la raison 

que le mouvement gdn^ral ayant une direction fixe et im- 

muable, tous les efFets doivent y £tre soumis et par cons^ 

quent les vapeurs aussi bien que les flammes, les laves, les 

Des Tapeurs. pi^rres, le vent, la fum^e, etc. (i) j*ai dit que les Tapeurs 

s'accumulent dans les concayit^s intäieures , mais k une 

distance plus ou moins grande de l'action directe du feu. 

L4 les vapeurs se condensent, se saturent des substances 

qui les entourent, comme le soufre sublime qui tapisse les 

parois, les sels ammoniaques, ou alumineux, ou muriati- 

ques qui s'y cristallisent ^ les eaux ainsi mineralis^es cou- 

lent ensuite au dehors comme le produit d'une grande dis- 

tillation. Si maintenant Ton observe dans les iles Eoliennes 

un volcan en activit^ perpetuelle, les ^ruptions prtielles 

qui se sont perp^tu^s jusqu'a nos jours dans les autres vol- 

cans , une mer souvent bouillonnante qui les entoure^ un 

sol brillant qui pr&ente partout des i^tuves ötouffantes et 

des ruisseaux d'eau bouillante qui sortent de tous les volcans, 

Ton y reconnaitra, je crois^ des preuves assez Evidentes 

pour se convaincre de la pleine activit^ du foyer central de 

ces boucbes volcaniques. 

SobtttBcesr«. Pa8sons maintenant k Pexamen des deux substances qui 

racUrittiq. du caract^riseut SD^cialcment les productions volcaniques de 
▼olon Lipiri. r r ^ 

(i) Toyet lei additioni k la fin de Touvrage. 
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ces tles, savoir : les la$fes vUreesovL obsidiennes et lespimrre»-- 
ponces. 

L'tle Vulcano produit surtout en graiide quantit^ des 
laves Titrees noires ou d'un vert foDce , m^l^es a une es- 
pece de lave grise ( 7* espece ) qui appartient aus obai- 
diennes porphyriques. Ces laves sont traversees de veines 
blanches presqae parallMes qui cootiennent dans leur In- 
terieur des points vitreuz, et dausles cavit^Sy des flocoDs 
de petita filets capillaires de verre noir d'une extrteie de- 
licatesse^quele moindresoulQedissipe. Al'appui decetteve- 
rit^ j je citerai la note que m'a communiqu^e une personne 
quia ^t^ long*temps charg^e de dirigerlestravaux d*unesou- 
friere pr^ de Saint- Leo. « Ce fait est analogue aux flooons 
<c soyeuxdesoufre que j'ai souvent trouves en d^molissant 
« des foumaises k soufre pour en reb&tir sur un autre 
« modele. 

u Ces flocons etaient niches partout ou la Tiolence du 
« feu de la foumaise, en dess^chant la terre environnante, 
<c y avait form^ des cavitds qui se remplissaient de vapeura 
« sulfuriques,et celles-cis*y cristalHsaient sous la forme de 
« filets soyeux^ imperceptibles k une chaleur m^dioere et 
m proportionnelle a leur distance du foyer dp la foumaise.^ 

ifi J'ai trouye quelcpiefois aussi dans ces d^molitions 
<i d'autres flocou^ soyeux, mais de couleur blanche et d*nne 
« saveur alomineuse. » 

M. Dolomieu observe qu'il ae trouve encore dans quel- 
ques-unes de ces laves de petits cristaux transparens et 
prismatiques semblabks au cristal de röche ; il .en tire la 
cons&pience probable que ces cristaux et ces filets capil- 
laires ne sont point z^olithiqnes, cars'ils Etaient an tdrieurs& 
la lave et renferm^s dans la niati^re qui lui a servi de base , 
le feu les aurait alt^r^. « En ceci ( dit--il positivement 
4( page 36 et 37), nous voyons que les produits du feu ont 
K une grande ressemblance avec ceux de Peau, car on ne 
II, 19* 
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« peut nier quc ces cristaux ne soient une productioli dufea 
« uniquement. » Remarquons c|ue Dolomieu ^tait nepta- 
nien. Cependant il soutient que toutes les laves vitrees et 
les pierres obstdiennes sontproduites par une force extraor- 
dinaire defeu, et conclut que oomme on ne trouve aucune 
trace dcTitrification dansles laves fort anciennes , et qu'on 
n'en aper^oit que dans les plus Tecentes, il paratt , dit-il , 
qu'anciennement le feu n'^tait pas si violent , et qu'il a du 
augmenter sa force depuis pour produire cette vitrificatton. 

On voit qu'il part d'un principe directement oppos^ k 
toutes mes observations ; si les anciennes laves ne con- 
tiennent'pas de vitrification ^ et que les nouvelles en con- 
tiennent^ c'est Tefiet du d^roissement et non de Taccrois- 
sement du feu. Je erois Tavoir d^montriS d'une maui^re in- 
contestable par les faits, je vais acbever de le prouver par des 
exemples et par des exp^riences. 

L'on voit constamment que le moindre degrö de cba- 
leurcorrespondantii 17 degr<$s du pyromitre de Wedgvood, 
sufGt pour fondre une masse de matiires h^t^rog^nes et 
pour la vitrifier, aussi la cbaleur ordinaire d'une verrerie 
suffit-elle pour fondre ces matiires , c'est ce qui £iit que 
le commerce s'empare des obsidiennes, surtout dans 
l'Etat vcSnitien, pour en faire des bouteilles , et les trois 
quarts de Celles qu'on y souffle sont de cette nature. Cette 
Observation m'avait frapp^, j'en fis part k mon ami le comte 
Milano, Tun des savans les plus distinguä du royaume de 
Naples, etl'ami,lecompagnon, leconfident de Timmortel 
Dolomieu, mais trop bon pbilosophe pour ailopter aveu- 
gldment les assertions souvent erronees de son anden ami^ 
quMl regrette sincirement. N'ajant point , comme voya- 
geur , de bauts-fourncaux pour m'en oc^per moi-mtme , 
je Tengageai k en fairo Pexp^rieDce , et voici la lettre qu'i 
a bien voulu m'^crire k ce sujet : 

« Je mVnpresse de vous d<miier les d^ails que vons de- 
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« sires sur lV>btkUeime de Maua Lubrense et de l*tle Vol- 
« cano. Je la dtyise en trois Tari^t^ renarquables smr le«^ 
a quelles je pais m^arr^ter^ premi^rement , la qaalil^ la 
c( plos parfaite ne dtfiS&re en aucime maniire des mitrea 
« 6«]»tanoe8 uömxaies timüeftmes y de sorte *cpie aea oarac* 
tt tbKM 8ont ka m&mea qne €em de PAcluites ialaadaise, ou 
« mieux , de r-ohaidiaiiie de TfUda. 

« La aeoonde quafic^ est le cpiarz r^amite gria. 

K La troiaütne , dana certaines de aes fiaces , pn^sente la 
4( aeconde variet^ , et dana un point imite la preraiire, c'eat 
« aar eU« que sonft fix^es mea experieneea. 

a La premi^e cpialit^ tenue k un feu de fuaion de cut- 
« vre (a7®du pyrom^re deWedgvood) pe«dant «ne de- 
4i mUbenre^ dtivint opaque & aa aurface , oomme le quan 
« r&uike de Havy , oonscnrant sevtement uoe fanbk transpa- 
M renee aux bords de ^s fragmens, c'eat-ii-dtre q«'«ttea'ap- 
« procbe entiä»ment de la aeoonde yari^t^. G?tte aeconde 
u vari^ laiss^ an m/kme Seu pendaat fl4 minutea^ a dotine 
« en r&nltat la Ireiaiime eapioe. La premiöfe "vaiMDe te^ 
«( nue pendant iS muiulea au m£me fen, dovl nne deaes 
4( surfaosa qni n'etaient point oontre les paroia dm «reuset ,• 
«( a'approdiatt nn pen de Topacit^ nbioite. vp 

Gelte exp^iienee, pMr'o4 l'^n prouve tfOiWi fen trop 
dense » kien h>in de prodnicie nne vhrifiea^on pute la dM- 
tmit, ae £arttfie par celle qu'a faote M« Tomson, qni Cvon- 
vant quelques monoeanx de lavesTitr^eai Torre deUrGreco, 
lea fit aepaaaer par un second feu mod^e; ellea ae dun- 
gireni de suile en une »aliire «>paqne et radi^e^ veaaem- 
blaut pforfaitement ii ce qu'on appelle porcelaine de 
Brian wanr. 

On votl donc qne loin de prMhuve la Titrifioalion par 
nn feuvkifanty cette grande force defeu Tak^etladcS^it 
an cotttmire. L'expiSrifinee dn c^l^re M. de Sansanre d<E- 
montre qne oatte lave grise^ reniarqtii*e par Jf • Dobmicu a 

19. 
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Vutcatio, daiis laquelle U y a des raies bknchet, et dont 
le$' Cftvil^ sont {^iaet de filels capiUaires de verre noir, 
tCesi autre chose qve de Pamphibole et du quarz« On 
sali avec qu'elle facilit^ Tamphibole se fond et se r^iiit 
en ^ail noir; or dans le mdlange imparfait qui forme 
cette lave, on voil que le feu, n'^tant pas aasez yiolent 
pour fondre entiirement le quarz , n'a pu que le r^uire 
en petites parties, quiy diss^mindes dans la pftie de verre 
ibmi^ par la fusion de Vampliibole, ne se sont pas assimt- 
1^ avec eile, et n'ont produit qu'un verre cellulaire par- 
seme de parcelles blanches quarzeuses; etsi Ton veut exa- 
miner attentivement ces raies blanches paralleles entre 
elles, on se persuadera qu'elles ddmontrent la direction 
des couranSy comme le fönt les bandes^aus les laves glo* 
bul^iires et les filets soyeux dans les pierres-ponceSy qui , 
comme Ya. observe M. Daubenton, sont aussi du verre ca- 
pillaire parfait dans la direction du courant. 
Let pierret- Quaut ä k formatiou des pierres-ponces, nous allons 
ponces« v0ir qu^ m^ id^ et mes observations ne coincident en 

auGUne maniÄre avec Celles de M. Dolomien. 

La formation de cette substance si interessante a ^t^ 
long-temps et est encore un point tout-i^fait ind^s; cette 

.formation occupe Fesprit de tous les plus savans g^lo- 
giKS^ et personne, je crois, n'y a encore r^pondu d'une 

-maniÄre satisfaisante. Sans esperer d'^tre plus beureux qne 

.les.aütres, je donnerai mes id^es k Fappui desquelles je 
pr^nterai mes exp^riences en les soumettant au jugement 
de ceux d^en tre les savans qui viennent etudier sur le terrain. 
J'estime et venire certainement la memoire du edlere 
Dolomieu , mais ma confiance ne va point jusqu^^ admettre 
dans la science ce qui est contraire aux principes des pro- 

. gris que l'^nde a fait faire k cette mteae science depuis 
lui , ni jusqu'ji partager les errenrs dans lesquelles trop 
d'amour pour eile Font fait tomber. M. Dolomieu, quoi- 
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que profond philosophe, n'^tait point eiempt äe prüjng^, 
et oe prd|ttg^ lui montrait en toul et partout du granit , \k 
m^e oü il ue s'en trouve pas l'ombre d'un vestige« 11 
pcyuBsa si loin cette erreur, que ne sachaut Iquoi attribuer 
Torigine de la pierre-pouce, la plus neutre de toutes les 
matiirea, il l'attribna au granit , et comme dans les iles 
EolienneSy il ue trourait nulle part la moindre trace de 
cette röche, il dit que le (en allait peut-^r^ la chercker 
en Calabre , quoiqu'il eiit avatice que cbaque volcan . 
ayait son foyer exclusiyement circonscrit au centre de 
son o6ne. N'est-ce pas U pousser trop avant la defense 
d'une erreur? Mais si le granit est le principe de la 
pierre-ponce , pourquoi ne s'en tronve-thil nidle part en 
si grande abondanoe que pres de Yidcano-, oik il n'y a 
rien de granitiqne? Pourquoi n'en trou¥e-t«on pöint A 
l'Etna? Pourquoi Ptle de Corse , oü. le fea vdcanique 
a consume le cnlcaire qui ^tait interpose entre eile ä k 
röche basaltique qui en forme la base , a-t-elle et^ aban- 
donn^e par le feu qui ne pouTait entamer le granit sans 
y former des pierres-ponces? Pourquoi n'en voit-on pas 
non plus anx iles Ponxa, ni dans la partie volcanique de 
TEspagne oil^ la plupart des montagnes reposent sur un 
fond granitique? Pourquoi pas dans le sud de la Calabre, 
oü tontes ks montagaes sont presque enti^rement eompo- 
s^ de granit? 

Je Tai dit, je Pai r^te, et je vais le prouver encore : le 
feu volcanique de nos jöurs, loin de pouvoir entamer le 
granit, le fuit et l'^vite partout. Cette verit^ a ^t^ reconnue 
par Dolomieu lni-m£me, qui dit positiveroent que le feu 
n'aime point le granit , et que, s'il s'y introduit quelque* 
feis, il ne sanrait y demeurer, et chercfae de suite k passer 
dans d'autres mati^es, comme ks schistes argikux , les pe* 
trosikx, etc., qui contienntat des matieres combustibles 
propres k entrelenir l'inflammation du feu souterrain (tles 



Digitized by LjOOQ IC 



294 IMS IL£S itOUENKES. 

Lip«ri,p. 69>)* La violence du courant de teB. peut bienar^ 
racher sur son poasa^e des debris ou morceaui de granit» 
maift on les retrouve toujouiBy daiu les ^ectionS) aans qu^ib 
soient de beaucoup älteres, et le plus souvent avec lootcs 
leurs parties cooatiUiaiites , le qaan, le mica et le felds- 
path. C'est ainsi qu'oo le relrouTe dans la grifide coulee 
de 1669 en Sicile, mime quelquefois ayec 9es parties con-* 
stiluaDtes alterees ou detruiteS| sbus qne le granit le aoit On 
m'c^jectera peut-itre que dans les grands labocatoires ou 
p^rvient 4 fbndre le granit, je ne doute nullement qu'on 
ne soit parvenu, au moyen de oompositions chimiqttesy k 
fondre uu petit morceau de granit pulveris^, mais ceci ne 
prouve neu pour la fönte d'une röche entiire. La diffii- 
rence entce les op^ations de la nature et nos petites 
epreuves ou ezperiences est immense. Qn trouTe partout 
desmorceaux de granit dans les laves^ ces morceaux ne 
sont que peu ou point alterds par le feu, quelle que soit 
son incandescence ^ et quelle metamorphose le granit ne 
devrait-il pas subir avant de devenir pierre-ponoe? 

Mon opinion sur les pierres-ponces est tout-&-fait 
Tinverse , et sans pn^tendre avoir raison j voici quels 
sont les argumcns que je donne d'apris une s^rie d'obser- 
vations. 

Je suis persuade que les pierres-ponces aont des laves 
noiresy ferrugincuscs , survolcanis^ dans le feu le plus in- 
cand^scent^ au centre du grand courant oü elles ont de- 
meur^ long-temps. Ces laves sont formees par le calcaire et 
les craies devenues chaux surbrul^, elqu'elles ont ensoite 
et^ rejet^ sur les bords oü les vapeurs acides , ^happ^es 
des parties minerales qui bordent les extr^mit^ , les ont 
fortement alterees. Ces acides , apris s'itre satnt^ des 
partiel calcaires» s'unissent au soufre qui y aboode esk ü 
grande quantit^ , et y formcnt k« vapeuns acido-snlfiureu- 
sesqua fönt perdre a ces laves tonte leur substance femigi- 
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Dense , les rendent blanches, boursouflces, l^res« poreu* 
ses et BA6nttenaesy au point que lorsqu'eiles sont vomies« 
elles ne donneot plus la moindre efiervescence avec les aci- 
des et happent la langue. M« Breislach a pcouT^ ce fait 
dans ses experiences pendant le t«mps qu'il habitait la 
Solfatare pris de Pouzsole. U d^montre qu'en ezposant la 
lave noire aux vapeurs du soufre ardent , eile devient 
blanche et l^ire; mais sous la conditio^ expresse que 
les vapcurs aqueuses ne se joignent pas aux acides sulfu* 
reux f car, dans ce cas, aucune alteration n'a Heu. On voit 
clairenient que c'est l'eflf^t du soufre qui agit , en oe que 
Iris souvenl on trouve de la pierre*ponce qub reelle daus. 
son Interieur quelques poinles ou cristallisations de soufre 
qui certainement ne peuvent 6tre produites que par Viva- 
poration; carla oouleur et la i4^kreii ne proviennent qu'en 
privant la lave plus ou moins de ses particules de fer. J'ai 
nioi-m^me , avec Taide des fumeroUes , fait de la pierre- 
ponce grise et blanche. Le degre d'intensite determine en- 
suite la qualit^ de la pierre-ponce depuis la grise la plus 
pesantejusqü'a la poudre blanche et mameuse. Lorsque 
la pierre-ponce est repoiiss^e vers les bords , ou la chaleur 
est beaucoup moins forte, la crisjtallisation commence &s'o* 
p<$rer et se manifeste dans ces raies luisantes et filandreuses. 
dont le parall^lisme suit la direction ducourant ^ ces raies, 
qui les caract^risent et. les fönt ressembler k l'amiante , ne 
•ont autre chose qu'un verre parfait*, c'est aussi lesenti« 
ment de M. Daubenton, 

Gelte m^tamorphose , cette premi^e diminution d'in- 
candescence n'empiche point la pierre-ponce de persister 
dans uu ^tat de parfaite fluidite , de s'^couler ä l'exterieur 
a Tinstar des laves et de se d^poser en couches comme on 
les trouve surtout dans l'ile Yulcano. Quant aux parties . 
heterogenes qui s'y trouvent m^l^es , elles d^oiontrent que 
le conlre-couranl qui les apportc, rougeant par son frotlc- 
II, 
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ment les bords min^raux de son lit, en ddtache des parties 
qui ne demeurent pas asses long-temps dans le Ifeu pour 
paaser a r<5tat de parfaite incandescence qui serait ncces-- 
saire pour changer enti^rement leur contexture natureHe« 
Les cristaux r^uliers , comme les micas , les amphyg^es ^ 
lespyrox^es, etc., que Fon Irouve dans ces corpsprou- 
vent que ces substances ont appartenu auz lavcs arec les- 
quelles elles ont et^ en contact direct ^ mais si elles sont 
attacbeesseulementaux parois, on doit en conclure qu'elles 
ont iii arrach^es et non envelopp^es , et simplement cria- 
tallisdes dans le vi de. 

Enfin, si Ton trouve dans les tles l^liennes une si Enorme 
quantit^ de pierres-ponces , et si Ponn'en trouve nulle part 
autant que U , j'en attriboe la cause k ce que ces bouches 
volcaniques sont les seules qui soient directement assises 
sur l'une des paralleles qui forment les bords du contre- 
courant. Je me persuade que s'il y avait des volcans ^ soit 
en Portugal, soit en Espagne, ils vomiraient ^galement une 
- quantit^ de pierrcs-ponces qui ne doivent ^re consid^r^ 
que comme la demiäre et la plus l^g^re ^cume qui s'atta- 
cbe ordiaanrement aux bords des yases, parce qu'elle est la 
plus pure et surmonte la mati^re dans la cuisson , au lieu 
que les scories en sont T^cume la plus impure , la plus tai^r 
langde et la plus excrdmentaire. 

Teile est mon opinion sur cette substance dont je vois 
d'une mani^re frappante la gradation sur les livres de la 
bouche des dtuves oü les esp^s de laves plus ou moins 
survolcanisdes , propres k devenir pierre-ponce , mais en- 
core chargees de parties femigineuses , je les vois se puri- 
fier, se blanchir, acquörir la porosite, aa contact des aci« 
des vitrioliques qui en sortent en si grand abondance dana 
Tetat de vapeur sulfureuse; cette preuve ne me laisse au- 
cun doute sur la formation de la^ierre-ponce. J'ai faitpart 
djc cette Observation, k plusicurs g^ologues anglais etc alle'\ 
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mauda qui a^en sont convaincus. Mon ami y M. le oomte 
Milano, auqiKl je soumis mes id^es k ce aujet, m'^criyity eif 
date du a5 jain i83o, une lettre dans lacpelle il s'exprime 
en ces termes : « Je suis penuade et entÜFemeot convainca 

« avecvous que les pierres - ponces sont uniquement 

« des portions de lave suryolcanis^e , etc. )» C'est aussi le 
sentiment que M. le professeur Tondi m'a ezprim^ sur ce 
sujet. 

Mais de loos les yolcans des iles Eoliennes , il n y en a 
aucun d'aussi remarquable que le Stromboli qui oSre k |^ stromiiuii. 
Fobservatenr une serie des phenomönes les plus remarqua- 
bles, phenom6nes qui ne se pr&entent que dans ce volcan^ 
le seul en actiyite permanente et non interrompue que 
Ton connaisse. Gar celui au milieu du lac Nicaragua en 
Amerique qui parait dans un etat permanent de Fermenta- 
tion n'a pas encore et^ assez long-temps obserr^ pour d^- 
terminer un jugement fixe k son sujet; cependant je ne nie 
pas son travaiU et je reconnais que les eaux du lac, en pe- 
netrant p^riodiquement dans son foyer, peuvent y entrete- . 
nir la fermenta tion expansive oomme une solfatare a la sienoe 
passive, quoique aussi permanente. Nous avons des volcans 
comme celui de YUe Bourbon qui travailient pour plus d'un 
siMe, et cependant on ne peut leur assigner aucune per- 
manence oomme au Stromboli ; qu'est-ce qu'un siicle ou 
deux pour la nature qui ne connait ni temps ni espace I 

C'est au Stromboli que m'a souvent conduit la bien- 
yeillante nature, pour y lire dans son code de lois immua- 
bles les preuves sans nombre Aes resultats de mes observa- 
tions. que je n'avais qu'entrevues partout ailleurs; c'est la 
que j'ai corrige mon th£me et que j'en ai fait disparaitre • 
les nombreuses fautes sous les yeux du maitre lui-m^me. 
Ainsi, quant k ce que j'ayancerai en conscience, je dirai aux. 
incredules ce que repetaient les disciples de Piaton et de 
Pylhagorc : Le maitre Ta diK Je nc rae cache poiat que 
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moD ouvrage fourmillera encore d'imperfections, et je prie 
ceux qui daigneront les faire disparaitre de vcnir souvenC 
8ur ce cratere extraordinaire pour corriger les causes que 
j'avance sous la dictee des effets les plus sublimes qu'ijs y 
observeront. 

La position topographique du Stromboli est sur la bou- 
che du canal oriental ou contre-courant qui alimente le 
grand foyer de rancien Lipari, et donl reboulement d'uae 
partie du cratire donne, depuis ce temps-la, la force per- 
manente au rayon du Stromboli qu'il divisait en faisceau 
general avant cette cataslropke. La mati^re afiluant tou - 
jours en m&me quantite, et Tespace pour son developpt- 
ment s'ctant r^treci, le feu a du s'ouvrir un debouch^ per- 
manent, süffisant a ses besoins journaliers afin de retablir 
r^quilibre. Si Ton examine attentivement le Stromboli, on 
le consid^re comme la demicre des boucbes volcaniques 
placee directement sur la parallele septentrionale qui mar- 
que le plus haut degre oü le fleuve central puisse atteindre, 
c est-a-dire le 39° de latilude pour retourner ensuile en se 
rapprochant de l'equaleur. Sous ce point de vue, le Strom- 
boli est a la ligne du feu terrestre comme le solstice est a 
l'ecliptique, cours du feu Celeste. Le Stromboli, a qui le ca- 
pitaine Smith donne une ^levation de 2,037 pieds, peuU 
donc ötre regardd comme le sommet du grand triangle dont 
r^quateur forme la base, tandis que le Gilolo a Test, et la 
Jamaique dans le golfe du Mexique a Touest, sont les deux 
autres angles. 

La perpendiculaire , a sa base, sera un meridien et 
coincidera avec le cours du fluide magnetique qui passe 
par les extrcmites de Taxe de la terre dans la direction du. 
sud au nord, comme je crois l'avoir demontre au com- 
mencement de cet ouvrage, dans le developpement de la., 
Lh<5orie du monde •, ce fluide forme donc uu angle droit avec 
Li direction de la lumi'irc qui est represenl(^c par requ«!- 
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teur qui, de aoiic6ldtOOÜicideavecWdirection du fluide 
ileciriifBie. 

Quant i U poaition r^Ue du Strombob, je difföreessen- 
tielknentsur oe point afecM. deBuch qui fixe oe valcan au 
oeulre du foyer des üesLipari. L'erreur de oe profond nato^ 
raUtte est uae suite des apparebces qui donunent tant qu'on 
u'aurapaascrujMdieiiaaneiit calcul^ les diffifrensmouvemens 
et les diTeiaes modifications du cours piincipal. Pendant 
kiig*4anp6, j'ai faxtafffS ce m^e aentimenH mais trouvant 
des effeli si contradictoires , j'ai youlu en cherdier les 
causes » c'est k quoi je me suis appliqu^ ayec une attention 
scropuleuse pendant les trois ann^ que j'ai passöes en Si- 
Olle pour y dresser la carte de TEtna. Plus de cinquante 
fois j'ai mesur^ les angles des oourans pdriodiques et con- 
tiBdiotoires de la mer, dans le oanal du phare, pour les 
ooBSparer k oeux du oours du fen dans rint^rieur, et je 
sab parvenu k les faire coXnoider d'une maniire pr^oise 
paff le moyen dupendule qui donne, dansl'osoillationsupd* 
rieure^ le degrtf de profondeur oontradictoiredu balancier 
infärifiur» Je Tis que le mouTement d^dinait du nord au 
Dord • nord- ouest , et que le sommet de oet angle se ter- 
minait nn peu k l'ouest du Stromboli. Je dus en oonolnre 
que ce volean ^it entMrement hors de l'angle et isolait 
vers le nord , tandis que le point central du foyer Lipari 
Aait tont entier dans le sommet de l'angle, et que sa oir* 
oonfi^rence ne d^passait point le cöt^ septe&trionale de cet 
angle. Le Stromboli est dono au N. E» hors du foyer comme 
ks volcans Felicudi et Alicudi le sont k Tonest. D^apr^ ce 
cakul , je d^couvris que TEtna dtait bien dans la pointe la 
plus elevee du grand triangle boreal *, mais que c'^tait le 
StnmÜK^ qui en oocnpait le sommet au point extreme au 
39* degr^ de lat. y que l'arc volcaniquequi suit l'ecliptique 
ne peilt outrepasser* Le Stromboli donc tient bien au foyer 
Lipari par la base du contre-courant ; mais il est enti^re* 
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ment iaol^ k l'ezti^mit^ nord du grand oourant central , et 
d^tenmne les liniites de son extension vers le nord. 

Le Stromboli ne doit dono point £tre oonsid^ par sa 
Position ccmime faisant partie dn^olcan Lipari dont il est 
tout-4-fait distinct, puisqa'il est sitad oomme au centre 
du contre-courant qui ^tend son coucs de Pest a Tonest 
entre les branches Orientale et ooddentale« Je vais en 
donner les preuTes« On voit qne, du moment oü les 
matiires qui viennent du levant par le contre-courant 
se refoulent dans la brauche qui traverse la Galabre y le 
Stromboli ne donne plus qu'un feu trte insignifiant et 
ne rgette aucune lave. C'est ce que Ton a renuurqu^ 
pendant toat le teraps^ que dura la terrible eatastrophe 
de la Galabre en 1783; plusieurs ont cm que ce vokan 
allait s'^teindre , tellement il diminuait son feu , tandis 
que PEltna continnait paisiblement a fumer sans don- 
ner aucune marque d'alt^ration la moins sensible« Gdbi 
s'observe chaque fois que la Galabre est agit^, le Strom- 
boli abat son feu, etc'est ce que j'ai observ^ endemier Ken 
en i83a , pendant les yiolentes secousses quiontd^tmit 
Gozenza : ce volcan paraissait endormi. En revenant de la 
Sicile, le 18 janyier i833 , je vis le Stromboli comme pa- 
ralys^, ne donnant aucune lumiire pendant tonte la nnit \ 
quelques jours apr^, j'appris k Naples que la Galabre 
venait d'^prouyer de nouTcau im violent tremblement de 
terre. Quant anx volcans Alicudiet Felicudi , ils recoiTent 
lenr feu du refoulement en sens inverse de Pemboa-^ 
chure de la brancbe occidentale. Les axes de ces volcans 
devant n^cessairement £tre perpendiculaires k leurs bases 
alimentaires et indin^ yers la lumiire , ils doivent itjte 
contiadictoires au Stromboli : cestprecis^ment ce quePon 
observe et ce que Dolomieu a egalement remarqud en trou- 
vant tous les crat^res des Ües l^liennes ouverts Ters le 
S.-O. n except^ celui du Stromboli qui regarde le S.-E. Le 
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point, oik Paction renoontre 1« r^action, ^tant toujours le 
iii£me, il doU produire iin effet permanent, et c'est ce que 
Ton observe dans le Stromboli <jui est Ae^6 sar ce point ; 
ce n'est que loisque la r&iction ou refoulement sort de Te- 
qnilibre par une surabondanoe de matiires plus on moins 
grande, qa'elle est foro^ k se d^orger par une oa plu- 
sieun des boodies situ^ k Fouest ou au snd-ouest du 
Stromboli , la matiire ne pouvant £tre refoul^ jusqn'au 
centre de ce Tolcan, parce que la tangente qui limite son 
touibillon , Fisole oompUtement, oomme nous l'avons d^- 
montr^ pour TEtna« Aussi voyons-nous en remontant le 
plus haut qu'il nous est possible dans lliistoire , cVst-i- 
dire k plus de trois mille ans , que le Stromboli n*a jamais 
eu un seul jour de repos. C'est bien ]k la seule cause de 
son aliment perp^tuel; mais ce n'est pas cependant la seule 
de sa perpetuelle inflammaticm, nous verrons une seconde 
cause qui, unie k celle-ci, devient indubitable« Ce n'est pas 
cependant que ce Tolcan ait , proprement dit, des ^mp- 
tions joumaliires de laves, ces ^poques sont , an contraire , 
tris rares; mais il jette sans cesse des flammes, des pierres, 
des scories, des cendres , et il s'en d^gage coostamment des 
gax:jevais d^tailler l'op^tion de ce d^agement qui a 
lien d'une mani^ extraordinaire. 

n est diflicile de reconnaitre anjourdliui la forme pri- 
miti¥e du c6ne du Stromboli,. cette forme doit aToir^prou- 
vi de fir&piens cbangemens op^r^, tant par des causes ex- 
t^enres que par YtiSel de la yiolence du feu permanent 
qui passe par son cratire; cependant cette forme est encore 
eonique, mais ooup^ perpendiculairement dans Pext^ieur 
en deux parties, l'une du cöt^ du nord-est, et Pautre , qui 
est en croupe, descend yers le sud. 

Tout fait pr^sumer que ce cAne s'est ^lev^ du fond de 
la base solide, car le seiil c6t^ plus ou moins intact est au 
sud-onest; on y remarque des couches maritimes plus on 
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moiiM r^nliiretoent borisoiitales y qooique entamees par 
le catadysme et siUoim^ de pioloDcU ravins par les eaux 
phiviales) le corps entier descend d'iine manüre fort es* 
carpee daas ane mer eKtrtenement profonde, presque 
touiouFB agit^e et trte dangereuse , au pmnt qu*il n'ja 
quVn «eul anccage du o6t6 du4eTaiit qai est avssi le seul 
oü Ton puiflse aborden La o6te nord-est forme aij^onrd'hm 
UQ lall» de 65o qui doit avoir ^t^ autrefois bien ph» es- 
carp^ mais que les ^coulemens de matiires ont rendann 
peu noins rertical , oar c'est exclosivement de ce cAti qne 
les layes desoendent dans la mer, quoiqu'en sens oppos^ k 
rindinaison de Taxe du cratire qui penche plus vers Test- 
sudlest« Ge phenomöne parait oombattre le principe gene- 
nd siftivant leqoel les ooul^es des laves et la prcjedioa des 
mati^res doiventsuivre oonsiammentrinclinaisonde Taxe; 
mais cet effrt tieut k one cause purement accidentetteet ne 
viole eA aueune DsaniAre Tumt^ du principe, cet exenple 
ne peut m£me Atre reganle comrae une exoqptlMm ^la r^ 
gle g^tt^rale» Le £iit est que la violence du catiacljsnie en 
coupant perpeadiculairemeiU le cöoe de ce o6lje , a enr 
port^ en mAvc temps une partie du baut du cratire et y a 
fonn^ uneprofondebridie qui, nepr^mtant sur cepoini 
aucune r&istance aux matiibres , les laisse deborder a lear 
anrivee et se pr^piler dans la mer en suivant cetle pente 
rapide et y fbrmant une ch awafe oa couloir d'euiKiNm 
vingt pas de laigeuff k son sommetetdeceiii cisquaBtea 
aa baaeau point oüelle toucke la mer ; le glisaemcBt des 
lav«a inoandesoentes .sur «i talus anan eaoarp^ y o^ancuiie 
■aati^ ne peut s'aivftter , a rendu ce oeuloir d'u» poliai 
parfait que IVm ne yourrait y meltre le pied, loss mteae 
que la chaleur , qui y egale aouvent oelle du fer ronge, le 
permeltrak. Ceat loot k oM de cette ^Usae que Ton monte 
avec une ^aktttn» «Uioiilltf joaqu'a« somittet du ccatife en 
griTRpant d^ rocber en rochcr cl c» s'accrocbanU immi sau« 
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danger de pierre en pterre. Le cbemin, juqu'a ce conloir , 
monte ä-petnpr&s aü tiers de la bauteur de la montagae 
Sans präsenter la moindredifficulte; ons'y promineaumi- 
Heu des vignes dont la culture s'elive jusqu'aux deux tiers 
de la hatttenr du c6t^ dulevant. 

Arrive au fatte , k l'endroit oü le sommet se divise cn 
deux parties , on s'avance sur un morceau de lave saillant et 
suspendu au-dessus d'une partie du cratöre en forme de 
balcon ; en sorte que de celte extr^miti la vue plonge per- 
pendiculairement dans l'iutärieur du crat^re lui-m6me, 
car je n'y ai pas trouv^. la moindre trace d'entonnoir, que 
je suppose avoir ^t^ d^truit lorsque le catadysme a d^cbire 
la partie septentrionale du c6ne; l'^boulement Taura en- 
traind k l'extdrieur de ce c6t^. Ce qui me le fait pr^sumer , 
c'est d'abord que Pouverture du cratire n'est point au 
sommet du cAne, mais un buitiime plus bas du c6t^ du 
nord-est, tandis que la partie sud aiMye au sommet en 
d^crivant un arc irr^gulier d'un oercle dont le centre est 
dans Fint^rieur. Au moins est-il sur que s'il y a un en- 
tonnoir ou c6ne renvers^, il doit £tre d'une si grande pro- 
fondeur quHl m'a ^t^ impossible d'en d^couvrir le f(md, 
mftmelorsqu'ä la naissance des explosionsdufeu, Fint^rieur 
etait pendant quelques instans tellement d^barrass^ de fu- 
m^, qu'ilm'^taittrisfacilede voirmonterdufond d'un abt- 
me terrible, les gaz dont le d^gagement pr^oide la d^tonation • 

DansTanalyse que je yais faire de ce singulier volcan, je 
commencerai par d^crire r^tat oüje Tai trouv^ k cbacune 
des ^poques remarquables de mes visites, puis ses pb^no- 
mÄnes caract^ristiques et toutes les cboses remarquables 
que j'y ai observ^es , et je tftcberai enfin de demontrer les 
causes de ces pb^nomines. 

J'ai lu qu'aumoment oü M. Dolomieu a visit^le Strom- 
boli f il n'y observa qu'une boucbe en actiyit^ et que le 
diamitre de Touverlure du crat^re ^tait fort petit. J'ai de- 
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raontre assez que Tentonnoir qui est au Stromboli un vfri- 
table recipiest chaDge constamment de forme : il se relredt 
dans une paisible Eruption oü les mati^res y restent en 
grande partie ettapissent les parois, tandis que par la tIo- 
lence d'une forte (Eruption , le contour se d^chire et s'^lar- 
git pour faciliter Ie9 ^coulemens. J'ai vu ce mSme cratire 
differer de grandeur, quelquefols avec une bouche et d'au- 
tres fois avec plusieurs. La demi^re fois que j'j montai en 
i83o, Touverture du crat^re ^tait fort large, et on y distin- 
guait sept bouches' s^par^es , dont quatre de forme ellip- 
tique , une tres profonde et dont il ^tait ünpossible de dis- 
tinguer la forme, et les deux demiires, moins profondes, 
n'avaient aucune forme determinee ; mais ce qu'il y avait 
de plus remarquable et de plus ^tonnant , c^estquechacune 
de ces diff^rentes bouches difierait des autres dans son tra- 
vail et dans ses produits , n'ayant entre elles de commun 
que la direction plus ou moins ^ale de leurs projections. 
Cinq des sept boucbes etaient en continuelle Eruption, pro- 
jelant constamment des matiires differentes dans les inter- 
valles plus ou moins courts quoique parfaitement r^guliers 
entre chaque bouche« Les projections se dirigeaient con- 
stamment au sudy depuis le sud-est jusqu'au sud-ouest 
quoiqu^une forte brise de vent soufHat de Tonest k Test. 
J'^tais parfaitement place bors du plan sur cette esp6ce de 
promontoire , ayant d'un c6te l'^coulement des laves au- 
dessousde mes pieds, et de Tautre les projections des ma- 
tiires quis^^levaient aune bauteur sup^rieure a la mienne 
Sans que je pusse en £tre atteint. Je n'avais d'autre risque 
quecelui de l'^boulement, quemefaisaientquelquefois re- 
douter les violens ^branlemens que donnaient älamontagne 
les frequentes ddtonations int^rieures. J^avais calculd et 
d&ign^ ce point quatre mois auparavant en revenant de la 
Sicile, oü j*avais accompagn^ une des plus aimables soci^t^ 
k laquelle je scrvais de guide. Nous nous y arrßtames le i 
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maiarecla barque k vapettr que noas ävions bolh^e pour" 
lout notre voyage. Je n^avaii pas alors le temps de m'y 
arr£f er, et je ne pm conduire mes amis que juscpi'aux bords 
du couloir. Je nc rapportece fait que pour assiirer que les 
voyages en grande soci^t^, fort agreables pour töut lereste« 
sont Sans utilit^ et tr^s gfinans pour un observateür ', 
qui doititre tout-a-fait inddpendant, avoir tout son temps 
k lui, et ^tre accompagn^ tont au plus de deux ou trois 
amis pour Taider k placer ses instruiueus, afin qu'il puisse 
observer attentivement et ne pas se laisser entrainer aux 
^aremens de son Imagination parlaturbulence des curieux. 
Le 5 mai j'etais k Catane; I'Etna, qui depuis son Erup- 
tion de iSig» n'avait donnd aucun signe de vie, jeta tout- 
a-coup un peu de feu , mais sans apparence d'^ruption ; 
quatre mois apris Ton m'^cnTit que le StromboK dtait dans 
un Etat de fermentatiou extraordinaire. Je m'y rendis 
aussitöt aocompagnE de trois Anglais de mes amis et fort 
avides d'instruction. Nous y dEbarquämes le 1 1 septembrel 
A cinq beures du soir la montagne commencait k fermen- 
ter prodigieusement (on se souviendra que j'ai dit aiDeurs 
ayoir constamment remarque que, dans les eruptions or^ 
dinaires il n'y a que peu ou point de feu pendant le jour; 
qu'il se rallume Ä*peu-pr^ une beure avant le coucber du 
soleil , et se ralentit environ k deux beures du matin ou 
une beure avant son lever , effet qui dEmontre la prodi- 
gieuse influence dela lumi^re du jour surles volcans). Les 
seoousses se multipli^rent de moment en moment dans l6 
sein de la montagne , et finirent par se succEder sans in- 
temiption. Despierres de toute grandeur se detacbaient k 
cbaque instant du sommet et roulant Ters le bas, dans toutes 
les directicmsrendaient la montEie penible et non sans danger. 
Nous commen^mes k nionter le long de la grande couIEe 
qui seprEdpite dans la mer, afin d'arriver au sommet avatit 
lanuit* ' 

II. uo 
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La monlee au Slroniboli produit uue seusatioD pbysique 
81 forte qu^elle attaque le moral d'une mani^re effrayante , 
Sensation que je n'ai dprouvee sur aucunautre volcan. Uue 
Vibration dans le sol attaque les pieds, semblable k celle 
des chocs d'une batterie galvanique fortement en travail ; 
cet ^branlenient musculaire fait ressentir une extreme las- 
situde. Peu apris, la t£te est comme frappee d'etourdisse- 
ment, une esp^ce de bourdonnement intermittent suspend 
les fonctions de Tome , au |K>int qu'on ne s'entend plus , 
m^me k deux pas de distance -j on croit entendre dans un 
grand eloignement une decbarge coutinuelle d'artillerie ; 
ce bruit sourd n'est inten ompu que par les violentes explo- 
sions dufeu qui s'echappe du cratire. Ce malaise s'accrott 
k jnesure que Ton monte ; on croit dprouver des batteniens 
de c<£ur qui coupent la respiration , on ressent dans la t£te 
de violens coups semblables a ceux qu'on eprouve dans les 
aco^s d^une fievre cerebrale oü le sang, se portant au cer- 
yeau, semble comme nous menacer d'un ooup d'apoplexie. 
Cette frayeur derivait de la violence extr(^e ayec laquelle 
nos oerfs etaient irrites par la surabondance de fluide ^lec- 
Irique qui sortait du crat^re, etqu'une epaisse fum^e re- 
poussait vcrs le bas. Comme j'ayais Eprouve cet eflet quoi* 
que avec beaucoup moins de force chaque fois qae j Vtais 
monte au Stromboli , connaissant $a cause et sacbant qu'il 
devait cesser au sommet^ j'encourageaimescompagnonsa 
persister sans inquietude et nous arriv&mes a la sonuniteau 
moment oü la fumee qui nous avait beaucoup incommod^ 
se dissipa dans la direction du sud-ouest que loi imprimait 
le courant interieur et nous permit de Toir le spectade le 
plus imposant , le plus majestueux , le plus terrible qu^ 
soit possible de concevoir ; ^tant assis sur la pointe d*an 
rocfaer, i^ Pest-iiord-est, projete en avant et oomme sospeii- 
duiur un ^imflre de feu do»t 1j pcofondeur semWc irwroia- 
meti^urabW. ti oü lii bittrhes se disputatr^i la victoii« 



f 
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La bouche (dq i) qui ^tait directement sous nos pieds de- 
meurait immobile , sa forme ^tait conique et sa base se per - 
dait dans Tabime. A cöte d'elle une autre bouche (n^ a) de fi- 
gure ovale projetait avec grandeactivite^mais parintervalles 
de 7 en 7 minutes des matiires de toute esp^ce, et en parti- 
culier d'immenses blocs de pieme et des quartiers de rocber 
rougis an feu, qui imitaient la couleur du sang; la fumee 
de cette bouche ^tait blanche et plus ou moins diaphauc. 
C'^tait la plus terrible de toutes k son centre , et la seuie 
d'oü sortait de la lave, la plus incandescente que j'aie jamats 
yue. A chaque explosion se lan^aient en Tair des milliers . 
de pierres qui tombaient autour de nous sans que nous pus« 
sions en ötre atteints etant places au sommet de l'angle, a 
c6t^ et hors du plan qui passe par Taxe, quoique quelques- 
unes , poussees par la force centrale , divergeassent hors du 
rayon vers le c6td. Les paraboles que decrivaient ces pierres 
^taient si grandes , qu'elles se terminaient au pied de Ift 
montagne. Malgr^ le courage de mes compagnons , leur 
confiance s'^branla quelquefois un peu , mais ils ne tardi- 
rentpas k se convaincre que dans ses op^ations la nature 
n'enfreint jamais les rigles de la science sublime qu'elle* 
m^me nous a enseignde. A peu de distance de cette grande 
bouche venait celle no 3. L'interralle entre ses explosions 
^tait de la minutes ou cinq fois par heure, mais ses d^tor 
nations ^laient si violentes et dbranlaient tellement la mon- 
tagne que nous cr6mes plus d'une fois quMle allaits^abtmer; 
Fangle que d^crivait le.rayon de cette bouche dtait le plus 
ouvert de tous et arrivait (autant que j'ai pu en juger) a 87*" 
ou 8809 aussi son feu s'^levait-il presque pcrpendiculaire- 
ment a une tr^ grande hauleur; les matieres lancc'es re- 
tombaient dans Tinterieur dn c6ne ou sur la coul^e des 
laves au nord-est. 

La grandeur de cct angle s'explique par la longueur du 
rayon infcrieur qui dcviciU presque parallele ä Taxe du 

11 'iO. 
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cone; cette bouche ne vomit aucune lave« La qua trimme • 
s^ouvrait apris celle-ci ^ plus pr^ de la breche sa forme 
^tait cjlindrique, sa direction nord-nord-ouest ; eile ne 
Yomissait que des laves qu'elle faisait d^couler de 5 en 5 
minutes, ces dcoulemens ^taient pr^c^d& parune gerbe de 
feuy dont le grand bouquet du feu d'artifice du cbäteau 
Saint- Ange, k Rome, ou k la fite de saint Pierre, le 29 
de juin, peut donner une faible id^e. La sixi^e boucbe 
enfin , k c6td de celle n<> 3, ia plus extraordinaire ; ses ^rup 
tions ^taient p^riodiques, mais leurs intervalles plus longa 
que Celles des prec'dentes; apris cbaque d^tonation de 
cette boucbe , semblable k une detonation d'artillerie , ' 
s'^Ieyait majestueusement k une bauteur prodigieuse une 
grande gerbe de feu accompagnee d'une colonne de fum^e 
noire et d'une aur^ole blancbe , en forme d'anneau , qui 
montait ä perte de vue Sans s'elargir ni se rompre ^ ce coup- 
d'oeil etait fort imposant. 

Voici les conscquences que je tire des observations que 
j'ai faites sur le cratire du Stromboli. 

La plus importante est assur^ment celle de la r^pulsion 
des fluides ^lectrique et magn^tique que j'avais deji re- 
marquee pendant l'eruption du Vesuve, en iSas, remarque 
que je communiquai alors a Naples , que je fis de nouveau 
pendant les six jours que dura sa petite Eruption de i8a8, 
et de laquelle M. le comte Milano a bien voulu se rappeler^ 
remarque que je fis encore en 1829, au cratire de TEtna y 
mais jamais aussi compUtement que sur celui du Strom- 
boli, en i83o, parce que jMtais au sommet ä-peu-pr^, et 
que nulle part je n'ayais pu approcber si pris du plan de 
Top^ration. 

Parmi mes instrumens , j'ai toujours une boussole , une 
aiguille mobile llbre et un excellent ^lectromitre , tous 
deux gradu^s. Des que la bouche n^ 2 annoncait une ex- 
plosion par une vapeur d'un jaunc clair qui s'en c'levail 
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Mnft fum^e, mon electromitre dont la pointe tris Zierde 
s'inclinait vers le centre de la bouche active , les boules s*^- 
cartaient jusqu'ä la hauteur du point de Suspension , for- 
mant avec lui une Iigne horizontale , et au m£me instant 
la boussole touraait k Pest , et ne reprenait la direction 
nord qu'au moment ou Texplosion ^tait finie, et que les. 
boules se rapprocbaieiit de la perpendiculaire. Ces deux 
fluides doivent donc excrcer r^ciproquement jusqu'a un 
certain degr^ les forces attractive et rdpulsive, et leurs 
SLies se couper k angles droits , en sorte que le plus fort 
repousse le plus faible. Ma boussole ne fut pas un seul . 
instant en tranquillitd pendant tout le temps de ma de- 
meure sur le cratire, eile ^tait dans une fluctuation conti- 
nuelle , paroourant constammeht tous les degr^s d'un quart 
de cercle, mais sans en sortir, tantöt dominant T^lectricit^, 
tantöt en ^nt domin^e et repouss^e, sans que je pusse d^- 
terminer lequel des deux fluides ^tait le dominant; il cn./ 
^tait de m£me de Paiguille libre et horizontale : eile ^tait 
trop influenc^e^ tant par la Vibration constante de Fair, que 
par le tremblement de la röche sur laquelle eile ^tait placke. 
La seule Observation interessante que j'ai pu faire , est que 
le p6le toumä et le plus voisin des ^lans de T^ruption , 
^tait attir^ et sVievait prodigieusement , sans que je pusse 
dtfterminer si c'^tait l'effet du reflet de la grande hi- 
miire mobile , ou celui du courant (^lectrique ; cependant , . 
il m'est bien d^monträ que ces rayons de lumi^re qui lomr 
beut par r^flection sur Vaiguille, y e?tercent une grande 
influence. (i) 



(i)Que Ton Teuille se toaTcoir qn« oes obsenritions onl ^t« fiiites pour U 

prapiim foit eo 1 893 , et oonlion^ pendant de longues anneesaTint que j'aie 

monii le rapitaine Bak et la belle decouverte du professenr Oeritedl, de Co- 

lienhague^non plus que Irs eiperienccades illaflreiMTan.«, \eU q«te MM. Araf;o 

II. 
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Quant k la Vibration extraordinaire qu'on eprouve des 
pieds ä la t6te en montant au sommet du cöne^ et qui af- 
fecte tout le corps , comme au bruit sourd qui se fait en-. 
tendre, etc., on en trouve l'explication en arrivant au haut 
du entere oü le bruit devient clair et parvient k l'ouie par 
un parfait porte-voix qui vient de Tint^rieur, tandis que 
sur les flaues de la montagne , il ne se communique qu'ao 
travers de l'epaisseur du c6ne auquel il communique une 
forte Vibration sonore, et que la Sensation qu'il fait dprou- 
ver, ^tant m^langee et comme ^touffe'e par celle que pro- 
duisent les detonations supdrieures, il est impossible de dis- 
tinguer avec precision la diffdrence des sons. 

Les vibrations sonores de la montagne expliquent Teffet 
qui se produit sur toute la personne en se communiquant 
a ses pieds. 

Ces sons se fönt distinguer parfaitement en haut au. 
travers des tuyaux qui conduisent les mati^res aux bouches 
intdrieures placdes a une trks grande profondeur. Un ver- 
sement d'eau violent et periodique produit un bruit sem- 
blable a celui qui se ferait entendre dans une grande et pro- 
fonde citeme voütee et maconnee, si Ion y versait un 
grand tonneau plein d'eau, Voici comment j'explique ce 
fait, qui lui-mäme explique la permanence des Operations 
de ee singulier volcan. 

Nous avons vu que toute eruption volcanique provient 
de la fermentation des matteres qui sont versees dans le re- 
cipient ou creuset d'un volcan , soit par le grand fleuve lui- 
m^me, soit par les branches laterales qui y conduisent 



Ampere, Faraday, etc., au genie desquels la science doit taut de progres. J*e* 
lalt seul et isole dans mes voyages, et dans des pays oü la scieiice peoetre plus 
difGcileinent qve le choIcra. Au resle, voyez sur ces decouvertes ce que J'ea ai 
dil dans le premier voIume de mon omrage. 
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les mäliires'y qoe ees RUtiöres elles-mämes j demeureut et 
s'jr consoiii(»it, quotque «ans fermentation, jusqu'a ce qoe 
Feau, etsp^cialeiiientoelle delamer, s'y introduise; car 
je CTois avoir d^montr^ pr^c^emmentqu'aucuBe fenneiita* 
lion, et par oonsdqoent aucune Eruption volcanique ne peut 
avoir Iteu saus le concours de l'eau de la mer. GVtait la 
ropinton qu'exprimait bien Dolomieu lai-m£me , quand 
il disait positivement que : « les explosions volcaniques ne 
« 8ont dues qu'^ la fermentation iat^rieure des matiires. » 
( lies Lipari.) 

II parait donc qne le mouvement perp^tuel du contra- 
courant renoavelant sans cesse les matiöres dans le profond 
Creuset du Stromboli , eltes passent de suite dans un rio- 
lent etat de fermentation spontan^e par Tintrodaction des 
eaux de la mer qui s'y pvMpitent comme dans une pro- 
fonde caveme , et qui sont la cause du bniit. La dilatalion 
des yapeurs dlastiques qui naissent de la ddcoiHposition 
subite deceseaux, ayantuneforce de milliers de fois plus 
grande quela pression dela colonne d*eau,la repousse aussi 
long--temps qu'une explosion volcanique n'a pas ouvert a 
ces vapeurs un passage au dehors,ce qui, retabtissantr^qui- 
libre, permet l'introduction d'une nouvelle quantit^ d'eau, 
et voila la cause de Tintermittence de cette Operation qui 
durera aussi loog-temps que Texistence du feu et de Teau -, 
et par consequent les ^roplions intermittentes se succede- 
ront Sans interruption. La violence avec laquelle l'eau se 
precipite dans ces abimes , est encore la cause de la Vibra- 
tion Interieure qui se communique ä tout lo c6ne, et du 
bruit sourd qoe le voyageur croit se produire en lui , quoi" 
qu*il lui soit exterieur. 

J'ai designd , dans l'in^rieur du crat£re y sept bouches 
dont les Operations produisaient a rext^rieur des effets 
dont la diff^rence entre ceux de chacune d'elle, exige 
encore unc oxpiication. En parlant dcsancicus volcans du 
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Val de BToto et des 87 bonches tcJcuiiqoet qni s'ottvtcoC 
sor la sorface de l*Etiia, je AhMumXm cpi^elles ont toales 
nn mdme fojer, iin mörne centre , on mime axe, etqu^dlc» 
ne sont que le prcxluit des rajoos plas oa motns dkrergaa» 
qni s'^l^vent du point central. Mais Ics sepl bonckcs Am 
SlromboU paraissent £tre distinctes et seporees dans knr 
principe • Celle Separation n'est qn'apparenle et n'a ancoiN; 
r&lite , il est facile d'en donner TeipUcatiofi. 

On concoit aisement qa'un cratire qoi estdepois des 
miUiers d'annees dans un travail permanent, dott fir6- 
quemment changer sa forme interieiire, s'obstmer dans 
quelques-nnes de ses parties, paraljser momfnfan/iiwt 
le trayail d'un on de plusieura de ses rajons, et ienr fiajer 
de noDTeanz passages pour atteindre son soomiel. Ces obs- 
tacles que pr^nte raocnmnlation des matiÄres, ne p e u f en t 
se former que laleralement et aliongerraxedncAnespiral, 
en resserrant le diametre de sa base. Mais la violence de 
la force centrale est trop grande et trop perpeturlle pcnr 
j laisser accumnler Ics mati^res« Snr les c6tes an conlraire 
le travail continnel des rajons lateraux conte , ^aigit les 
interstices , et creusant dans ces maliires encore plns oa 
rooins molles, y forme des tnyanx de diflerens diamitres, 
mais d'nne longnenr i-pen-pr^ egale, que Ton ponrratt 
comparer 4 des canons de düTerens calibres dont les pro- 
jectiles sont de difil^rentes grandenrs« et les detonations 
proportionnelles k lenrs diam^tres. Ces bonches changeant 
a tont moment, M. Dolomien n^en vit qa^ane,j'en at 
OHnple qnelqnefois 3 ou 4^ d*aatres fois 10 a 1 1 , et a ma 
demi^re visite 7. Ce nombre diflßre constanunent sans rien 
changer an principe* 

Le ph^nom^e de Tanreole qoi s'ecfaappait 4 diaqae 
explosion de la bonche n^ 6 est le demier qni me reste k 
ezpliqner. Je yiens de dire qne chaqne bonche semble toe 
rexlr^mite d'nn long tujau qui condait du foyer les 
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rayons lateraux ^ Fautre extr^mit^ touche a Tendroit oü 
l'eau de la mer se prdcipite dans le foyer ; celle-ci en se r^- 
duisant en vapeurs, par la force du feu , d^gage Tacide 
phosphorique^ le gaz hydrogine perphospbor^ sVchappe k 
la surface, s'y enflamme, et sa combustion produit une vive 
lumiire, et forme^ k la bouche du tube qui Vy conduit, une 
espice d'aur^ole blancbätre, qui s'^löve majestueusement 
dans l'atmospbire sous forme d'un anneau regulier, qui 
ne s'altöre point tant que Fair est tranquille« Cet anneau 
represente la capacit^ du tuyau int^rieur dans lequel il a 
ete comprim^« Le bei appareil de M. Tompson pour la 
preparation du gaz bydrogene pbospbore, demontre par- 
faitement cette ezplication ; il nous dit que cette m^me au- 
reple blancbätre se degage constamiiient de l'orifice de sa 
macbine, et presente le m6me pbenomine. 

Ceci prouve que partout les m6mes causes prodaisent les 
mfimes effets; cette aur^ole, que je viens de decrire au 
Stromboli, se retrouve egalement indiquee dans les Me- 
moires de la soci^t^ de Moscou , touchant le volcan KlutS" 
chewkaja^ k Teztr^mit^ du Kamtschatka, dont les 
eruptions sont particuliirement remarqiiables par une 
grande vapeur blanche qui s'^Uve du centre du cra- 
tire, se forme en anneau qui, saus s'alterer, monte dans 
l'air a perte de vue \ et ce ph^nomene y est permanent, 
(t. II, p. igo.) 

Nous avons dit en passant, au commencement de Particle 
sur les iles Eoliennes, que la mer qui les baigne s'ecbaufie et 
bouillonne ä Tapproche d'une forte eruption et pendant 
sa durde, observations constantesqu'assureut unanimement 
les babitans de ces iics et ceux des bords de la Calabre \ ce 
qui prouve que les bords paralleles du grand fleuve de feu 
ne s'^tendent pas au-^eU du 39* degr^, c^est que, quelle 
que soit la violence de cette ^buUition, eile se termine 
au golfo de Sainte-Euphemie, qui est preeiseracnt place a 
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;« ee »«let le jentb»ent <le M« SpttUamori , ^^«b ^t 
s'^tonner qa*il n* j ea «it pe* dsTaaCagc, ce qn ilevnit tere 
»^il iutii aoK|iiei»ef»t prodoit par TactM» <le iai duücsr uh 
t^eare Mir le ler. 11 est ik sappoecr qoe la volatiliwition 
de ce m^tal et ta cmlallMatkyn, est doe k aa conbiBaiM» 
;ive€ Tari^le DiurMliipie r»ii ^vec Tanraiooiaqne « re qoe 
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M. Vaaquelin confirme, ayant trouv^ oet acide daus la d^ 
composition de ladomite. (i) 

Je ne terminerai pas Tanalyse des tles Eoliennes, ctsiir« 
tont du stromboli, sans dire un mot sur un fort grand bloc 
de grämt qui se trouve a Pest du Stromboli, k fort pen de 
distance, ce qui a donnd lieu a beaucoup de conjectures. 
Quelques auteurs pr^tendent que ce bloc est la preuve de 
l'ancienne attenance de ces tles a la Calabre oü tout est 
granitique, et qu'une yiolente r^Tolution des eauxles en a 
d^tach^es« Quant k moi, je croirais simplement que le feu 
volcauique, ^tant ä sa seconde ^poque beaucoup plus fort 
quMl n'est aujourd'huiy a pu d^tacher du pied des Apen- 
nins ce bloc qui, aide par leseauz dansson roulement,s'est 
anrate a l'endroit oü on le voit de nos jours ; ear, siles tles 
Eoliennes avaient fait partie de la Calabre, entiirementfor- 
m^e de rochers granitiques dont le fragment en question est 
place si pris d'elle , il devrait s'en trouyer d'autres k leurs 
bases, et elles devaient vomir des parties d^tacb^es de gra- 
nity ce qui ne s'est jamais observe« 

Je crois pouvoir fixer ici le terme de mes obsenrations sur 
la Sicile et sur les tles Eoliennes egalement ; maispour com- 
pl^ter cette partie, jetonsun coup-d'oeil sur rtledeMalte,et 
cherchons k d^couvrir si cette tle, si famcuse dans l'histoire, 
vient dun dcmembrement de TAfrique ou de la Sicile. 

Quoique cette ile soit assise sur une partie du grandca- LiiedeMait« 
nal de feu , eile n'est en aucune maniöre volcanique , mais ^tSooe!"* ^* ' 
il se peut qu'elle lesoit dans sa base, qui doit^tre tr^ pro- 
fonde, car eile participe indirectement aux tremblemens « . 

de terre qui accompagnent lesgrandes^ruptions deTEtna. 
On prdtend m£me que pendant les ^ruptions, on a vu yne 
tratn^e de feu dans la mer , qui se dirigeait du pied du cap 
Passaro vers Malte. Onremarqueaussique la surabondancc 

(f) Vojrz ies addilions a la (in dr rotirrage. 



Digitized by LjOOQ IC 



316 i;iLE DE MALTE. 

de r^leclricit^, jointe aux gaz inflammables dont lecielest 
souyent surcharg^ dans oas momens de catastrophes ^ 
sontattir^spar Pile^s'ycGnceiitrenteD m^teores lumineux 
ou eclatent en orages ^pouvantables. 

La charpente osseuse de Ptle (car jene puis dire lesol, il 
n'y aqu*une terre artificielleque rindustriedes hoinmesya 
rapport^e) ; la composition de l'tle est un amas de röche 
calcaire blanc , comme amoncel^ par la mer, d^hir^ et 
morcelä en lambeaux , comme on s'en apercoit dans 
ses trois divisions, Malte, Comido el Gozo, dont rindlnai- 
son est yers Toccident. Si on examine attentivement ia sur- 
face et lesbords, etque Ton parcoure ies sinuosit^s int^- 
rieures de l'tle principale et ses pentes rapides, qui toutes 
d^linent et se perdent dans la profondeur de la mer, on 
est port^ k supposerqn'anciennement, l'etendue de cette tie 
a du £tre bien plus consid^rable, et comme la röche est de 
la m£me nature, et parfaitement ressemblante h celle qui 
forme le promotoire du cap Passaro, de celui deScalembri, 
et jusqu'ä Modia, on peut supposer que l'tle de Malte en a 
^td un prolongement, iorsque la M^diterran^e etait moins 
consid^rable, et qu'elle en a ii6 d^chir^ par Ies efforts 
violens du catadysme, tandis que le cAt^ sud de File n'a 
rien de commun et ne resserable en aucune mani^re aux 
c6tes ^lev^es et verticales de TAfrique. Tout prouve a 
r^vidence que cette lle a ^t^ anciennement tr^ populeuse, 
ce que d^montrent Ies Enormes souterrains sous Cita -Vec- 
chia, dont Ies ramifications embrassenl Ttle entiire, et qui ne 
sont interrompus que par la mer ; ensuite, sur Ies bords, u 
la surface,on trouve plusieurs restes de cheminstai lies dans 
le ipc, ou Ies traces des roues sont encore tr^ visibles, et 
notQZ que ces chemins ont pour la piupart une direction 
versle nord-ouest, donc vers la Sicile; aujonrd'hui ils se 
perdent dans la mer par une chute rapide, ce qui prouve 
qu'ilyacuU ungrand aflfaissement ; affaissementaii-dossui» 
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des grandes cavemes Tolcaniques , qui a du rompre la 
commanication aveerextr^it^ do VaÜde^Noto. Qiie c^tte 
d^chinire s'est faite par des efforta venus de Tonest, cela 
s'observe par les s^paratiom des iles G>mino et Gozo et des 
debris de roches isolä qui ont r&ist^ k ce bouleyersement 
total, qui ne peut itre que Teffet du grand catadysme. 

Ecoutons maintenant, k Pappm de ceqnejeyiensde 
dire, lacommunication que m'a donn^eramiral sir Sjdney- 
Smith du rapport qu'il a etivoy^ au gouvemenient anglais 
en aout 1829, oüilestdtt : qu'on venait de d^couvrir un 
monumeut en Afrique qui ^tablit d'une maniire p^remp- 
toire, que Ttle de Malte a fait partie de la Sidle, dont eile 
avait 4t6 s^par^e par une violente r^volution de la mer , 
qui,apr^ayoir subraergertleÄtlantide, s'^tait forc^ un 
passage dans la Meditcrran^e. Ce fait , dit Tamiral , est 
^tabli d'apris une pierre grav^e portant le nom du consul 
Tibire Sempronius, gouvemcurde TAfrique, Tan de Rome 
36ä, le tout d'apr^ un monument trouv^ dans un ancien 
temple phdnicien, en caractires primitifs de oette nation , 
se rapportani k Tann^e 3298 avant notre hre* 

Quoi qu'il ensoit de oe monument, continuons de ocm- 
siddrer la position topograpbique de Ttle de Malte par 
rapport aus cötes de PItalie. Si Ton prolonge la ligne qui 
suit la cöte de la Sicile depuis Capo-di-Ferra , prte d'Au- 
gusta, jusqu'ä l'extr^mit^ du cap Passaro, et que de l'autre 
CÖU5 Ton prolonge ^galement la ligne de la cöte occiden- 
tale de la Calabre, on yerra que-Malte sera inscrit dans le 
point d*intersection de cet angle. II est donc k presumer 
que la c6te meridionale se liait et s'^tendait jusqu'ä cette 
eztr^mit^ ayant que Teau et le feu ne l'aient dänembr«e. 

Jetons maintenant un coup-d'oeildans les immenses Sou- 
terrains de Cita^Yecchia , la plus reniarquable des cata- 
combes. 

D'abordony descond pres de la grotte que saint Paul, 
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apr^s son naufrage, a consacr^e. Les habitans ia considirent 
€omme miraculeuse, en ce qu*elle est taill^e daiis le roc, dont 
la nature est le meilleur rem^de contre 1a fiävre et toutes 
les maladies ordinaires qui affligent le peuple , qu^on en 
arrache coDstamment des quantit^ Enormes sans que la 
matiire diminue. Respectant la bonnc foi , nous ne nous 
oecuperonsdecette pierre qu'en geologue , et je dirai qu'elle 
est une pierre de chaux stülactite, siliceuse, qui par cons^- 
quentne fermente pas par les acides : j'y ai trouv^de la 
soude carbonat^e, de la magndsie et de lasilice. 

La ville souterraine est trop vaste pour avoir ^l^ creus(5e 
en cachette par lesprezniers chretiens, pour servir de ca- 
tacombes^ cette lAie est absurde et ue peutplus £tre sou- 
tenue, bien que les premiers chr^tiens se soient cacbds dans 
les carriires pour y c^lebrer leurs mystires 5 mais elles 
n'ont pas ^te creus^es k cet effet. 

A Malte, les catacombes n'ont jamais pu avoir 6li uue 
carri^re: dabord, les conduits ou nies n'ontque 2 pieds et 
demi de largeur, surtout aux extr^mit^s, elles sonttr^ tor- 
tueuses au commencement, doncil est impossible d'y trou- 
ver l'espace pour le transport des pierres; la hauteur va- 
rie entre 6, y et la pieds, ce qui est encore contraire aux 
carri^res. Au contraire, l'aspecl dece vaste souterrain, qui 
parcourt File enti^re, est celui d'une ville immense perci'e 
assez r^guliirement d'une infinit^ de rues, dont les prin- 
cipales aboutissent 4 la grande place, qui est fort r^guliäre, 
en forme d'ellipse, travers^epar la grandcrue, qui a3 
pieds et demi delarge : le tout est taille dans le rocj d'abord 
autour de la place, il y a des bans de pierres en amphi- 
th^&tre, vraisemblablement'pourlesassembl^esdu peuple; 
aux deux extremit& du grand axe de Tellipse sont deux 
temples de forme ronde, dont les entr^es sont om^s de 
colonnes, le tout tr^s proprement execute. Devant chacun 
de ces temples, mais k unecertaine distawcc, est uii mou- 
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lin public ydansla forme conique, comme ceux qu'on a de- 
oouYerts k Pomp^ia , dont Tun servait pour moudre le bl^ , 
etFautre extraire Tbuile. Les maisons qui bordent les nies 
des deux cöt^s nc sont proprement que des dortoirs r^u- 
liers ; chaque couqhette dont cinq ou six se suoeident sans 
pass^ge, esl en fonne d'une äuge d^ 3 pieds de largeur sur 
6 de longueur. U parait que l'air s'y iutroduisait par le 
moyen de soupiraox et par desportes oomme dans les mi- 
nes. Les temples avaient une galerie qui en faisait le toiir, 
et l'on voit a cbaque roe ou toumant de rue y des entailles 
dans les rochers, dans lesquelles toumatent les gonds 
des portes et les attaches pour les fermer, avec une foi*te 
barre en cas de guerrc ou de surprise. Cette ville qui fut 
construite dans le principe par les Cimmäriens , doit aToir 
servi plus tard a un peuple plus moderne^ car j'ai tu des 
colonnes avec des chapiteaux corinthiens« Gette ville im* 
mense pouvait ais^ment contenir cent mille habilans, et 
une grande partie en a et^ d^truite par la mer, par suite 
de r^croulement ou afifaiasement du terrain , car presque 
toutes les rues ont une pente inclin^Se vers l'ouest. La ville 
forme un labyrintheeffrayant,aussi, parle-t-ondeplusieurs 
exemples de maibeureux egar& qui y ont trouv^ la mort, 
comme dans la fameuse montagne de Saint^-Pierre, pris <*e 
Maestricbt, si interessante pour les gdologues en ce qui con- 
ceme les fossiles. Le gouvemement de Malte, pour pr^ve- 
nir de nouveaux malbeurs, a faitbarrer toutes les rues un 
peu au-delä de la grande place. La pierre dans laquelle ees 
catacombes sont taiUe^s ressemble k celle de Montmartre 
pr^ Paris. 
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HKS cAivAinr iiAxiBAinr. 

Aprts aYoir pass^ en revue les effeta des Operations en 
grand de la nature par rapport aux volcans directs, passons 
k l'ana]yse des branches secondaires qui sortent de ce grand 
trone et qui embrassent la circonf^rence du globe. Noos 
verrons alors combien la nature est belle dans sa soHicitude, 
et prevoyante dans toutes ses d^marches pour la conserva-^ 
tion de son ouvrage, et pour le maintien de l'^quilibredans 
toutes les ramifications de ce merveilleux ensemble. 

J'ai ^tabli dans le principe que la nature n'est point la 
souTeraine cr^atrice , mab seulement le premier agent de 
lasuprSme puissance 9 j'ai fait voir que par nne cons^pience 
dece pouvoir circonscrit, eile ne peut que d^elopper la 
mati^re k laqnelle le grand arcbitecte n^a vouln accorder 
que ce degr^ limitc de perfection dont il Va dou^e dans sa 
sagesse. II s'ensuit que la nature est elle-m^me soumise 
aux d^rdres que l'in^vitable. concours des circonstances 
fait nattre*, raais eile pr^Yoit le mal, et travaille detout son 
pouvoir, sinon k 1 eviter, du moins k en limiter les effSets« 
^ C'est ce que nous verrons d'une maniire bien palpable 
dans la formation des canaux lat^raux , oü nous allons la 
suivre, et si üous Pavons vue majestueuse dans sea grandes 
Operations, nous la trouverons sublime dans ses plus pe* 
tits details. 
obnacies U est , comme je Tai dit plus haut , fort ais^ de concevoir 
le fluide Toica- quc , quoique le fluide volcanique qui coule dans le grand 
wJ?dit^e*8on canalentre les paralleles, ob^isse aux lois des fluides et de 
la gravite, il doive rencontrer dans son cours de frequens 
obstades que lui opposent la compacit^, la t^nacit^ et le 
peu de divisibilite de la matiire. Le courant doit y Atre 
moins rapide que dans les fleuves , il doit rencontrer sur 
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ses c6tea plus d'angles saillans et rentrans qui augmenteut 
prodigieusement les sinuositä conrradictoires de son tcout«, 
et en arr^tent la marche r^giili^re, copime nous Pavons 
denumtre en parlant de la naissance de r£tna. II est vrai 
que la nature fuyant leddsordre, oomme eontraire a son 
principe , a ^tabli de distanoe en distance des crat^res vol- 
caniques, oomme des vomitoires ou des chemin^es de son 
vaste iaboratoire^ mais cette pr^caution n'etait passu£B- 
sante. Par le conoours des circonstances, la matiire peut 
a£9uer tout d'nn coap en qnantit^ sup^rieure ^ ce qu'en 
peuyent absorber les bouches de d^gagement. Dans un 
fleuve ily aurait des debordemens, des mptures de dignes 
et de terribles calamit^; mais si ce terrible accident am^ 
vait dans le courant da feu, il en resulterait l'aneantisse- 
ment. En oatre, une obstruction peutse fonner entre denx 
points de d^gagement, la bouche m6me peut s'obstmer, et 
dans ce cas, tonte la partie supdrienre de la croüte min^- 
rale se trouTerait dans le plus grand danger, circonstanee 
malbeureuse qui se rencontre assez souvent. La soUidtude 
matemelle de la nature a pourvu ä Täoignement de ces ph^- 
nonvfenes destrncteurs, en oreusant des canaux lat^raux qui 
sortent du geand canal, comme les branches sortent du 
tronc d'un chdne immense , avec cette diflftSrence oependant^ 
qu'un arbrepousse ses ramifications en tous sens, sans Atre 
soumis a aucune r^le , tandis que dans le coius du feu , la 
nature se trouve bomee elle-m^me par le principe des lois 
des fluides primitifs, dont le plus actif est le fluide magn^- 
tique qui, comme nous Pavons fait remarquer, forme Faxe 
de notre globe, et forme encore celui de Tunivers entier, 
car c'est lui qui imprime ce mouvement rc^gulier que nous 
observons dans tous les corps c^esteis. Ce fluide a^tddonn^* 
a la nature comme un moyen auxiliaire, mais eile ne peut 
ni moddrer son couts , ni soustraire aucun corps k sa [)uis- 
sance. Nous avons vu quelle est la force de Tinflüence du 
II. ai 
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fluide magnelique sur les operatioiis du fluide volcanique 
qui lui paratt enti^ement soumii« En analysant le grand 
foyer central des Moluques, nous avons montr^ que toutes 
les brancfaes qui sortent du cötiS septentrional de sa ciroon^ 
ference , comme autant de continuations de ses dificrens 
rayons, se dirigent toutes saus exceptionvers le nord , en 
suivant le cours de Taxe magnelique, et que Tinverse s'ob- 
serve du c6t^ du p6le n^atif, c'est-a-dire^ausud delV- 
quateur. Nous ferons ressortir, dans toute sa forcc , oette 
grande verite, en faisant Tanalyse d^taillee des bran- 
ches septentrionales qui sont celles qui nous Interessent le 
plus. 

Ein examinant la carte qui repr^nte le grand foyer 
central aux AnlilleSy du c6te septentrional d^oü sor- 
tent toutes les brancbes (jui passent en Europe, et qui sont 
par eonsequent les plus interessantes pour nous, nous 
iiran'XTdepuis voyous d'abord la premiire brauche sedirigerversle nord, 
vera-cru* Jos- ^j^jg gjj s'iöcUuant k Touest, point de rattraction constante« 

qu a la Califor- ' * 

pie. Gelte blanche qui commence non loin de Vera-Cruz, se 

termine aux volcans de la Califomie, dont tous les cratires 
tiennent au ni6me foyer, et dans la conlinuation de la Hgne 
volcanique. La longueur des branches laterales est tennineo 
par la force active horizontale, dans la m&me (tfoportion 
que la force expansive verticale, c'est-a-dire que cette lon- 
gueur ou la grandeur de l'angle d'inclinaison vers la sur- 
face, est terminee par un degre de force proportionnel 
pour produire un d<^gagement. Ce point se determine, 
comme je Tai dejä expliqu^ , par la proportion de la n^sis- 
tance calcul^e k la moitie de la puissance, et ne saurait 
pousser plus loin que par la conlinuation des rayons du 
centre du crat^re , et dans ce cas , conuue je Tai dej4 de- 
montr^, en parlant des bouches accessoires de l'Elna, 
ces rayons ne sVtendent que dans la parlie superieure de 
la surfacedu tcrraiu. Le foyer d'unvolcan indired s'el^ve 
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donci Textr^mit^ de labrancbe laterale, au point central 
oü finit la pression imprim^e par la violence plus ou moinar 
grande du refoulement du courant dugrand canal dans les 
branchesdesecours dont la naturene se sertqu'&lademiire 
necessite« 

Lc second canal , qui coounence a s'elever k Textremit^ Seeoadt 
du Yucatan , dans la Nouvelle-Espagne, et par cons&iuent ^"^^jt^JS^^" 
dans la circonf^rence du gran4 foyer , se prolonge jusqu'au 
43^ degr^ oü sonextr^mit^ alimente les boucbes volcaniques 
de TAlbion, s'il y en eziste , car celles observ^es pour la 
premiöre fois par La Peyrouse sont prouv^esue pas exister. 
Dans rOcean Occidental, nous trouvons d'abord une des brOTefcTle tT* 
plus remarquables branches, qui parait sortir du grand °u»«^^'U«'m«« 
canal, en ayant de Lisbonne, et qui se dirige yeis le Nord 
jusqu'a l'extremite absolue dela puissance du feu, au centre 
de Jean-Mayen. Ce canal va nous occuper sous plusieurs 
rapports des plus int^ressans. 

D^terminons d'abord le cours de ce canal , dont TOc^an 
cacbe dansson sein la plus grande partie de la course et des 
produits« M. Pallas avait suppose , comme tris probable , 
qu'il existait une communication directeentre les A^ores et 
les volcans de l'Islande y ce grand observateur ne bomait 
pas ses yues dans un cerde resseri^« Dfa qu'il aperoevait 
un principe 9 il le suivait jusque dans ses consdquences les 
plus recuUes. Ces cons^quenoes parurent se montrer id 
dans les productions volcaniques qui sont les m^mes 4-peu- 
prte que dans le nord de Tlslande, dans les ües Hybrides, 
dans les Orcades , dans les tles de Feroe , et qui lui pa«* 
raissaient se terminer dans la base de l'Islande, dont l'exis-» 
tence lui servait de preuye de la cons^quence. II se pent 
bien que tris anciennenient une communication directe 
ait exist^ entre Tlslande et les A^res , mais c'est un pro- 
bl^e qui n'est nullement d^montr^ $ car en l'admettant, 
cette brancbe ne pourait passer ni par l'Irlande , ni par les 
II. ai.* 
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Hebrides, qui soDt au lo« degrc ouest , les Orcades au 5", 
et le mont Hdcla au ao'. Je ne vois mSme aucune n^essit^ 
jjrevoyante sur le point des Acores, oü il existe assez de dd- 
boucb^ ^ tandis qu'un peu plus loin , le graud couraut est 
forcd de diminuer et relrecir la largeur de son cours, par la 
base de TAfricpie, qui peut ätre sujet ä des encombremens; 
c'est doDC sur ce point, a la hauteur de Lisbonne, que la 
pr^voyante nature a du former un canal de secours et de 
d^gagement ; aussi voyons-nous que tout correspond k la 
brancbe qui se detache de ce point , et se termine a Pile 
Jean- Mayen. II se peut bien que , comme tous les courans 
des fluides reviennent du nord vers le sud y le fluide volca- 
nique revienne aussi dans un contre - courant qui passe et 
communique du volcan sous-marin de l'Islande , avec ceux 
des A^ores; ceci m^me est tris probable et expliquerait les 
sensations directes quVprouvent les A^ores , lors des drup- 
tions de THecla ^ mais la mer, dans une si longue (Stendue , 
nous cacbe les phenom^nes qui pourraient v^rifier ce 
fait. Le seul qui se pr^entc , c'est le grand courant perp^ 
tuel qui ya de la mer Glaciale, et s'^tend jusqu'au 45' de- 
gr^ j du reste , je crois positivement k une communication 
plus ou moins intime , entre la brauche qui aboutit a Tile 
Jean-Mayen et l'Islande, dont nous aurons des preuves. 
«oppMhioii L'existence de la ligne, au-devant de Lisbonne et de sa 
a'an contre- direction , est prouv^e par le fait. Lors du desastre de Lis- 

oourant com* * * 

naniqaaot de bonne , toutc Tlslande non-seulementfut cruellementtour- 
▼eoles Afonn! n^cnt^^f niais encore tous les lieux situ^s sur le cours de 
cette ligue , tels que l'Irlande septentrionale , une partie de 
TEcosse , les Hebrides , les Orcades , etc. , tandis que l'An- 
gleterre n'eprouva pas la moindre secousse. On trouve dans 
les Annales de l'Acaddmie de Londres, que quelque temps 
avantle desastre de Lisbonne, äSweton, dans IcBedforshire, 
un ^lang perdit spontanement ses eaux, et se remplit tout 
auf si spontanement, peu de jours apr^s ce mime düstre, 
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Biaisd'une eau bourbeuse qui, «oulev^e avecle lond, inan- 
da et submergea tous les environs de oet ^tang. Par con^ 
tre-ceup, la violente eruption de l'H^la, en 1783, fut. 
vivement resaentie sur toute cette ligne jusqa'aux Af orea. 
Les temp^tea les plus Tiolentes du sud-ouest, afBigent les 
bords de Tlrlande, et rendent ces cötes extr£mement dan- 
gereuses y tandis que celles de TAngleterre n'en souffrent 
que peu ou point. Enfin , le climat du nord de Tlrlande 
difi%re notablement de celui de T Angleterre y. orhy qwoique 
bien plus au nord que sur la c6le septeotrionalede rirlan- 
de, on eprouve infiniment moins de froid. 

Cette iigne, vu sa longueur, ^taut sujette h une prelsion _ 
mobile sur sa force , qui lui donne la profondeur de 1 0- lare« rejetee« 
ct^an, doit n^cessairemeot ßtre sujette aussi k des catastro- je'^ctfue 'tnZ 
phesplus ou moins violentes , ä des eruptions localessous* '"^"'^ bruciie. 
marines provenant des crevasses dansla.partie snpdrieure 
de la brauche qui traverse la mer,. mais que l'abtme cache 
a nos yeux \ il faudrait qu'un vaisseau passät pr^cis^ment 
sur un de ces^ peints , dans un moment d'eruption et dans 
un temps assez calme, pour en apercevoir les circonstances, 
ce qui est arrive fort rarement. II doit donc y avoir des 
coul^es d'eoormes d^p6ts, des accumulationa gigantesques, 
dans le' fond de la mer, depuis le temps dea basaltes jus- 
qu'aux tracbytes et layes feldspathiques ; et quoique la na- 
ture pr^cise de ces masses nous soit inconnue, par la 
raison qu'elles sont invisibles, elles ne peuyent differer de 
Celles qui ont coule sur la terre, que par Ü^tat de leur • 
refroidissementy soit dans l'air ou dans l'eau ; dans le pre- 
mier cas , les axes seront expansifs, tandis que danal'autre 
cas , ils seront retrecis^ les kves seront par U plus compac- 
tes, moins poreuses , les ooulees moins longues, maisce 
qu'ellesperdent en etendue, elles leregagnent en ^paisseur^ 
elles ne seront point reconvertes de scories , que le mouYo- 
ment perpetucl de la mer an^antit , broie et mftle avec son 
II. 
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UmoD, et passe k Vitat de trapp outaf m^lang^ et coqoillier, 
qae M. Mackensie nomme trapp - tuf. Mais toutes ces pro- 
ductions ne sont point perdues pour nous, car ces dmpiioDS 
partielles, ces bouches momentan^es ont aussi eclate sous 
des parties solidesoupr^d'elles; partoutoü ily aduterrain 
sur toute TexteDsion de cette ligne, ilest couvert de matiires 
volcaniques , m^me en plus grande quantit^ , et fornifSesde 
produits plus magnifiques que partout ailleurs. 

Teiles sont les laves que Von voit k d^oouvert sur toutes 
les lies qui sont situ^es, soit sur la branche ou a sa proximi- 
le, ou sous son influence dirccte jusqu a son exti^ite iTtle 
Jetfh -Mayen et ITslande. Ces laves sont ou basaltiques ou 
presentent des rognons de zeolithe blanche, souvent nacr^e 
de la plus grande beaut^ , cristallis^es en rayons quisortent 
de differens centres , et qui forment un assemblage de glo- 
bales d'un pouce a-peu-pr^s de diam&tre ; od y trouve aussi 
de belies calc^doines , etc., etc. 

Teiles sont encore les laves en Islande et au port Rush 5 
buc la c6te nord du Don^gal , les masses colossales de ba- 
sal te sur le promontoire de Dervy, dans le Dantrine , oü 
Tesprit reste saisi d'^tonnement , et Texpression demeurc 
muette k la vue des geans Causeway, formes de masses qui 
ne sont coniparables qu'ielles-m^mes, ou peut-dtre a Celles 
qui formerent la fameuse grotte de Fingal , dans Hie de 
Stafford, l'une des Hybrides. Mais ces produclions n'ont 
pu s'accumuler k ce point Sans de violens combats ientre les 
elemens , ni sans de grands decbiremens de terraiu , et de 
grandes submersious des c6te6 de ces iles« Nous en voyons 
les cruels effets dans la partie septentrionale des cötes de 
ITrlande , oü tout est rtduit en lambeaux ; des anses saus 
noDibre , des baies , des promontoires de rocbe vive et de 
basalte, hdrissent cette terrible dentelure , et demontrent 
que la base est sans fond, et que toute cette partie ne repose 
que sur une croüte boursouttce que le feu soulerrain tieut 
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en suspens« VoU^ le nord de PIrlande $ quant aux tles Hy- 
brides, ce ne sont qae des boursouflures sorties da fond de 
la mer, et ^ievees par FexpaDsion des gaz elastiques , et' 
consoltdiSes par le temps« 

Nous avons d4]k fait apercevoir le diff^rence marquante 
q4i'il y a entre les laves projetc^es en etat d'incandescence 
par la bonche Tolcaniqne en Eruption, et Celles qui ont^te- 
eler^ par roassesen^tat de mollesse, detacb^es et soulevees 
de Penveloppe de la branebe aliraentaire, en parlantd'estles 
Cyclopes , au - devant de la Sicile et de la poinle Nogyos , 
au.pied du Ten^riffe. Mais, comme ici cette difFifrence est 
irxtr£mement remarquable , on me permettra d'y ajouter 
quelques particularit^s distinetives. i 

J*ai dit que , dans le principe , presque tons les volcans j^^^^ ^^ 
se sont form^s dans la profondeur des mers , et ontdt^ des i«t^* 
volcans sous-marins ; il y en a encore nn nomhre infini qui 
paraissent et disparaissent souvent , sans qu'on s'en aper- 
^Ye, ou qui d^truisent les curieux qui s'en approcbent de 
trop pr^. J'en ai indiqu^ plusieurs , mais une de ces drufH 
tions sous«maiines des plus interessantes se trouve consign^ 
dans le ifi* volume des Transactiön^ iinneennesj oü il est 
dit que le capitaine Girmichael visita , en t8i6, lamasse 
basaltiquequ'une eruption sous-marine avait ^lev^e au sud 
dela mer Atiantique , et qui porte le nom de Tristan d'A- 
coaba. Cette masse form^ d'un morceau de basalte, mesure 
neuf lieues de circonf^rence, ayantle sommet^lev^ de buit 
mille pieds ; rentonnoir mesurait cent cinquante aunes en 
diamÄtre, il etait rempli d'eau. Ici, comme dans toutes ,les 
raasses eley^es sont stratifit^es borizontalement et plates , 
tftndis que les masses coub^es et accumul^es s'dl^vent en li- 
gnes verticales ; ces demiires sont surmont^es de scories , 
pierres-ponces et cendres , tandis que les premi^es sont 
oouYertes parle tuf coquillter qui les courniit dans la mer, 
et Yu la moliesse de la stibstance Yulcanique au moment de 
u. 



Digitized by LjOOQ IC 



323 CANAUX LAT^A^DX. 

son ^l^atioQy quelques d&ris y Uitaent leurs empreinles 
quelquefois intactesdelacoquUleentiäreoudes madr^pcures 
qui s'y sont incrustes» et qui peuvent indiquer approxima- 
tivement l'age deleur ^l^vation. Les couches reguii^es aoot 
dues k la pression ^gale de la mer , qui les aplatit on les 
el&ve en colonnes ; tandis que lorsque ces masses amoUies 
par le feu ont du traverser des corps durs , elles se piksen- 
tent en pointes, en aiguilles, en pics ou en Ibrmes pyrami* 
dales ou prbmatiques, et ne eontiennent aucune traoe, soit 
de madr^pores soit de corail. 

Cette diiF^rence se voit palpablement dans Ttle Feroe, 
mai^ nulle part si distinctement qu'au pied du pic de T^n^ 
rife qui s'esl elev^ sur une base horizontale debasaltesoule- 
ve. Euy ezaminant la base ad^couvert, k la pointe Nogyos, 
on voit un banc de basalte en couches horizontales qui 
descendent regulierement a travers le fond de U mer ; la 
niatiire est homogene, sansveines ^sur ce plateaus'est ^ev^ 
le picou volcan deT^ncriffe, qui, d^sa base, estd'une 
nature toute differente ; ce volcan est composd , dans son 
entier^delave trachytique ou feldspatbique en cötes verti- 
cales incoh^rentes^ sans nulle sym^trie; ceeompose prouve 
evidemment que la lave qui a perc^ k travers Tenveloppe 
basaltique du canal ^ est infiniment plus moderne ^ et n'a 
pu ^tre projetee a la möme epoque ; maintenant , en con- 
siderant File de Madire et Tile de Feroe, je penche k croure 
que ces iles se sont egalement ^levdes sur des plateaux ba^ 
sakiques souletä et nonprojetä par le feuvolcanique. 

Pour parvenir a faire une bonne analyse systematiqve 

d'un point si interessant en geologie , commen^ons par d^ 

])eindre avec eiacti tude tout ce qui se trouve de matiire vol- 

canique sur oette ligne, et remettons a la fin la d^nition dela 

tiques en irUn- uaturc de CCS proQUits et des causes qm les ont tait naStre* 

grouedeFUigfti ^^ ^^us suivous la branchc qui sort du grand canal, nous 

eo £coMt. \g^ voyons prendre sa direction vers Taxe magnelique. Suc 
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eile repose le oord de rislasde oü l'on voit les baiea de 
Foyle et de Sully d^tacher File de Ratkliii ; et c'est aussi 
exclusivement \k que se trouvent les d^biremezu causa 
par l'eau, etqae noiis reeonnaissons encore les terribles ef* 
fets du feu qui ont du pr^^der l'el^vatioii des matiires. 
Toutoela ne se voit que dans la partie ouest de l'lslande; 
justement k Fendsoit oü Ricbardson place et Oriente les 
masses basaltiques prisraatiquv^s , qui y sont accumulees et 
doDt les faces perpendiculaires sont toutes toum^s vers 
Touest, tandis que les couches homontales s*dtendent du 
coocbant au levant: les masses perpendiculaires sont unes 
et indivisibles , tandis que les seoondes sont divis^s en bon- 
cbes borizontales. On a cru que cette diffiärence marquatt 
celle de la nature des mati^res, ce qui n'est pas ; nous d^- 
montrerous • au contraire, que ces masses perpendiculaires 
et borizontales tiennent au m^e principe et peuvent dtre 
provenuesd'une seule et m£me Eruption , ce qui mfime est 
tr^ probable. 

Apr^ les enormes masses prismatiques nomm^cs les 
Geans Causevray , nous avons une masse basaltique non 
moins merveilleuse dans la grotte de Fingal, dans l'ile de 
Stafford, et qui parait 6tre une dependance continue de la 
premiire. Cette production volcanique vient indubitable- 
ment d'un volcan sous-marin, car il serait impossible k un 
volcan il d^couvert de la produire : cette grotte mer« 
veille est d'une Enorme grandeur et entiirement basalti- 
que, Fouverture mesure 53 pieds de largeur sur 117 de 
bauteur, et sa profondeur est de aSo. Le tont se compose 
de colonnes sans nombre, toutes debout, et qui reposent 
sur une base bomogine de laves de la pkis grande densite. 
Ces colonnes sont align^s avec une ^tonnante regularite ; 
toute la grotte est cnvironn^e d'autres groupes de colonnes 
cgalement gigantesques et de la m£me nature. Ces masses 
öont erobellics par des cristallisations d'^normes prismes 
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tronquä , repr^ntant des pilotis comme ^Iftce« lä pour 
süpporter cet immense ^ifice qne la mer bat depuis des^ 
sieclea saus pouvoir le d^truire malgr^ tonte la violence de 
c(3 terrible dl^ment qui n*a pu parvenir eticore qu'ä briser 
Uli petit nombre de colonnes. 
LiihJtcsde la L'fle Jean-Mayen est le point oü se termine cettelongtie- 
L"u^ou.i. "*" Branche de feu, c'est \k le dernier foyer oA fittit la puis- 
sance de son domaine apres avoir d^ployd les plus grands 
efibrts. £n prenant le volcan Jean-Mayen^ et non l'HecIa , 
comme Textremite de cette brauche , je crois 6tre foud«^ a 
v^rifier cette hypoth^se et la prendre comme un fait. D*a- 
bord sa position en ligne droite doit la faire pr^ferer & 
toute ligne courbe que la nature n'emploie que dans un 
cas urgent. Ici aucune foi*oe pbysique ne contrarie le cours 
du feuy il ne peut y avoir aucune masse granitique comme 
les basea des chaines des montagnes primitives y elles se se- 
raient ^lev^, k quoi donc attribuer oet arc ^Uorme qu*elle 
aurait decrit pour venir atteindre Tlslande? nöusn'avons 
pas d'exemple d'un rayon qui se courbe , il se brise ou s^ar* 
r^te, mais ne d^rive pas. Gonsid^rons ensuite que les eva- 
r.uations a Tile Jean-Mayen sont plus consid^rables qu'ä 
TH^cla ; ce dernier est estim^ k 4)793 pieds de kauteur^ 
tandis quele mont Jean -Mayen mesure 6,4^8 pieds, et est 
pr^s de quatre degres plus au nord (oes estimations ont ^te 
faites trigonomi^triquement par le capitaine W. Scoresby )• 
Sa masse enti^re est basaltique , ce qui prouve avec evi» 
dencequ'elles'est elev^e sur une brauche direcle, et nulle- 
ment par l'effet d'un canal secondaire dont tious n'arons 
aucun exemple. Enfin le point de son eloignement du 
grand canal y dönc aussi de T^quateur volcanique , et quMl 
y termine positivement Textension du feu vets le nord 
«'Ximme au Kamschatka, ce qui n'est pas applicable a 
THeda , me parait clianger Thypothise en realit^. Nou« 
voyons dans Taulrc hemisphcre q\ie los volcans du 
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Kamschatka se terminent ^galement a ce m£me degre i- 
peu*pr^« G'efit bien \k la preuve de la partidpation in- 
time que la nature a ^tablie entre les fluides ^^mentairea. 
J'aidejji fait voir que, vers cctte latitude^ tous ces fluides 
quittenl notre globe; l'electricit^ au63\degr^y le fluide 
magncUique au 83% le calorique an 85* ; et la lumUre, qui 
n'y p^n^tre que pendant le quart de I'ann^e, cesse dans le 
fond au 85«; car par raplatissement de la terre, les rayonsso- 
laires ne touchent plus le globe que par la tangente, le jour 
donc qu'on observe jusqu'au pole ne vient plus que par r^- 
flection et par r^fraclion : aussi la race bumaine ne se reu- 
contre -t-elle plus aprös le ^5« degre. Le fluide volcanique, 
qui est le premieri^ ^ronver les bomes de sou pouvoir k 
71 degresy estaussi celui dont Tezistence a le plusbesoin 
de la participation des autres fluides, car c'esl dans sou sein 
que tous se concentrent pour se fortifier. 

Mais les produits des matieres volcaniques sur le canal i^ immIi*. 
c|ui s'etend vers Jean*Mayen, ont et^ une source inepuisa- 
ble de conjectures , d'bypotbtees et de disputes entre ies 
volcanistes et les neptuniens, au sujet des masses «Snormes 
de basalte qui se trouvent au port Rusb en Islande et dans 
rtle de Stafford , lieux oü Ton ne trouve pas le moindre 
▼estige d'un volcan k d^couvert. Le basalte est donc, disent 
les neptuniens, une productiou de 1 eau, ce que les volca- 
nistes nient. Ce point est devenu trop importaut pour ne 
pas nous y arr^ter unmo uent. 

Posons d'abord la question soussa plus simple expres- setoMUiMk 
sion, et oommen^ons par definir ce qu'on entend par sub- 
stanoe basallique : 

C'est Pline Pancien qui a designc sous ce no n une 
röche qui se trouve dans les montagnes de l'^lhiopie , et 
dont on voit la nature dans les deux spbynx qui sont aux 
deux c6t<^s de Tescalier duCapitole k Bome. Gette substance 
est de couleur grise, noiiälre, privce de })ores apparens et 
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d'ime texture tr^ fine« aussi dure que le fer, extrimement 
«omoacte et saus nul ^clat. Quoique la natare du basalce, 
du moiDS en apparence, paraisse partout de rnftme, on doit 
cependant en distinguer les varietes qui difi%rent entre 
elles , quoiqu'elles sortent toutes des meines principes con- 
stiluans : je croi« pouvoir les ranger en cinq dasses. 

8cf Tariet^s. ^^ ^^ bosalte pruniüf produit par ie feu ign^ de la pre- 
miire ^poque, ^e.% assises sont les plus profondes, et il n'en 
parait 4 la surface que quelques aiguilles qui etaient les plus 
protuberantes et que les couches seoondaires et tertiaires 
n'ont pu enti(^rement cacher; dans cette classe,je ränge les 
basaltes d'EtliiopIe* Cette espöce est homogene , eile ne se 
divise point en couches ^ ses veines sont verticales sans In- 
terruption , donc elles n^ont point coule, mais tiennent au 
noyaudela terre* 

, 1^ Les basakes de lafin de la premiere epoque j qui , r^- 

duitsenparfaitetatdefluidit^ incandescente , ont coul^ k 
l'iustar des laves; ceux-l4 sont prismatiques , se livent en 
colonneseten Landes verticales , quelquefois en couches, 
mais qui sont si adh^rentes , si intimement unies , qu'il est 
presque impossible de les s^parer : dans ces basaltes on 
trouve l'amphibole. Dans cette classe, je ränge les espices« 
tabulaires et globulaires; leurs axes sont polarise's et prou- 
vent la r^gularit^ de leurs cours. L'espice tabulaire et glo* 
bulaire n'a plus €li fonnee dans la seconde Epoque, leur 
nature y est sans exemple , celles que Ton decouvre pr^ de 
la surface ont ct^soulevees par la force profonde, quelqne- 
fois au travers des coulees de laves anciennes qui , encore 
en etat de fluidit^, se sont introduites dans toutes les cavi- 
tes , ont fait naitre l'erreur que Tespice globulaire etait 
egalement un produit des basaltes de la seconde Epoque, ce 
qui est faux. 

y Les basaltes au commencement de la seconde epoquey 
apr^ Textinclion du feu igne, On voit qu'ils ont pcrdu de 
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leur liomog^ndite, et leur manque de perfection tient a un 
moindre degre de fusion dans laquelle iis ont pu se deve^.. 
lopper. On y trouve des pyroxines, de Pamphibole et un 
peu de fer oligiste. Cette espÄce a coule, aussi la trouve-t- 
on, soit en couclies, soit en coaes accumul^ et en filons. Ge 
basalte est prismatique, mais irrdgulier et cristallisd. 

4° Les basalles trachytes, ceux-lä se rapprochent de la 
röche trappdenne et du porphyre : ce basalte est aussi nomme 
amygdaloidej et contient du peridot. 

5** Le basalte moderne est ivks imparfait, il est feldspa- 
thique , contient peu de pyroikine. La fragilite de ce ba- 
salte dont la decadence a suivi la ddcroissance de la puis- 
sance du feu, se ddcompose ^ Tair atmosphdrique, et comme 
il est demontre dans toutes les productions volcaniques que 
le feldspath se decompose le premier et se rdduit en argile 
qui, pour ainsi dire , recouvre celte espece de basalte, \gs 
g^ologues, trop pressdsde juger, ont pretcndu que le ba- ' 

aalte avaitTargile pour principe» ce qui est entierement con- 
trourd ; on a fait maintes expdriences sur Pargile pour voir 
s'il affectait des formcs prismatiques, et si la cristallisation 
etait reffet du retrait comme dans les basaltes, sans obtenir 
aucun rdsultat. 

Voila l'enumdration des esp^ces basaltiques qui se prd- 
sentent partout de m£me , soit en Etbiopie comme en 
Boheme, k PEtna comme au port Rusb, dans les volcans 
de PAllemagne comme dans ceux du Puy-de-Döme et de 
l'Auvergne en France \ nulle part, on ne peut y d^courrir 
aucune difference, si ce n'est des dpoques de leur naissance 
et par la dans le degrd de finesse que pr^ente le grain qui 
cependant ne cbange jamais la Constitution d'une pierre. 
Je viens de dire que la vdritablc nature Constituante et la 
naissance du basalte a iXi long-temps unpoint de doute, 
dliypotb&es et de disputes sans condusions convaincantes^ dWnuJ^^r 
aujourd'bui on commence k s'entendre sur ce point que '«• k«»«!««- 
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le basalte est un produit du feu ; mais on n'est pas d'accord 
suT les matiires qui ont concouruilecomposer. Jesuisloin 
de ckercher a cr^er de nouTeaax systfimes, je laisse les cboses 
telles qu'elles sont adoptees parles savansquejerespecte, 
et si j'ose les combattre sur quelques points, je ne me sers 
que de leurs propres armes. II est tout simple que toute 
substance primitive doit 6tre enrelopp^e d'une obscurit^ 
imp^ndtrable, donc surtout le basalte, qui parmi toutes les 
autres roches, paratt la plus ancienne et la phis dominante* 
Werner, malgr^ son vaste g^nie , mais eiitour^ de monta- 
gnes neptuniennes , ^tait lui-m6me embarrassd; d'apris 
son Systeme, toutes les rocbes sont un produit de l'eau on 
des pr^cipit^s dans un dissolyant aqueux ; tnais apris avoir 
entendu les observations des premiers de ses disciples qui 
^tudiirent la nature comparative sur le^ lieux et qui n'häi- 
tirent plus k reconnaitre que le feu volcanique produisait 
le basalte parfaitement ^al dans ses parties Constituantes 
au basalte de l'Etbiopie decrit par Pline, Werner c^da 
en partie non-seulement sur la formation du basalte, 
mais de toutes les rockes qu'il nomme primitives, qu'il 
fait nattre par l'effet d'une dissolution m^canico-ckimi- 
que d'une nature particuliire et inoonnue jusqu'4 nos 
jours, et que par l'effet de ce principe , ces masses analo- 
gues entre elles, quoique de nature distincte, ont ^te ddpo- 
s^es en difffrens endroits sur la surface du globe, d'apris 
la Variation de cette op^ratioji cbimique ; qu'ainsi se sont 
formes les graviers, les argiles, les granits, les schistes, Par- 
gilo-siliceux , le calcaire, le porpbyre scbisteux, le grün* 
stein, et enfin le-basalte. Mais cette kypotb^e, tout adroite 
qu'elle est, reste tiha vague tant que Top^ration cbimique 
qui a produit ces matiires ne sera pas d^terminde. Ne pou- 
yant combattre cet aipimeut que par de nouvelles hy- 
potbises qui notts eufonceraient dans un labyrintke saus 
issue apparente, je veux admettre ce proc^dd m^nico- 
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cbimique de Vicole de Werner; et je Iftcherai d'en ezpli- 
queroe qa'il renfenue d'incoimu ou d'incertain. Nos opi- 
nioiia 9 sur la formation des nutiöres nomm^es primitives, 
se rapprochent. Werner ne les attribne pas k an simple 
precipit^ dans le fluide aqueuz, mais k un proddi chimi* 
que inoonnu» Dans mon introdnction au premier yolume , 
j'expliqne que , d'apr^ mon opinion , les substances, au 
conunencement de la seconde dpoque, ddsignee par l'^cole 
de Werner sous le nom de primitive ^ n'ont iti pro- 
cr^^, ni directement par le feu, ni immediatement par 
l'eau; mais qu'ellessont les produits intermediaires de ces 
deux fluides par suite d'une fermentation qui ^ en dissol- 
vant les particules par la chaleur , fadlite auz esptees 
d'adherer chacune d'apr^ leur nature en se cristallisant 
paisiblement. Mais cela ne regarde pasle basalte et les por- 
fhyres dont les masses sont bien plus profondes dans l'in* 
t^ieur du globe que Celles du granit et des gneiss , etc. 
Elles descendent donc dans les matiires de la premiire 
^poque oü le feu ign^ exer^it seul son influenoe avant que 
le principe de Feau ait pu se oondenser« Cest dans oette 
region seule que Ton trouve les masses basaltiques les plus 
homog&nes ; bien qu'elles poussent quelquefois au travers 
des coucbes snp^rieures, elles ne tiennent pas moins k la 
masse primitive« Aussi loin que nous pouvons p^i^trer 
dans Finterieur du globe , nous remarquons que les roches 
augmentent en compacite et en graviUS, ce qui ne peut dtre 
que le resultat du calorique qui pendant long-temps encore 
^manait du foyer central, lorsque la surface ^tait ddji re- 
firoidie k un tres (prand degr^* Mais examiaons ce que les 
volcans dötachent de Tintdrieur et produisent a nos yeux : 
c'est d'abord du porpkyre que sans eux nous ne connai« 
triona pas. Qr le porpbyre est oertainement une produc-* 
tiou du feU) on ne peut en douter, et si le feu pouvait des* 
. cendre plus bas et y detacber d*autres substances , on en 
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aurait de plus durcies, eneore produites par le feu ; il n'est 
doDc pas douteux que le feu ign^ n'ait produit les roches 
centrales oü le basalte occupe pluBd'espace que n^ocoupe le 
granit sur la surface du globe. Si donc tout etait feu , tout 
^tait Tolcanique, et la -croüte superieure n*a pu s'^lever que 
par les effets des tfruptions *, comme on nc trouve que du 
basalte k cette profondeur, od a droit de conjecturer que 
cette matiire ^tait la lave primitive dont la nature s*est d^- 
t^rior^ k Proportion que la puissance du feu diminuait y 
Yoilk ce qui disti^gue les nuances que Pon remarque dans 
le basalte; mais ces nuances ne concement quela compacit^^ 
le degr^ de puretd provenant du degre plus ou moins par* 
fait de leur incandescence , et ne change en rien la na- 
ture Constituante du basalte. Cette matiire, rejet^e a Texte- 
rieur, y a re^ u^ par le contact de l'air, une nouvdile coagu- 
lation des mol^cules dont le contact avec Teau leur a 
empreint une cristallisation de formes prismatiques, que le 
basalte dans Tint^rieur ne dessine pas. Que le feu ign^aitpu 
former le basalte , cela nepeut itre r^voqu^ en doute, puis- 
que nous Toyons dans tous les produits des yolcans ardens ou 
^teints, que le feu volcanique contenant le m£me principe 
que le feu ign^ en a produit et en produit eneore tous les 
jours, malgre la diminution incalculable de la puissance du 
feu entre ces deux ^poques ; ce qui le prouve enfin , c'est 
qu'on ne trouve aucune rocbe basaltique parmi les masses 
des montagnes neptuniennes^quoiqu'elles puissent se repo- 
ser tris profond^ment sur des coucbes basaltiques^ comme 
le calcaire s'est ^lev^ sur une base granitiqne. • 

II vient de s'^lever une nouvelle hypotbisequi se fonde 
da UMlt« «TM ^^y Taltemance du basalte avecle granit. Cette idee est u^ 

le grämt et le ^ 

Micaire. de Fexamen tris.actif des spbynx de Rome taill^s dans les 

plus beaux basaltes de l'Etbiopie oü Ton a ddcouvert une al- 
ternance entre ces deux substanoes. J'ai examine ce fait 
aussi attentivement et j'ai tronvd ce melange en d'autces 
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endroits encore, mais j'ai trouve que ce passage n^ctait qa'ap* 
parent , ce que je crois pouYoir expliquer de la mani^re la 
plus simple. Voici comment je la comprends. Reprenons Ic 
principe de Werner, qui, pr un proc^d^ chimique, cou- 
vre le globe de gravier primitif dans lequel s'est forme le gra- 
nit, qui dans le fond n'est qu'une masse de gravier de ma- 
tiires graineuses, arenac^es, cpmposees particnliirement de 
trois parties Constituantes, le quarz, le ferdspath et le mica. 
n ne peut y avoir de doute que pcndant que ce gravier 
(que je nomme cendres primitives) couvrait la surface, 
des eruptions fr^quentes ont du avoir lieu, et dont les ma- 
tiires encore basaltiques en ^tat de fluidit^ incandescente 
ont coule sur ce gravier encore empreint d un haut degre 
de calorique qui le tenait a un degre de mollcsse appro- 
chant de laliqu^faction augmeutee encore par les constantes 
^manations gazeuses les penetrant de Tint^rieur. Le retrait 
du basalte a pu admettre dans ses pores ou fissures quel- 
ques particules de ce gravier, et oü le feldspatb, le mica 
et le quarz se sont reunis aux parties Constituantes du 
basalte par cohdsion, comme on les trouve impr^gn^es 
aujourd'hui dans quelques laves. En se refroidissant cette 
combinaison n'a plus form^ qu'un corps , quoique d'une 
nature plus ou moins analogue mais nun semblable ; 
comme les os fossiliers sont souvent si intimement unis au 
' calcaire, qu'ils forment comme un corps inseparable; et 
comme se sont faites les liaisons des corps heterogenes dans 
les roches primitives ou par leurs ^I^vations k travers les 
couches superieures. Mais rien ne me prouve que l'analo- 
gie entre le basalte et le granit existe ; partout dans les deuK 
mondes , j'ai vu constamment que la mati^re incandescente 
evite et fuit les substances nomm^ primitives except^ peut« 
fttre le calcaire , encore txis souvent ne Pentame-t-elle pas. 
L'id^ du passage entre le granit et le basalte , me parait un 
T^re que l'experience abandonnera. Quant aux alternances 

II. 2% 
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du basalte aveclecalcaire, c'est moiiis admissible encöro. 
C'est comine si on voulait pr^tendre que le b^lier est pro- 
duit par le croisement du loup et de la chivre. Le calcaire, 
^minemment combustible, se change en cbaux par le feu y 
or il n'y a rien de cette suhstance dans la composition du 
basalte qui devore le calcaire partout oü il le trouve san» 
laisaer de residu. Si ce passage avait lieu , les laves incan- 
descentes passant sur le calcaire, devraient produire du ba- 
salte : c^est ce que les ües de Corse et de Sardaigne , traver- 
sees par le feu volcanique , ne d^montrent pas ; le calcaire 
y a et^ consumd au milieu du granit qui y domine , sans 
laisser de traces , ni d'un c6t^ ni de Tautre, de cohesioa des 
parties analogues. Que souvent on trouye des moroeaux de 
calcaire parfaitement intacts dans la lave y cela ne prouve 
qu'une agglom^ration parfatte qui empöche l'air de le de- 
composer, comme le bois englome par les laves les plus 
incandescentes se carlionise k lasurface mais ne s^enflamme 
pas , et le centre reste intact. 

Pai mentionn^ dans ce volume, ä Tartide de TEtna , 
comment M. Gemellaro explique cette alternance apparente 
du calcaire avec le basalte d'une maniire si satisfaisante 
qu'on la retrouve partout la m6me. M. de Buch, en ex- 
pliquant une forte couche calcaire entre deux couches de 
laves dans Lancerote aux Canaries, que I'on yoit sans nulle 
alteration, suit la m^e idee. II suppose avec une grande 
probabilit^ que , pendant Thiver et par l'effet des terribles 
ouragans soufQant du nord-ouest et qui couvrcnt l'ile en- 
ti^re, d'^paisses vapeurs enipreinltts de parties calcaires 
se d^posent dans les crevasses et interstices des laves. VoiU 
les deux explications les plus simples selon moi , qui doi- 
vent r^veiller les rftveurs de ces altemances. 

La compositioü ou les parties Constituantes du basalte 
aucien nous sont parfaitement inconnues; M. Dolomieu 
croit que le basalte est composc d'ampfaiboles en masses; 
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tandis que M. Cordier le croit form^ de pyroxene, de feld- 
spath et defer titan^. Je crois que la grande iucandescence 
que cette matiere a endurde a tellement altdre , amalgamd 
et changd les principes constituans, qu'il en est ni un corps 
qui echappe k notre analyse. Cependant j'adh&re au senti- 
ment de M. Cordier, quant aux basaltes modernes qu'ont 
produits nos volcans,mai8 j'y ajoute Targile que Ton trouve 
surtout dans la decomposition de quelques debris de basalte 
imparfaits dans la Sicile. M. Klaproth dit avoir trouve dans 
le basalte, silice , alumine, oxide defer,cbaux, magnesie, 
soude, eau , oxide de mangan^e et de l'acide muriatique. 
Mais tout ceci constitue les laves ordinaires et non les basal- 
tes, qui nesontpoint des laves proprementdites. Les basaltes 
forment une production tout - ä - fait distincte, et n'ont de 
rapports avec les laves que le foyer enflammd d'oü sortent 
cesmati^res. Les basaltes affectent des formes prismatiques , 
rdguliires , polygones ^ ils sont sujets , dtant libres , k une 
polarbation parfaitement ddterminde dans cbacun de leurs 
prismes , n'importe le nombre ou la grandeur qui compo- 
sent les masses ; nous en verrons de suite des exemples. 

Je trouve entre les argumens contre la fluiditd incan 
descente du basalte qu'avance Tdcole de Werner , qu'on 
trouve des oouldes ou masses basaltiques qui couvrent de for- 
tes couches de charbon fossile sans l'avoir entamd^ l'ecole 
cite pour exemple la Hesse et l'tle de Feroe. Cet argument 
n'en est pas un, ce fait quoique vrai se ddcouvre et se re- 
nouvelle partout oüily a des volcans. II ne faut que la plus 
mince couche de terre ou de cendres au-dessus d'une ma- 
üire combustible pour en empöcber Tinflanunation. Nous 
avons de celades exemples au Yal-de-Noto dans la Sicile, 
oüde tr^ fortes couldes de laves couvrent des bancs de cal- 
caire sans les avoir attaques. Dans la m£me tle on voit pr^ 
de Castiglione une coulde de laves passer au-dessus d'une 
couche de lignite, esp^cede tourbe,lapIus bitumineusc de 
II. aa/ 
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tonte la Sicile. Toutcs ces altemances des coucfaes calcai- 
res entre les stratifications des coulees de basal te ou de 
lave, m6me des laves d'une s^rie de siides plus modernes 
qui se trouvent superpos^es par des basaltes les plus an- 
ciensy peuvent s'expliquer encore bien plus syst^matique- 
menty mais non sans d^montrer combien souvent notre ja- 
gement se laisse ^arerparles apparences, qui mettent tons 
nos caiculs et nos raisonnemens en d^faut. 

II est un fait v^rifle par Pexp^rience^ r^p^t^ dans presque 
toutes les grandes ^ruptions Tolcaniques, que les ooul^es 
des matiires surtout les plus compactes et inb^rentes , ne 
s'appuient souvent que sur les cöt^s ou sur les bords , lais- 
sant ainsiaumilieu deleurlitunecavit^quelquefoistr^pro- 
fonde qui se r^tr^cit par suite du refroidissement et la rend 
plus concave encore. G'esl ce dont nous Toyons des preu- 
Tes dans les nombreuses cavernes qui se multiplient dans 
les grandei coulees. Supposons (ce qui n'est pas difficilc) 
qu*une coul^e pareille date d'une ^poque trks recul^e , et 
que, dans les temps les plus modernes , ou apris une s^rie 
de siides, une nouvelle coul^e se pr^cipite et p^n^tre dans 
oette cavit^, eile en remplira toutPespace et ne parattra 
a la surface qu'apr^ que U>ut sera combl^. Nous voyons 
tous les jours qu'une coul^e disparatt sous une autre et re- 
paratt k une grande distance. Prenons pour exemple T^rup- 
tion de l'Etna, la plusToisine de nos jours , celle de 1793, 
qui sortit avec violence de la bouche nomm^e Monte * Ce^ 
razzo, d^crite par le professeur Ferrari. On vit UQ fleuve 
de lave desoendre du sommet du c6tie , disparattre k la 
surface, suivre sous terre une tx&a ancienne coul^e et ne 
reparattre k la surface qu'ii plus de deux Heues de dis- 
tance. En approchant du point de sa disparition , on eü- 
tendit la lave se pr^cipiter comme dans une caterne re- 
«ouTerte par de tr^ anciennes laves. Rempla^ons mainte- 
naiit cette nouvelle ceul^e de lave par une descente ou 
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fiubmersion d'uue masse calcaire tenue eu clctrcmpe , il c.«t 
bien sür qu'eUe s'y seraitegalementprecipilee d^apr^ les lois 
de la gravit^ , et aurait suivi la m6me pente en reuiplisaant 
Fespace au point de roouler exaclement la coulc^e Interieure 
basaltique qui la comprimait , nos neveux trouveraient une 
forte coucbe calcaire, altemant entre deux couleesde ba- 
salte des plus ancieus, sans en ßtre endommagee, et si peu 
attaqueeque les moulures se sont faites dela inaniere la plus 
•parfaitement exacte.Qucl beau thime conduant pourles r6- 
veurs , et que de faussetds dans les condusions, tant dans le 
fait que dans la supposition que nous venons de faire -, si ou 
coupait un profil dans le permier cas, on trouverait dans I'e- 
chelle des gradations une coulee enti^remenl feldspathique 
et tr^ min^rale sur une coulee de pur basaltc et intimcment 
reoouverte par une autre coulee de ce möme basalte a-peu- 
pres homogene. Que deviendraientles dates chronologiques 
de la nature avec nos calcuk trompeurs? et dans Tautrc cas, 
en y voyant une masse de calcaire, que deviendrait la vcritc 
des altemances dans le Systeme des passages. 

Quant k Tassertion qu'une matiire euflammee pssanl 
sur un cor|)6 combustible doive le consumer, eile est tout 
aussi erronee. La nature qui s'occupe peu de nos argumcns, 
nous prouve tous les jours noserreurs, souvent sans nous 
instruire. Nous \enons de montrer par le fait qu'une faible 
coucbe intermediaire sufiit par paralyser cette combustion. 
Nousallons le demontrer plus inoontestablement encore. 11 
y a un siecle a^-peu-pres qu'une coulee de lave passa par- 
dessus un dep6t de neige r<^rvee pour l'usage de Fete. II 
y a peu d'annees que M. Gemellaro y fit faire une fouille , y 
retrouva toute la masse de neige peu ou point alterte, mais 
tellementdurciequ'elle resistait a la plus forte pioche. Je m'y 
suis fait conduire et Tai trouvee aussi dure que le cristal. En 
parlant du Kamtschatka, j'ai fait voir dans les Transactions 
de racadeniie de Moscou , que des masses c'normes de gla- 
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ciers se detachaient par les laves incanclesoeDtes, roulaienl^ 
s'agglom^raient avec elles , et restaient intactes dans la 
plaine entourees de matiires volcaniques. £d parlant de Pe- 
ruptionde TEtna , en i83a (noveinbre),j'ai fait voir qu'c- 
galement un dep6t de neige a r^siste k la plus yiolente cou- 
lee de lave qui ^ en plusieurs endroits , mesurait jusqu'a 
60 et 70 pieds de hautcur. 

Voil^ ce que j'ai a dire sur lea altemances, les passa- 
ges du basalte et les combustions qui ne peuvent jamais 
avoir Heu sans le conoours de l'air* 

Enfin YoiU ce je pense au sujet du basalte en general qui 
reste encore un problime ; mais c'est ainsi qu'on le trouve 
partout. 

Je me resume i je viens de dire que la röche basaltique 
est placee k une plus grande profondeur sous la surface que 
les granits , les gneiss , etc.; eile est donc anterieure k leur 
naissance. A cette profondeur , le basalte forme presque 
toute la croiite minerale du globe , creee par le feu igne 
primitif, d'abord sans aücune cristallisation , et ensuite 
cristallise au poinl de prcsenter les formes prbmatiques les 
plus r^guli&res , dont les pointes percent souvent la croute 
superieure etse montrent mdme dans les pays les moins vol- 
caniqnes , ce qui a induit en erreur ceux qui n'ont juge que 
sur cette superBcie. Ces masses extrömement diffomies, ont 
ensuite ^te recouvertes par des couches plus r^guli^res 
dont les premieres sont Celles qui ont forme les granits, les 
gneiss , etc. ; et qui s*attachant aux masses basaltiques s*y 
sont devc^es en montagnes et ont cree des rocbes seoon- 
daires et terliaires k leiurs sommets. Les basaltes ne sont 
point les seules roches restantes de la premiöre cr&tion , 
ces masses sont m^lees avec les olivines, les ampbygines , 
les pyroxtoes , etc. etc., que les laves enveloppent souvent 
et rejettent k la surface sans les alterer, ce qui prouve 
que ces substances sont invulnerables , qu'elles ont e'te de- 
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tachees des couches pierreases & de grandes profondeurs 
inaccessibles aux liommes. Le basalte, commetoates les au- 
tres matidres primitives, est invulaerable au feu Toloanique 
d'aujourd'hui qui forme la lavc, et Ton peut dire que cette 
kve est au basalte ce que le calcaire secondaire est au gra- 
nitprimitif. Je dis que le basalte est iudeoomposable par 
le feu volcanique d*aujourd*hui , ce qui n*emp6che p^s 
qu'une petite partie n'ait padtred^compos^ par des proce- 
des chimiques« 

On se trompe encore quelquefois sur la nature des ca- 
vites oellulaires qui se trouvent dans les masses d'anciens 
basalles; ces cavites ne son| pas toujours Teffet de la retraite 
par un refroidissement subit, elles proviennent le plus sou- 
vent des roches et des masses ^trangires que le basalte a en- 
velopp^es en ooulant, et qu'il a moulees. La violenoe du feu 
ou le temps oü ces jßas»ßs agglomerees ont ^te d^ompo- 
s^es par d'autres circonstanoes jusqu'au point de dispara}tre 
enliirement, et de ne laisser que Timpressiou de leurs for- 
ines dans la roatrice de la päte basaltique, les liueamens, 
les raies et autres dessins qu'on y observe, ne sont que les 
Varietes des cötea et des veines des corps qui y ont ^t^ mou- 
les. II s'agit maintenant de dc-cider entre les deux opinions 
dominantes. La premiire est celle de l'ecole de Werner qui 
ftoutient oomme principe fondamental que le basalte k l'in- 
Star de toutes les autres roches est Teffetd'une precipitation 
et d*nne cristallisation dans Peau; «ille soutient ensuite que 
comme on trouve une matiire semblable dans les produc- 
tions yoloaniques, ceci prouve bien qu'elle peut dtre nn r^- 
snitat des Operations du feu, mais n'etablit point en general 
que le basalte doive £tre considerd comme une substance 
purement et uniquement volcanique comme on le pr^tend. 
Que d'abord il y a entre ces deux matiöres beauconp d'a- 
nalogie mais point d'egalite« Cette äoole appuie son raison- 
nement en soutenant que la oü Ton trouve les plus grandes 
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masses basalüques comme en Irlande et en Ethiopie, U ne 
se trouve pas la moindre trace d'uD volcan, qu'il n'y en a 
m^me Jamals existe ^ que ces pays ne sont point volcaniques. 

Gependant, honneur doit fitre rendu i cette ^cole d'oü 
sont jaillies tant de lumieres. Les veritables savans ne se 
sont point contentes de raisonner dans leurs cabinets, plu- 
sieurs d'entre eux se sont transportes sur les Jieux pour y 
faire des recherches plus oomparatives, plus analytiques 
entre le basalte du port Ru$h et celui de la Sicile; parmi 
ces observateurs eclaires on doit meltre au premier rang 
MM. Dolomieu, Faujas, Bichardson, de Buch, etc. D'apr^ 
leur noble impartialite ils sont convenus que bien loin que 
la nature de ces deux especes de basalte soit diff^rente, ils 
les ont trouvees parfaitement semblables. Ils en ont con- 
du que le basalte forme par le feu datait du temps du 
fluide igne primitif lors de la premi^re Organisation de 
notre globe, mais avec cette restriction que quoiqu'il soit 
certain que le fluide igne primitif ait produit le basalte, il 
ne s'eusuivait pas pour cela que tous les basalles fussent 
nes du feu. Voila sur ce sujet le principe de l'ecole de 
Werner auquel j'essaierai de repondre. 

II est hors de doute que si le feu, porte au degre d*in- 
candescence, peut encore de nos jours produire le basalte 
comme il le fait en Sicile, il a du s'en former d'euormes 
masses dans le fluide igne primitif dont rinteusile etait in- 
comparablement plus forte que celle du feu volcanique ac- 
tuel. J'admets donc sans hesiter le basalle primitif^ mais je 
dis que celui de Tlrlande ne Test pas et ne peut Tötre. 
Quant a la formation de la.substancc basaltique dans l'eau, 
Sans chercher a prouver TimpossibilitcS de ce fait, je ne vois 
aucune raison pour l'admeltre; d'abord on ne peut mon- 
trer aucun morceau de basalte sorti de l'eau; et pourquoi 
chercher deux principes lorsqu'on en a un de prouv^ et 
süffisant, et que ce principe u'cst plus discule? 
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Du moDient que les Depiuniens out aocede a la foima* objectionü 

elcv ' 
jel. 



lion d'une parüe du basalte dans le feu, la question se sim- **''**•■ ^^ *•■■ 



plifie et peut se reduire par rapport k Tfrlande aux objec- 
tions suivantes : 

lo La nature du basalte eu Irlande est-ellc yeritablement 
egde ä Celle des basaltes que projettent les volcans de dos 
jours? 

a** Quelle est la preuye que cette maliöre refoul^e au 
uord, loin de tout volcan, n'est pas une production pri- 
mordiale? 

3** Si Ton admet que toutes ces masses sout des produc- 
tioDs volcaniques, oü se trouve leur principe, oü est le yol- 
can, oü est sou cratire? car on ne saurait admettre d*effet 
Sans cause« 

4^ Mab on pretend que les produits basaltiques sont en 
Irlande de deux esptees distinctes-, Tune elev^ perpendi- 
culairement et cristaliisee en prismes d'une natura dure et 
compacte et d'un grain träs fin, tandis que Tautre est slra- 
tifi^e en couches horizontales, poreuses et d'un grain gros- 
sier. Doit-on attribuer ces eUets differens k une m^me 
cause, les considerer comme d'une m£me nature, comme 
produites dans le mörae teraps, ou a des epoques differentes 
comme le croit Richardson? 

Yoila sommairement la proposition qu*etablit l'ecole de 
Werner, et k laquelle les volcanistes n'ont point encore re- 
pondu d'une maniere satisfaisant«^. 

Pai dit que, pour verifier ce fait important, plusieurs sa- ni^mnse a la 
vans de Tccole de Werner se sont rendus en Sicile et en f,^"***^' *^"**' 
Irlande, leurs rapports sont clairs et prtcis« M. Buch, un 
des plus grands savaus min^prafogistes de l'AUemagne, dit 
positivement qu'il est impossible de tmuver dans Tanalyse 
du basalte de T^thiopie un seul caractire qui le distingue 
des basaltes de Bohtone, de Sicile et d'Irlande*, il ajoute 
m&mt (|uc ce serait porter trop loin le scpplicismc que de 
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Youloir douler encore que le basalte ne soit, du moins pour 
la plus grande partre, une substance cre^ par le feu. Do- 
lomieu, philosophe fran^is^ quoique dela mSme ecole, va 
encore plus loin; il affirme que tout basalte est exclusive- 
^ent uue production Yolcanique« II assure avoir trouvc le 
basalte du pave des g^ans en Irlande , parfaitement uni- 
forme dans ses caracteres aveccelui de l'Egypte, de TAsie et 
de l'AIlemagne et semblable eu tout a celui de la Sicile; 
mais il croit que les premiers, quoique formes par le feu. 
Tont ete par le feu ignc. Ainsi nous voyons de l'aveu ni^me 
de nos adversaires que la nature du basalte de l'Irlande est 
la m^me que celle de celui qu*a projete l'Etna, et c^est oe 
que mes minutieuses rccherclies ont v^rifie partout oü 
j'en ai fait Tanaljse; en outre j'ai trouve que le basalte de 
Mute sjrssel en Islande etait absolument de la m^me nature 
que celui de Antrim et des Ües Hebrides *, mais cela ne me 
suffit pas, il s'agit de d^montrer que non-seulement l'Ir- 
lande est sous Tinfluence direcle du feu Tolcanique, mais 
encore quVne partiede cette tle est assisesur le panal mdme 
qui porte la substance vo)oanique , soit au mont Hecla ou 
k rtle Jean-Mayen. 

J'ai ^tabli d'apr^s toutes les preuves que me prescnle la 
nature, qu^uue branche laterale sort du grand canal, entre 
les paralleles au devant du detroit de Gibraltar, et se dirige 
au-dessous de toute la profondeur de l'Oc^an et en ligue 
droite vers le nord de Flrlande, les tles Hebrides, les Or- 
cades, et que cette ligne se termine au mont Jean-Mayen. 
Dans touslesendroitsde cette ligne oü il se trouve des terrcs 
au-dessus du niveau de la mer conune aux environs de Lis- 
bonne, etc., ces terrains sont couverts d'^manations yolca- 
niques« On y trouve m£me k la partie sud de Lisbonne du 
basalte dans un etat parfait de conservation et comme dans 
Vi\e de Feroe sans la moindre alteration. C est ainsi qu'on 
le voit au porl Bush, a Dervy, dans le d'Antrim oü est la 
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Chaussee des geans, a Staffa, aux Hebrides, etc. Les laves 
basalüques, toutes de la m^c esp^^ abondent sur toute 
cette iigne, ce qui prouye que la source qui les a produites 
non-seulement est la möine, mab doit en &\xe iris yoisiue^ 
car il est indubitable que partout oü Ton trouve des masses 
d'un m£me produit reunies sur un point, le principe de 
ce produit doit aussi s'y trouver. Nous observons d*ailleurs 
la proximite de ce canal de feu par Tinfluence qu'il exerce 
sur toute Tlslande, et qui fait difierer cette tle d'une ma- 
niire prodigieuse du climat de TAugleterre et de l'Eoosse. ^ 

On s*en aper^oit d'abord par sa temperalure qui, quoique 
bien plus au nord que l'Angleterre, y fait cependant eprou- 
ver un froid moins sensible. Nous voyons partout tous les 
terrains volcaniques infiuiinent producteurs, et la ni£me 
chose s*observe encore en Irlande oü la Vegetation est des 
plus vigoureuses. Partout, sous Tinfluence volcanique, lo 
rigne min^ral devient plus riebe, les pierres y sont plus 
dures et mieux cristallisees que oelles qu'on trouve en An- 
gleterre, de laquelle cette ile parait avoir ete s^paree par un 
deckirement, par une revolution semblable k celle qui a 
lacere toutes ses c6tes septentrionales, et par un eOet sem- 
blable k celui qui Ta couverte de laves, tandis que 1' Angle- 
terre n'en offire aucune trace. 

VoiU ce que j^avais a r^pondre a la premiere deniande. 

Je nSponds k la seoonde question, d*abord par les aveux Reponte» u 
mftmes de l'ecole qui la propose, et ensuite par mes pro- ^^^ ^*^ 
pres observattons faites sur les lieux. Deja sans hesiter j'ai 
avanc^ que les basaltes de toute oette r^ion ne peuvent en 
aucune maniire £tre consideres comme d'origine primor- 
diale, car dans ce cas, ces masses devraient reposer sur la 
croute min^rale primitive, y adherer et en faire une partie 
integrante; elles devraient dater de l'^poque de la premi^ 
cristallisation op^r^e par le lent refroidissement de notre 
globe avant la uaissatice de Teau, c^es^-a-direavant l'cpoque 
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<lc la oondensalion des vapeurs. Cr on d<^couvre ict tottt le 
contraire. Bien loin que ces masses de basal te reposent sur 
elles-m^mes ou alternent avec le granit, le gnelss, le 
schisle, ou avec les porpbyres, ou eniin avec le calcaire pri- 
mitif, on les Irouve, de Taveu de Richardson, eomme des 
Corps rapport^ sur un plateau de substance secondaire for- 
mte möme apris le gr^, et assise uniquement etenti&ro* 
ment sur les couchesde transition de calcaire blanc et m^me 
de tuf (Bibliotheque britannique^ vol. xviii, pag. 3i3). 

^ Maintenant comment rapprocher ces dates et concilier les 

centaines de si^cles qui se sont ecoules eutre la formation 
du granit avec celle du calcaire blanc, celle du gneiss et celle 
du tuf coquillier? Interrogeons les habitans de ces contrces; 
ils r^pdteront ce qu'ils m'ont dit, c'est-4-dire que quand 
ils ont crouse jusqu'au pied d'une de ces colonnes prisma- 
tiques ils Tont trouv^e appuy^e sur la terre vegetale et 
nullement sur le roc. Peut-on douter encore apr^ cela que 
la formation de ces masses basaltiques ne soient rapportee , 
ne date d'une epoque infiniment plus rapprochec de nous, 
et.qu'elle ne doive £tre attribuce a une cause acciden teile 
qui ne peut ^tre autre qu'une eruption volcanique, ou uii 
soulÄvement de Tinterieur? 
Rt'|M»ti»e :i la Mais , demaudcra-t-ou , oü est le volcan qui a produit ces 

imi.**^"'*' *' '^* masses? c'estla la graiide question a laquelle les volcanistes 
ne repondent que par des hypoth^es sans fondement, par 
des subterfugesquinesatisfont personne. C'est ainsi que 
Breblack cherche a eluder la question , en supposant qu'il 
peut avoir existe andennement un volcan en Irlande j et 
que le temps peut l'avoir d^truit as^ez complitement pour 
u^en avoir pas laisse la moindre trace {Introd. ä la geolog, 
pag. , 53i ); comme si Ton avait un seul exemple de cela 
dans le monde , m&me parmi les volcans cteints depuis des 
milliers d'annees. Au conlraire , on trouve d'audens vol- 
taus donl toute la lave s'est couvcrlieen terre et qui moa- 
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trent encore ^videmment avoir ^t^ une fois volcans. Tout 
ceci tient k une erreur de principe ä laquelle Breislack tient 
aussi, et c'est celle de croire les volcans isolisy jet^s sans Sys- 
teme de paralleles et concentrant chacun leur feu dans leur 
propre sein. On Studie la nature, et on lui refuse un Sys- 
teme aussi regulier dans les volcans que dans le reste des 
montagnes, et les yolcaiis sous-marins, qui senls d^montrent 
la'parfaite r^gularit^ de ce systimci dcbappent k la p^n^tra- 
tion de ceux qui Fetudient ! 

Je vais d^montrer que le volcan quoique accidentel, qui 
a produit toutes ces Enormes masses de basalte» existe en- 
core k c6t^ de son produit, et peut d'on moment k Tautre y 
rouvrir son terrible cratire. Nous avons d^ja d^montr^ que 
la branclie laterale passait sous l'Oc^an et touchait le nord 
de rirlande, suiyant toujours la mer jusqu^au volcan sous- 
marin devant l'Islande ou Ttle Jean-Mayen. L'influence que 
doit n^cessairement exercer cette ligne dans toute la lon- 
gueur de son cours, est sans doute trhs grande, et du mo*- 
ment qu'il se forme une crevasse k sa superficie, il est clair 
que les matiires rejet^es avec tant de violence retomberont 
ou dans la mer ou sur les cötes, si elles se trouvent dans le 
plan des Operations. Dans le premier cas , il en r^ul- 
tera ce que nous avons expliqu^ en parlant des volcans sous- 
marins, et dans le second nous aurons Teffet que nous avons 
vu en parlant des champs brülä et volcaniques dans les 
environs d'Antiocbe, dans la Bithynie et dans la Thrace 
oü il n'existe aucun volcan ni aucun crat^re k d^couvert. 

J'ai d^montrd ce que la simple raison nous apprend qüe it^pon^ ^ ]^ 
partout oüs'dtend une brauche volcanique, il peut y nat- d«riii*r« qa«- 
tre une Eruption ou explosion accidentelle, parce qu'un ca- setont-eiieiM 
nal est expos^ k s'encombrer par la matiire qui s'y trans- ^ueiiM^lie! 
porte, et comme cette matiire n^est tenue en ^tat de flui- ^^ ^nemSni 
dite que par les gaz et les vapeurs ^lastiques , il s'ensult ^ptMa? 
n^cessairement qu'i Pendroit oft elles seront trop compri- 



Digitized by LjOOQ IC 



350 LE RASALTE. 

mieSf elles dechireront Tenveloppe et en jetteront les par- 
tiessolides surlecöt^.Cessubstances, quoique ^tenduesjus- 
qu'au demier point de leur ^lasticit^, resteront de la m^mc 
nature que Celles du reste de Tenveloppe, et se distingue- 
ront de la mati^re comprimde de Tint^rieur que l'imp^tuo- 
sit^ des gaz, en se dilatant, aura fait couler k Text^rieur. 
Ces productions differeront essentiellement entre elles : d'a- 
bord dans leur nature, la partie de Tenveloppe sera plus 
homogene, plus dure, etant plus ancienne et renforcee 
coDstamment par une cuisson permanente, mais pas assez 
forte pour les rendre fluides ; celles-lä n'ont pu se d^chirer 
et itre lancees que dans un ^tat de mollesse ; tandis que la 
mati^re coulant dans l'interieur de cette brauche etait dans 
un ^tat d'incandescence plus ou moins compUte, mais 
moins parfaite par sa composition. La difiC^rence entre ces 
deux substances peut ^tre comparde, je crois, a celle qui 
distingue dans le rigne v^g^tal, la moelle d'avec T^corce. 
Au moment de l'explosion, les masses ne se sont point con- 
fondues ; Celles de l'ecorce et de Tenveloppe ont conserve 
toute la puret^ que le long s^jour dans le feu leur a trans- 
mise. Elles n'ont pu couler parce qu'elles n'^taient point 
en ^tat de fluidite, mais simplement dtendues et amoUies ; 
elles ont ^t^ elev^es et sont restees debout exposees dans 
l'air atmosph^rique au retrait de leurs mol^cides, et par 
l'effetd'un refroidissementlenti porter leur cristallisationii 
un baut point de perfection ; tel est Tdtat dans lequel on les 
observe encore de nos jours. La mati^re coulant pure, dans 
son dtat dlncandescence eile a du ob^ir aux lois des fluides, 
et s'^couler borizontalement, et comme eile etait empreinte 
de gaz de toutes espices, qui se sont ^cbapp^s de son sein, ils 
ont du y laisser des pores sans nombre et des cayit^s cellu- 
laires qui les distinguent ^minemment des colonnes basal- 
tiques, quoique rejef^es par la m£me explosion, Les deux 
produits sont donc bien de la nature des basaltes, mais 
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avcc celie dificrcnce que cellc oon oonlce est plus anci^nne et 
plus prfaitc , Undis que Celle qui a coul^ esf plus hetero- 
gene et bien moios pure. C'est ce que l'oeil pi^netrant de 
M« Richardson avait bien observe, mais il cn tirait une 
conclusion fausse. 

Cette explication toute simple , fond^e sur le jeu des vol- 
cans y fortifie ce que j'ai dit au sujet de cette brauche qu'il 
n'y a rien de plus simple que de supposer que cent fois peut- 
dtrcy il a pu s'ouvrir dans son long cours des crevasses sem- 
blables a celle qui s'ouvrit ä Dervy ; mais ce canal parcou- 
rant le fond des abtmes d'une vaste mer n'a pu laisser d'au- 
tre produit k sa surface que des secousses passag&ros ou les 
eflfets de violentes temp/^tes , car les mati&res compactes tel- 
ies que les laves, les basaltes etc. , qui ont pu £tre Tomies 
par ces crevasses , ont uecessairement du retomber au fond 
de l'abtme et n'ont laisse nager k la superficie que quelques 
pierres-ponces que les marins rencontrent assez souvent 
sur cette ligiie (i). Car les tles que vomissent les volcans 
sous-marins ne se perpctuent jamais qu'aux environs d'au- 
tres lies deja existantes, et qui servent d'appui aux nouvel- 
les j tandis que ceiles qui s*^livent sans trouver cet appui 
disparaissent peu de temps aprte. G*est 14 le cas dans PO- 
cean oocidental oü il n^y a point d'iles sur toute la ligne 
en question ^ la premi^re que Ton d^couvre est Tlrlande 
sur laquelle, la matiirea pu se rejeter j \k eile se trouve en 
abondance, mais seulement danssa partie septentrionale. 

Le nord de l'Irlande est situe d'une maniire k provo- 
quer ces encombremens , plus que partout ailleurs, car ils 
se fönt moins dans les lignes droites que dans les lignes 



(i) Le ?ice-amiral T***, de la marine anglaise, m*a assure que le leiidemaiii 
d*un affreux ouragan qa*il estuya il y a plus de viogt-cinq ans entre le 45* et 
le So' degre, il fit la mer comme en feu et coiiTerte de pierres-ponces. 
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courbes; or, si on admet Thypoth^se que cette brauche cor- 
respond egalfement avec PIslande et avec J'ile Jean-Mayen, 
ce qui est tr^s prodable , en considcrant son refoulement 
vers les Acores remarqueparM. Pallas, etquerexp^rience 
fortifie, la branche doit se diviser sous ce point m^me en 
deux parties dont l'une s'etend en arc vers le foyer sous- 
marin devant l'Islande , tandis que la partie la moins coa- 
siderable s'etend droit vers Pfle de Jean-Mayen. Or , cette 
fourchedoit ätrejustement a Textremite de l'Irlande. 11 
est donc dvident qu*une crevasse a pu se former pres de 
\k et n^cessairement k l'endroit mSme oü l'inclinaison de 
cette mase basaltique decrit une pente vers le point cen- 
tral d'oü eile est sortie. Ce point est parfaitement de'ter- 
mine par les colonnes de basalte qui y descendent en pente 
reguliere jusqu'ä une profondeur encore inconnue, mais cer- 
tainement pas jusqu'au centre de l'op^ration. Voila le vol- 
can qu'on demande et le cratj^re qu on cberche. Peut-on 
nier des faits aussi constans et rejeter une Eruption volca- 
nique sous-marine au bordd'uneile, et cela parcc qu on ne 
trouve ni volcans ni crat^res a decouvert dans les envir ns? 
On doit alors nier aussi toutes les terribles revolutions vol- 
caniques qui ont ravage l'archipel Grec et attribuer les ema- 
nations volcaniques qui s'y trouvent en si grande quantite 
au fluide igno de la formation primitive de notre globe. 

J'ai citeM« Richardson (Bibl, Britann. p. 4i3), comme 
d^crivantcesmasscsbasaltiques, en les classant sous deux 
origines, en deux epoques separees d'apres la differente 
nature qu'il reconnait en eiles , selon leurs faces opposees. 
Celles de Touest, dit-il, dont les massesse dressent per- 
pendiculairement en colonnes de 70 a 80 pieds de hauteur, 
Sans couches apparentes, et Celles de la face Orientale qui 
sont partout disposees en couches horizontales , saus aucune 
colonne. 

Ces fofmes coutradicloires , et celle difference apprente 
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des laves, vont s'expliquer fort simplement par Teffet de 
r^iption qui s'y est faite , et nous yerrons encore ici que 
partout les mftmes canses produisent les mtmes effets , et 
que tottt obät aux mfeines lois. 

Nous aperceyona que le jet de P^ruption est venu de 
1 ouest, en se pr^pitant vers Test. C'est donc k Pouest que 
nous devons trouver les effets de la force premiire, et les 
eGOulemens des mati^res secondaires doivent se manifester 
k Pest, point oppos^, ainsi que nous le voyons constamment 
dans tous les oourans de laves. 

Allons pas 4 pas dans Panalyse de notre eiamen , pour 
ne pas nous ^garer, et que Pon me permette de citer les ar- 
gumens des savans plus instruits que moi, avant d'^mettre 
les miens, mes raisonnemens n'en gagneront que plus de 
force. 

Je y iensd^avancer que la partie basaltique qui est debout 
elait la plus parfaite, c'est oelle qui fait face k Pouest. Tels 
sont les points les plus gigantesques au promontoire de 
Pleskin, ensuite celui du Port-Moon, enfin k Staffa dans 
la grotte de Fingal. 

Partout dans quelque partie du monde que j'aie dtudid la 

nature de» productions volcaniques, j'ai trouv^ de Pirre- 

gnlarit^ dans les substances qui ont coul^, m£me lors- 

qu'ellesaffipcCent des masses en forme de colonnes. Le nord 

de PIrlande seul me d^voile cette r^gularit^ extreme qui 

mesatsitd'admiration. Gertainement, onne pourra soute^ 

nir que des millions peut-£tre de colonnes parfaitement 

semblable entres elles, qui sortent de Pabtme de la mer, 

et couvrent plus de vingt milles de terrain, puissent 6tre le 

produit bizarre d'une ou de plusieurs coul^, qui malgr^ 

les sitiuosit& du sol, les obstacles sans nombre, se lient si 

elroitement et si intimement, qn'on ne peut les prendre 

que oomme les paus d'un vaste ^difice construit d'apr^ 

toutes les r^gles d*une sagesse prdvoyante, lorsqu^on aper«^ 

II. 
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coit ces masses homogines, toutes reguliirement cristalli- 
sieSj toutes form^es de prismes dont la polarisation est 
g^ometriquement exacte jusque Hans ses moindres ^lats, 
et dont l'union ob^it aux lob oondiictrires du fluide ma- 
gn^tique dans son cours vers le nord. Contemplonfl de pris 
ces prismes innombrables : nous verrons, comme dans la 
grotte de Fingal, que les paus de chacun des prismes, 
quoique in^gaux entre eox, sont cependant semblables aux 
paus correspondans des prismes adjacens ; lorsqu'on Toit 
que les in^galit^s qui sont k relief sur les pans de Tun des 
prismes, se trouvent justement yis-ji-vis de d^pressions 
QU de petites concavit^ dans les pans du prisme voisin, 
ce qui prouve ^videmment que Tun s'est moule dans Tau- 
tre, lorsque la mati^re etait encore amoUie par le feu. 

G'est de la mime maniire, mais plus extraordinaire en- 
core, que les articulations des oolonnes se sont formees en 
^levant des prismes les uns sur les autres, comme des assises 
oü la base convexe de Tun s'embotte parfaitement dans lesom- 
met concave de lautre; ces sections si r^guliires nesontpas 
les seules choses si admirables: c'est de voir tous les angles 
se relever r^guliirement en pointes pour embrasser les 
angles de Passise suivante qui est reguliirement taill^ pour 
loger cette pointe, laquelle fait partie de Parkte du prisme. 

Apr^ avoir contempl^, avec la plus intime admiratimi, 
ce produit du feu qui s'est organisd ainsi, et pen-4-peu 
dans l'int^rieur, on est tent^ de demander aux neptuniens 
de montrer un pareil ouvrage, une masse de perfection 
aussi gigantesque, une cristallisation aussi continue, sans 
aucune d^'viation quelconque* 

On ne doit point croire que la nature, dans son jeu ap- 
pel^ capricieux, se soit plue k omer une pointe de Tlrlande, 
d'une maniire aUssi bizarrement sublime, ce serait faire in* 
jure auxlois unilaires qui lui servent de r^le *, je suis enti^ 
rement convaincu que toutes les enveloppes qui rec^ent 
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le feu dans tout rint^rieur du globe, sont de la mime na- 
ture« et que l'Oc^n doit en contenir plusieurs fragmens. 
Ceci n'est poiot une conjectmre gratuitement avnnc^ : par^ 
tout le mime travail se montre chaque fois que des masses 
basaltiques s'dlivent du fond des mers, par Teffet d'une 
Operation volcanique. Ges masses se distinguent Eminem- 
raent de la d^charge des laves qui vlennen t apris, et qui quel- 
quefois s'^livent sans autre d^charge. Contemplons, mais 
en petit, les tles Gydopes au-devant de la Sicile. Elles por- 
ten t toutes les marques de s*itre ^lev^es de la mime maniire. 
Les colonnes sont dgalement prismatiques en articulations^ 
oü la partie oonvexe s'appuie et s'enchässe dans la partie 
concave de Tautre; enfin, ezactement en petit, ceque Ton 
voit k la Chaussee des G^ns. Du reste^ j'ai fait remarquer 
que toutes les tles qui s'^livent par le feu du fond de la mer, 
et qui persistent, sont basaltiques, recouvertes de tuf marin, 
et que le basalte a les mimes formes prismatiques. L'ancien 
basalte dans le Val-de-Noto et au couchant de la Sicile, a 
les mimes angles et la mime polarisation, c'est donc un 
principe gäi^ral qui caract^rise la substance qui sert d^en-» 
veloppe au conduit du feu. 

Mais la force concentr^ de l'int^rieur du canal, qui a 
fait ouvrir une crevasse au dehors, se diminuant de moititf 
apris r^mancipation des gaz, celle qui Ahve la matiire 
n'aura donc qu'une force moyenne ; il ne montera que peu 
au-dessus du niveau du sol sur lequel la matiire coulera 
horizontalement, en suivant ses sinuoBit& comme toutes 
les coul^es de laves qui d^bordent du cratire d'un yolcan 
ordinaire. 

Ge seoond jet, quoique ^tant Feffet d'une mime erup- 
tion, ^live du sein du foyer une matiire difif(£rente en appa- 
rence de la premiire, parcequ'elle est plus remplie de gaz, 
plus poreuse et se cristallisera avecmoins de perfection dans 
son refroidissement. Nousreoonnattrons ce fait dans toutes 
II. a3.* 
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les ^rupitons, d^apr^ cette r^le generale, que foriifient 
toutea les obserrations, partout oü ellea sont faitca^ et il 
deviendra facile d^explique^r k raison pour laquelle la se- 
<x>nde face, c'est-i-dire, celle de Pest, a ooul^ horizontale- 
anentf s'estdivis^en oottckes, etpr^ntenaelaved'imgram 
plus gros et moins parfait, d'uiie eristallisation in£&ieiire. 
Mais oonsid^rons que ia beaut^, 1» perfectioo de la finesse 
dans la tezture des layes dopend du degrtf de cnisson et 
dmcandescence de la mati&re; or, o'est ce degrtf de per- 
fection qui d^ermine leplus ou moins. de perfection d*ns 
les cristallisations, car si un principe est incomplet, il est 
impossible de s'attendre que son prodnit le sera. M« Ri- 
chardson a raisop de ne paa confondre et assimiler les deux 
productions de bi^altes borizontaux et vcrticaux, comme 
datant de la mdme ^poque; niaisje crois qu'il a tort de les 
attribuer, comme ayant^ttf projet^en des temps diff&^ns, 
k des ^po€(ues dloign^es l'une de Fautre : cette condusion 
n'est fond^e que sur les apparences« Je vais peut-Mre {Jus 
loin que lui dans Pespace des tempa qui s^pare la oonfec- 
tion de ces masses : qnoique je sontienne qu'elles out paru 
au ro£me moment, dans la m£me catastropbe, elles doivent 
compter des siides infinis de Separation. La partie verti- 
cale qui est debout, forme une partie des pans de Ten^e- 
loppe dans laquelle la matüre a: ooul^ pendant des ai^es ; 
cette partie est la plus bompgäne, la plus solide, la plus 
par&itement consolidi^ par* l'effiet d'une cbaleur perma- 
nente qui a boucbe coiMtamment les pores, ranpli les car 
vit^, et diminu^ les effets d'une forte dilatation, parce 
que la partie sup^rieure se trouve rarement en contact di«- 
rect ayec le feu| il ftot pour cela^ que la brancbe oonduc- 
trioe soit encomlHree jusqu'4 son comble, au point que les 
gaz qui sont k la sufface, ne puissent plus drculer ou s'^ten* 
dre. Main cet etat ne peut pas durer, il faut que Tenveloppe 
crive dans le point qiü pr^nte la moindre räistance, qui 
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eU Celle de la surface. L'enreloppe eat donc tonjours la 

mime depuis aon origine, qaoique constammeat renfor* 

c^, par lesparties les plus pures qui s'^l^yent jusqu'ises 

piurois, et Tenduiseot ooiiime d'un mastic invnln^rable ^ 

o'est le creusety tandb que la matiöre, dans le fond, se 

renouyelle coDStamment, eile diffihre d'nn temps k un au- 

tre, et surtout eUe dopend du degr^ de la foroe motrice 

qui est le feu par rapport k son intensit^« U est done juste 

de ne pas confondre les ^dals du creuset qui se sera ^lat^ 

avec la mati&:e qu'il omtenait, quoique les d&riasoient 

miMs ensemble. On ne peut donc pas ^attendre k ce 

qu'une mati^ imparfaitemeut pr^par^e et införienre en 

qualit^ , puisse produire des effets aussi completa et aussi 

satisfatisans , que celle qui a atteint le plus d^gr^ de per- 

feotion. Mais je suppose mfeme que les deux matiires 

fttssent exactement les m£mea, qn'ellcs fussent projet^es 

au mbnß degr^ de fluidit^; les r^snltats, daosles cristal- 

lisations, deyiK>nt encore £tre diffi£rens« Tout d^montre Difference» 

que la catiuitrophe est venue de la mer, il est impossikle ^jo^^^^'* 

de suppoaer que la mer, oü un ph^nomine pareil se fai-^' 

sait, resta calme et pasaiTe; au contraire, eile doit avoir 

^e violemment agit^e, et teile qu'on Ta Tue partout aux 

Moluques, auxA^ores, ert Islande,a la Martinique^ o^ 

des ^ruptioos s#us-maitnes ont eu lieu , et oomme k Quito 

et au PeroU) en 1746» oü dans un cas pareil, la mer 

s^deva ji plus de deux centa pieds au^dessus de son nivean. 

La mer donc doit avoir submerg^ toute la cöte mime 

juaqu'Jt une assea^ grande hanteur. Les* ^mersions des 

laves coulant borizontalement , ont donc ^t^ pr^cipit^ 

dans Teau, et doivent en avoir äprouv^ les effets par 

un refroidissem^it plus prompt que les basal tes d^out, 

qui se sont refroidis plus Icntemenl dafts Tair atmospb^ 

riquev ajoutons ä cek que, pour quWe cristallisation 

devienne geom^triquement reguliere , il faut le plus 



Digitized by LjOOQ IC 



3 SS LE BASALTE. 

grand repos , le moindre mouvement se communiquant 
aux mol^cules, d^range Teffet da'ns son eotier^ or id^ce 
repos ne peut £tre suppos^ la oü la mer en fureur, m^e 
dans sa retraite, a du troubler toute esp^ce d'op^ration de 
ce genre« YoilJi ce k quoi j'attribue les differens effets des 
cristallisations que j*ol>serve dans les deux espices volca- 
niques d'un mÄme produit, et venues k la m£me^oquey 
mais de natore difFifrente. Une difierence des matüres dans 
unem^me eniption, se voit partout, et il n'y aque les 
gtologues peu volcanbtes qui les confondent; partout la 
premiire lave est la meilleure, cette perfection d^ine ayec 
la dur^ de T^ruption , au point que les demiires coul^ 
ne ressemblent plus aux premi^res. La nature acc^l^ 
Touvrage, pour rentrer dans son etat de repos , ji un tel 
point, qu'elle ne se donne pas le temps de broyeret de 
perfectionner les matiires que le canal alimentaire verse 
dans son foyer; la spirale s'en empare et les porte k l'ext^- 
rieur avec une teile rapidit^ , que les corps les plus fusibles 
n'ont pas eu le temps de se d^oomposer , ont ^te agglom^r^, 
par Teffet du tourbillon, dans la matiöre liqu^fi^ , et reje- 
t^s au dehors dans leur ^tat naturel. G'est ainsi que Ton 
trouve le calcaire , les coquilles mimes intactes , au centre 
des morceaux de laves. On ne peut donc point pr^tendre 
que les cristaUisations de ces deux espices , soient d'une 
perfection ^ale, la matiire ne T^tant pas, k plus forte rai- 
son, elles doivent difil^rer essentiellement dans le nord de 
rirlande , entre les parties d'ancien basalte qui s'^l^ent 
verticalement, et la lave basal tique des couches horizon- 
tales* 

Cependant M. Bichardson cherche toute la force de son 
argument dans la difF(£rence du grain entre les deuxesptees 
de basaltes qu'il y trouve, et il pr^tend qu*elles ne peuvent 
appartenir k la m^me ^poque de formation, puisque alors 
toute la matiire devrait £tre ^ale. 
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Je vien» de combattre cet argumenta du reste , comment u difUmce 
im si grand saTant pent-il soutenir, oomme preuve , la dif- ^^^ ^™'^^ "'* 
ference du grain qui ne change en rien la nature de la »«ture d'uae 
pierre? Le grain d^termine seulement. la qualit^ plusou 
moina bonne d'une pierre y maia il ne d^tcnnine point 
qa'elle soit d'une autre Datare. Les marbrea des Pjriniea 
appartiennent aussi par&itement aux calcaires, que les 
marbres de Faros. La difference du grain , dans lesmatiires 
volcaniquesy montre simplement la mesure du degrä de 
Fusion y du refroidissement plus ou moins prompt, et dd- 
pend surtout de la quantit^ de matiire terreuse envelopp^e 
dans la substance k la fin de l'op^ration , tandis que la ma« 
tiire ^tant plus incandescente au premier jet, a da ^par 
son refroidissement , former une substance pierreuse bien 
plus dure, bien plus sonore, bien plus compacte etd'un 
grain bien plus fin. M. Richardson, ensuite, croit voir 
dans la contiguit^ des couches horizontales, qu'il depeint 
oomme couches accumnl^es tellement adherentes, qu'on 
ne saurait les s<!parer, mime k ooups de marteau , une 
preuve , dit-il, qu'elles ont ^t^ form^es par des Operations 
successives. Je tire de ce fait, que j'ai v^rifi^, une consd- 
quence tout-i-faitopposde, et je prouverai par la mime rai- . 
son sur laquelle il s'appuie, que ces couches doivent avoir 
M formdes dans un mime temps et par un mime jet. Nous 
trouvons partout qu'une stratification de lavessubsdquentes 
est divis^ par une ou plusieurs couches intermediaires, 
ensuite par une difference plus ou moins marquante dans 
la nature des laves, en sorte qu'il n'y a rien de plus facile 
que de sdparer ces couches, comme on sdpare aisdment un 
corps chaud de la matiire froide sur laquelle il acould, 
quoique cette derniire soit de la mime nature. La cohdrenee 
ne peut ayoir lieu que lorsque , au moment de leur jonction, 
les deux matiires sont k la mime temperature et dans le 
mime dtat de fluiditd. 
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D'aprte la throne des volcans, dans le premier volume^ 
j'ai aiBui^ oomme une rögle constante qu'une bouche ao 
cidentelle ouverte dans un cas pressant, ne joue qu'une 
seule fois, se referme si herm^ticpiement par la matiöre 
restante ou räidue, que ce point dans la snite pi^sente par 
son encombremeiit une r^istance double et triple k pro- 
portion des points lat^ux oii aboutissent les autresrayous^ 
et comme j'ai d^montr^ que la nature ne se oonsume point 
en efforts inutiles, ce point rcBte invuln^rable et la r^ 
sistance en augmente par le temps. Les crevasses dans les 
conduits sont de la mftme nature, k moins qu'elles ne for- 
ment un nceud comme les volcans sous-marins en Islande , 
le Saint-Micbel aux A^ores ou le Santorin dAns la Gr&ce. 
Mais alors ce ne sont plus de simples crevasses accidentelles 
mais de y^ritables volcans sous- marine* Ici , devant et au- 
dessous du nord de l'Iriande , il n'y a qu'une division dans 
le canal de feu qui s^ divise en deux brancbes, il nepeut 
y avoir un foyer central, et comme la prfsence du canal se 
fatt sentir comme dans la Calabre , le voloan, s'il y en avait 
un, devrait k plus forte raison montrer de temps en temps 
sa pr^ence , ce qiu ne s'est pas v^Srifi^. II est donc contre 
toutes les r^les que Pexp^rience nous montre que, sur le 
mime point, la mime crevasse ou bouche accidentelle se 
soit rouverte k des ^poques diff^rentes , je crois en avoir 
assez d&nontr^ l'impossibilit^. M. Ricfaardson ne peut donc 
soutenir son assertion qu'en prouvant l'existence d'im vol- 
can sous^marin sous ce mime point, ce qui semit bien difli- 
eile k faire^ cardans cecas, la nature si sage, si pr^voyante, 
auraitsans nulle n^cessitd creus^ trois nceuds cenlraux aux 
extr^mit^s d'un tris petit triangleirr^guliirementisocile, 
Pislande , Jean-Mayen et Plrlande , ce qui ne se laisse pas 
imaginer; dans ce cas Ttle Jean^ayen devrait cesser d'itre 
un volcan, parce que le foyer de Staffa absorberait et rom- 
prait la Hgne droite de son canal alimentaire qui passe par 
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ce point , oomme le Vdsuve a hri$6 la communioation entre 
l'Epomeo «mr Tiie dlsckia et le Vulturne dont la ligne 
drohe pasMit par soo foyer. 

II «e peut bien que le canal alimentaire qni se diTiseBOiis- 
Staffa en deux branches, s'y crevasse enoore«, mais cela ne 
aeifa jamais rar le m^e point. 

II me reste enGn k ddterminer Tdpoque appioiiinative de 
la formation de cette substance basaltique ; je crois avoit 
suffisamment dornen trd par la nature du sol qui est un cal- 
caire fort crayeux sur lequel reposenl les bases de S9S cour- 
chesy qu'il serait contraire k toutes les r^gles du d^velöppe- 
meot primitif de la nature, que cette masse put 6lre pri- 
mordiale, puisquelle ne repose point surune base primitive. 
Elle ne peut donc avoir pris naissance que dans ou apris 
la demiire revolution qu*a subie le globe, et dans laquelle 
le courant du feu central s'est ^levd plus pris de la surfacey . 
k la profondeur oü nous le supposons k present. C'est alors 
que le sjstime regulier des volcans s'y est etablt j et qu*avec 
le grand canal qui fait le tour du globe, se sont formdes les 
branches laterales, toutes construites par la mime substanoe 
basaltique de cette epoque, peu infdrieure a celle de la pre- 
miire epoque, car toutes les parties qui paraissent sur la 
surfaoe afiectent toutes la mime nature, et si la partie ver- 
ticale en est une partie, eile n'a pu £(re lancee ou dlevde sur 
la surface que bien des siicies apris cette dpoque, ce que 
prouve la mati^re qu^elle cbarria&l dans son sein ^ car cette 
lave, quoique dminerament basaltique, n'est plus du basalte 
de la mime perfection. La verticale resiste depuis une si- 
rie de siides a toüte influence de Tair atmosphdrique, et : 
des miasmes eminemment corrosi& de la mer, tandis que la 
nature des laves basaltiques en couches horizontales, res- 
semble k Celles qui ont etd procrdees depuis dans les diffe- 
rentes rdvolutions locales, comme celles qui ont conlribue 
a la naissance de rarchipcl de la Grece. 
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Voila oü je termine mon opinion aar les belles maftses 
basaltiques qui oment le nord de Tlrlande, qui certaine- 
ment forment un point du plus grand int^ritf non-eeulement 
pour le Tolcaniste, mais pour tou« les g^logues qui eher- 
chent k connaitre par comparaison. 

fieyenons sur nos pas pour conti nuer l'analyse des autres 
branehes laterales. 



9ZS POTZS ICbUBIOVAUM BS t^nOtBAOMM. 



p«rü« gioio. En nous arritant au d<Stroit de Gibraltar, nous avons 
oiqae du Por^ d'uu cöt^ Ics c6les iuvuln^rables de TAfrique, et de Tautre 
milagnV. ^ ^^ provinces m^ridionales du Portugal et de TEspgne, 
assises sur le cours du grand caiial centrique« Sous ce point 
I de vue, ces provinces m^ritent toute notre attention , mais 

les recherches qu'on y fait ne repondent point , quant au 
produit, k ce qu^on espire y recueillir. Avec cela , il est 
^lonnant que lorsque les savans de toute TEurope s'occu- 
pent de la gdologie, chacun dans son pays, ceux du Portu- 
gal et de l'Espagne restent passi£i et insoucians pour le 
leur. Ces pays nous sont donc parfaitement inconnus* Py 
suis venu plusieurs fois ; mais les dissensions intestines, les 
guerres continuelles, les r<^volutions partielles m'en ont 
toujours chasse, et cela Joint aux difEcult^ sans exemples 
que trouve un <Stranger k p^ne'trer dans Tintdrieur, fait que 
peu y arrivent. En i832, il y en a eu cependant , mais c^i^ 
taient des dilettantes qui faisaient la gdologie en amateurs, 
en courant la poste le long des grands cbemins ; que peut« 
ou en attendre? Avec toute la peine imaginable, je suis 
parvenu cependant a bien voir et a examiner les c6tes de 
Malaga, de Murcie et de Valence, et je vais tracer ici Ic 
fruit de mes recherches, mais uniquement pour la partie 
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▼olcaniqae, seul bat de mes yoyage«, et l'on verra, j'eapÄre^ 
que ma r^eolte a ^t^ riebe et productive* 

J'ai di}k parl^ de Lisbonne et de ses düstres, qui l'ont 
fait supposer oonstroite dans le cratire d*un aucien volcan, 
et malgr^ que du c6t^ sud de cette ville, on trouve du ba- 
aalte intact de l'espice la plus pure, et trts ancienne, mais 
rien ne me prouve rezistence d'un aucien volcan dans cet 
endroit, il saffit que Lisbonne soit sous rinflucnce direcle 
du grand canal , et au point de la aortie de la bfancbe de 
Feroe, pour qu'elle participe k toutes les cons^quences 
de ces deux points dangereux. Ce qui augmcnte cette po- 
sition critique, c'est que j'ai tout lieu de supposer que 
toute cette cöte, du c6t^ du coucbanf , est min^e par )e 
feu et par Teau, et que la coUine qui soulient Lisbonne, 
est conime suspendue sur l'abtme. Mais oomme ce u*ebi 
nullement mon intention de ci^er des craintes super- 
flues, je nc fais que glisser sur ce point Sans m'y appuyer 
par une Serie de preuves dumoins inutiles, puisque la ville 
existe et peut enoore exister long-temps. 

Toutes les provinces au sud' qui avoisinent la mer sout 
directement dans le domaine de Pluton , quoique amcune 
trace yolcanique ne s'y montre k la surface, et nous donne 
a conjecturer, que j.imais an volcan ou boucbe volcanique 
ne s^y soit ouverte. 11 est vraisemblable que le promontoire 
de Gibraltar, qui est derocbe primitive, lesgarantit« Mais il. 
n'en est pas de mtme des o6tes de TEspagne, qui sont plus 
exposees, et aussi plus tourmentees par le passage du feu 
Souterrain dont la direction est vers le oentre du royaume 
deValence^comnieje Tai d^montre, et commece noeud cen- 
tral absorbe toute la matiire, on en. trouve st peu dans les 
proTinces de Malaga, de Murcie, et mime de Valence, a Ja 
• sur face, qu'on les cVoirait parfaitementexemptes de ce fleau 
si les tremblemens de terres, les creyasses, les alTaissemens 
dans les terres, nc reveillaient souvent les babitans de leur 
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letbargique saunte, et «i les miasmes qui sorlent de ces de- 
cbirures, et qui r^pandent la mort^ ne lear prouvaient la 
pr&enoe de cet Clement si redoutable qu'ik foulent sous les 
pieds. Deux points cependant^ quoique ^teints aujourd'hui, 
montrent eocore le cours prdcis du feu vers ce noeud re- 
doutable sous Yalenoe.Ce ne sont point deux volcans, il n'j 
en a jamais eu, et j'i^ prouv^ qu'il ne pouvait jamais y en 
avoir 14 si pr^ d'un volcan ou noeud central. Ces deux 
points ne sont donc que des boucbes aocidentdles dont Tuoe 
s'est formte et ^lev^e jadis, pris du cap de Gatt, pr^ d'Al* 
meria ; et l'autre non loin de Cartbagine a Almagarron, a 
l'ouest de Murcie. EUes ont donne des laves en abondance 
qui ont coul^ yers le sud-sud-ouest, que le temps et la main 
de Tbomme ont dc^tniites en partie, et dont les restes re- 
posent k une certaine profbndeur sous le sol cultive, et qui, 
par Taide de ces d^ris, est devenu le terrain le plus pro- 
ductif de l'Espagne. On m'a assur^ qu'on venait egal^nent 
de d^couvrir k Hott, dans la Catalogne, une andenne bou- 
che volcanique, que j'avoue ne pas oonnaitre, quoifpie pen- 
dantdeux ans que j'ai pass& dans les Pyr^^s, j'aie par- 
couru ce pays de mdme que PAragon dans tousles sens, sans 
y trouver la plus petite trace volcanique; malgr^ cela , je snia 
loin de vouloir nier le fait, il peut exister, car je d&nontrerai 
dans peu d'instans, et cela de la maniire la plus g tom^trique, 
qu'nne brancbe sortant du ncBud central et s'^tendant jus- 
qu'aux volcans ^teints de la France avant TaccumulatioD des 
Pyr^nees, traversait ce point, et peut, sursonpassage, avoir 
ottvert momentanement une boucbe acciden teile, comme 
les brancbes le fönt partout ailleurs. Du reste ce point est 
si insignifiant et de si peu d'importance, que nous aurions 
tort de nous en occuper un seul instant« Jetons en passant 
un seul coup-d'oeil sur les eaux tbermales qui se trouvent en 
Espagne, et dont une seulement peut £treconsid^r^e commc 
produite par un effet volcanique*, c'est cclle qui se trouvc 
dans le royaume de Murcie, la seule que j'aie ete k m&nie de 
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visiler. Sur ksautres j'aiocMisitIte le professeur de min^ra* 
logie, M. Tondi , qni les ayant visal^es lui-m^iDe m'en a 
oommuniqu^ les d^taik suivans« 

Toutes les eaux tliermales, dit ce savant , k l'exception 
de Celles deMurcie , se trouvent dans les montagnescalcai- 
resetap^alement dans celles de chaux hydro-sulfureuse, 
et elles oontienoent du soufre libre , de la chaux bydro- 
sttlfureuse , de Facide sulfurique libre , du sulfate de soude 
et da muriate de soude. M. Tondi a irouv^ le soufre en 
abondance dans les montagnes de sulfate de chaux« etil croit 
que sa combustion plus ou moins lente produit la chideur« 
le soufre gaxeux et Tacide sulfurique. On remarque que le 
d^veloppement de ces matiires produit quelquefois de pe- 
tites flamme», et m^me la terre auxenvirons eprouve des se* 
oousies I6gkre$ , mais ces cas sont extrftmement rares. 

Pajouterai k ces observations celles que j'ai faites aux eaux 
thermales d'Arctee dans le royaume de Murcie. La cha- 
leur de ces eaux monte k gS degr& de R^aumur. Get Emi- 
nent et coastant degr^ de chaleurmontre bien ^yidemment 
la presenoe du fen yolcanique pr^ de la surface , et prouve 
que mon caloul aur la position du grand canal de feu et du 
ncend central passe par ce royaume en longeant toute la cAte 
m^ridionale. Ces eaux affectent les m^mes quaiit^ que dans 
les montagnes de sulfate de chaux, mais k Arcene, le soufre 
est plus dominant. 

Voilii tout ce qu'il m'a ^h& possible d^exploiter en faitdi? 
geologie sur lesc6tes de TEspagne ^ je passe donc a Tanalyse 
des branches secondaires sortant du grand coiiranl ducötc 
de Forient. 

9U VOZm» OXMTHAX. AV-9X8SOV8 9ZS GOTU 
ICbOBIOirAXiSS 9S Xi'XSFAGXrX. 

Poursutrant 1 analyse des branches secondaires du c6te du Nau^ ctntrai 

. . , 1, 1 . 1 I i_i iousleroyaom« 

levant,nous arnvonsa 1 un despomis les plus remarquabks de Yaicnce. 
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de tout le Systeme volcanique dansTIiemiBphere seplentrio- 
nal. Ge point est du plus grand int^r^ parce qu'il forme le 
noeud qm lie et r^unit en un seul tous les systimesdes vol- 
cans tant eteinU que brulans de TEurope, et queoecentre 
forme un seul faisceau de toutes les ramifications qui s'etea- 
dent bors du grand canal des parallMes« Ce foyer central , 
sous Valence, quoique de la plus grande cons^quence , ne 
peut cependant Egaler ni en forces ni en efTets , les deux 
grands foyers centraux qui se partagent ie globe. Ge noeud 
donc ne doit pas itre consid^r^ comme un principe domi- 
uateur, mais comme une consöquence , comme un refuge, 
un seoours au nioment d un grand danger, et que la pre- 
voyante nature a etabli au lieu m&me oü ce danger peut le 
plusais^ment se manifester jl cause de lagfene que doit faire 
^prouver au graud canal le resserrement de son lit entre 
les montagnes invuln^rables et in^branlables de l'Af rique 
et les chatnes granitiques du midi de TEspagne , et oü , 
pour francbir ce passage , le courant doit prendre en bau- 
teur et en profondeur ce qui lui est 6i6 en largeur ; ce point 
n'est donc point createur comme les deux autres , mais il 
est seulement conservateur; car on peut pr^sumer que c'est 
a lui que TEurope doit sa conservation y ce continent ayaut 
et^ si souvent soumis^dessubmersions toujourssuiviesdela 
retraite des eaux, qu*il aurait dejä cess^ d'exister, du moins 
en masses unies, sans le secours de ce feu souterrain qui main- 
tien t la croüte min^rale interieurei ce degr^ de bauteur voulu 
par la distribution entre les parties solides et les mers , et 
qui forme son ^quilibre. Si nous consid^rons ce noeud sous 
ce veritable point de vue , nous verrons que quoique ses 
rayonsne s'^tendent pas dansunecirconf<£rence aus^ipuis- 
sante que les deux grands foyers centraux, les ramifi- 
cations qui sont pouss^es bors de son cercle , pour porter 
et distribuer la cbaleur et la vie jusqu'aux parties les plus 
cloignees, comme les reines distribucnt le sang dans les 
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oorps organiques -, oes ramifications , dU-je, sont aussi 
multipli^es , et d'une influence aussi majeure , au moins 
pour nousy que Celles qui sontlanc^es par les grands foyers. 
Ge noeud, considerd sous un autre point de yue, nous 
donne la def de l'intelligence du systime g^u^ral jusque 
dans les plus petites divisions des Operations volcaniques. 
Tout se d^roule ici sous nos yeuz, tout se montre non pas 
4 38,000 pieds de profondeur, mais k la surface, k ]>ort^ 
de la vue et de rattonchement, et comme les phcnomines 
et les particularitds qui se manifestent k la surface ne peu- 
veut £tre que les cons^quences des causes et des principes 
de riot^rieur, et fönt que les angles k la surface doivent 
£tre le prolongeraent de ceux que la nature trace a Tint^' 
rieur, nous aurons les mesures g^ometriques sur lesquelles 
se fonde Tunite de principe dans la simplicit^ des lois de la 
nature. 

Ce noeud peutdonc i^tre consider^ comme lecompl^ment 
et la preuve de tout ce que nous avons avanc^ dans le com- 
mencement de cet ouvrage. Ce noeud est comme une racine 
qui s'est fixeeaux limites septentrionales du grand courant, 
d'ou eile iliye perpendiculairement son trdne sur sa base 
inclin^e d*apris les m£mes lois et les mömes proportions 
que toutes les inclinaisons volcaniques et dont la difference 
ayec la perpendiculaire dlev^esur Thorizon n'est que le 5^ de 
Celle qui est ^levde sur ce nceud. Nous suivrons les subdi- 
visions parlesquelles la nature determine dans ses operalious 
volcaniques les diverses declinaisons des rayons depuis la 
perpendiculaire jusqu'a sa base, et nous verrons quecba- 
cune de ces brancbes se termine par des boucbes de d^ga- 
gement , et que sa prdsence dans Tint^rieur de la terre se 
demontrepardes tratn^es de matiires volcaniques sur toute 
r^tendue de son passage. (i) 

^i) J^aurttia jiu k la \erilc inc aemr du calcul c«»ntigradn adüpte par la 
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£n parcouraat ces ramifications avec unes^ere exacli- 
tade l'on verra que rien n'est bas^ sur des hypolkises, ni 
moins enoore dona^ au liasard qui est inconnu a la nature: 
ondevra se oonvaincre au ccmtraire que tout y est syst^a- 
tiquement pr^vu et calcule avec UDe justesse admirable , 
Selon laquelle ont m£me ete fix^es les looalites, jusqu^aux 
extr&nit^s oü sc sont ^levees les bouches de d^gement , 
multipli^es lorsque le feu ^tait pkis puissant et coaoentr^ 
k Proportion de la diminution du principe jusqu'au hui- 
ti^me et demier degre de puissance horizontale fermant le 
canal Occidental qui porte encore le feu de ce foyer central 
au y^suye, apr^ ayoir cteint toutes les autres brancbes. 
En ^tndiant donc ma carte n^ ix , on ne doit pas se m^- 
prendre en confondant les rayons qui partent du centre et 
ne Font que jusqu'4 la circonf^rence , avec les canaux qui 
aortent de cette mörae circonference et se prolongent dans 
la continuation de ces rayons, conune des canaux latä^ux 
et de refoulement, qui portent la surabondance des matiires 
jusqu'aux extr^mit^, en dirigeant leur cours souterrain eu 
lignes obliques qui s'elivent peu-i peu vers Tborizon jus- 
qu'oupoint propre a Top^ration. 

Fassons maintenant aux applications de ce que nous ve- 
nons de dire comme preuve de ces vcnt^. En parlant de 
r^evation de l'Etna , nous avous dejä montrd que le potnt 
d&ign^ sous Valence est le foyer central du secours et des 
KeceaMt^phy. d^gagemcns. J*ai dit qu'4 cetendroit la force active ne per- 
!3raiwu»Va-™^^^^^ aucuu rcpos, puisquc, par le retrecissement du 
lit du fleuve de feu , la rapidite de son cours augmente a 



•dcoce corome le plus eiarl, mais voyant que partout oü la uatureoperespon- 
tan^eat, eile suit constammeDt dtns la roesure desangles, les subdivisionsilu 
caicul, doDt lediviseurest g,et qui est le plusbcile ä suivre dans les divisiott:« 
des rayoDs 81,72,63. . . 18, j*ai cru devoir le consei-ver comnie le plus analogtit^ 
aux 0|)^rations declinatoires. 



lenrc. 
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pcoportion qne la preasion se oonoentrait da^otage et se 
mditipliait sur wut surfaoe plus teMerr^« EUea ni^oessaire« 
ment du se replier et se ooncentrer daos nn grand oercle 
dont la ciroonffrence devait Atre la mesurfe de la pcdssance 
opdntiye pour la r^puUion et le rejet des matiires enoom- 
brantes sur le point qui devait opdrer aar toutes lea extr^- 
mites des ra jons , et qui deraient donc les refaaler Uon 
dela circonfi^renoe dans les canaux dedi;gorgement, les Ion- 
gueurs desquels sont proportiönndes k la foroe rdpulsive 
dacentre vers les extx6m\iisj ensuivant constamment le 
proloDgement dtB rajons. Ce sont maintenant ces cananz 
qui s'^tendent sous tonte l'Europe; mais chacun d'eox n'o«* 
pire qne dans les limites du plan d'op^rations oorrespon* 
dantes anx axes de leurs vokans respectifs qui sont paral* 
^ lÜes k Taxe genial inscrit dans un qnart de oercle. Ces 
ramifications reposent en grand. sur le nnftme principe que 
les Operations et les subdivisions des rayonsd'un Tolcan qui 
travaillant s^pardment en apparence , cl^vent des bouches 
volcaniques sur leurs extr^mitds , et cependant tout ce tra- 
vail divergent k sa surface ne sort que d'un seul principe 
dans l'int^rieur. Rappelons-nous ce que j'ai explique en 
diss^quant , pour ainsi dire , le Val de Noto, en Sidle, par 
rapport aux Operations des lignes de f eu , et plagons ce thime 
sur une tr^ grande Gebelle : nous aurons alors parfaite- 
ment la carte des raniifications des canaux qui traversent 
l'Europe inscrlts dans un m^me plan qui passe par un seul 
axe gön^raL Nous aurons ainsi partout les mdmes effets et les 
mftmes consequences produites par les mimes causes. Prou* 
vons toutcecien analysantsuccinctement et s^par^ment cha- 
cun de ces canaux quant k ses produits , car le principe 
est le mftme , il ne fait qne d^cüncr par l'effet de la dimU 
nution de la force. Gela est ai vrai qne si une des forces 
passees pouvait renaitre tout d'uu coup, cette force remon* 
teraitdesuile a la bauteur du canal horizontal oudu rayon 
II. 24 
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varlical cpii y a corrcspondu. Chaqne canal est creui^ poor 
k <iapacit« de la force qoi doh j opärer, ime fbrce majeure 
le di^ruirait^ une force moindre ne produirait aucun effet oa 
seul^nent un effet proportionnel. Si nous examinons donc 
dans diaque canal la ddcUnaison relative k sa longaeur et 
k son produit 9 aous aurons une Schelle parfaitement gra- 
duie de la diminudon toiijouiB croissante de la puissance 
du feu. £n ne prenant cpie Tepoque la plus clairement 
inarqu^e au la force , ji la fin de la seconde epoque, n'^tait 
plus qu'Ä la moiti^ , c^est-i-dire k 45° de son ^l^vation , 
nous yerrons que le feu pousse eucore ses canaux brulans 
et ses yeines yivifiantes jusqu'aux extr^ites de la Bohftme 
et de la Hongrie^ que son influence y potte la fertilite et 
l'abondance , et qu'il ne peut plus anjourd'hui d^passer les 
Kmites du foyer d'un seul volcan (le Vesuve) , tandis qu'an 
tEokttoie degrd de decadence , c est-^-dire au 63«" , il ali- 
mfntait encore yingt volcansaux enyirons de l'Etat Romain. 

Premiere branc/ie laterale, sen^ant (Taxe ä tout le Systeme, 
Voicant c- Cette brauche mesurait le maximum de la force du feu , 

teinu dans la * ^ ^ ' 

France ceo- au tcmps de sou intfoductiou, comme la hauteur des voleans 
donne au juste la mesure du degre de force qui les a AeyH* 
Cet axe dominateur penitre jusque dans le coeur de la 
France, et quoiqne ses produits directs ne se d^oouvrent 
plus a nos yeux , parce qu'ils sont trop profond^ment en- 
fonc& sotts terre pourquenouspuissions y p^netrer, et trop 
recoaverts de couches de toutes espöces, nous en aperce- 
Yons cependant assez aux extremites de ces beUes oouldes 
basakiques, primitires, pour noKS conraincre de Texistence 
d'un grand foyer qu'un nuage a cach^ dans la suite a nos 
regards. 

Nous aFons fait remarquer au sojet des Pyrdn^es combieu 
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la nature s'est complue k prodiguer k la France »es plus ri- 
cbes combinaisons , et k soumettre k cette nation spiri- 
tuelle la Solution de ses plus profonds problimes. Ici en- 
core, dans le Gantal et dans le Puy-de-Döme, la nature k d6» 
posd tous les essais desa puissance et tous les «Scbantillons 
de ses tr&ors, en les entourant des pbdnomönes les plus 
curieuz. G'est la France qui^ plus que tout autre pays, of? 
fre au g^ologue la rooisson la plus complite pour ses 6iade$. 
Elle contient les plus beaux fossiles du monde et pos- 
s£de un Cuvier pour en fixer la gdn^alogie, depuis les äges 
les plus reculä; eile a une infinit^ de bassins et de plateaux 
oü les innombrables rdvolutions de la nature ont trac^ leur 
bistoire. J'ai cberchc k d^montrer que cette rcfgion favori^ 
s^e par la nature, possede une cbaine de montagnes veri- • 
tablement unique, comme eile posside une cbaine r^guli&re 
de volcans primilifs k la seconde epoque, bien sup^ricurs 
Selon moi, k ceux qui brülent encore et qui, en les suivant 
par les volcans secondaires et tertiaires, nous tracent la ligne 
de dtSclin de la puissance volcanique, depuis Tangle droit, 
le plus baut point que la nature puisse jam)iis atteindre, 
jusqu'a la fin de la seconde ^poque correspondant an 4^^ 
degr^, oü le feu quitte le domaine de la France. Je mets 
de cot^ici, comme ailieurs, Tanalyse et T^num^ration des 
productions min^ralogiques de ces volcans, parce qu*elles 
m'ecarteraient trop de mon plan, et que du reste* MM. Daus« 
ajj Le Coq, Delaizer, Cordier, de Bucb, d*^ubuisson, La- 
coste, etc. , les ont traitc^es d'une mani^re bien supdrieure 
k tout ce que je pourrais faire. Je me bomerai donc aux. 
pbdnomines volcaniques de ce royaume, comme faisant 
partie int<$grante de la tbeorie des volcans, et non pour en 
faire une analyse speciale pour la France. Je chercberai ce- 
pendant k me guider ici par le flambeau de ces grands bom- 
mes et par leurs propres senllmens qu'ils ont manifestes 
|)ar des conjectures au sujet des volcans de leur pays *, et 
II. 24.* 
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comme ma thdorie est si simple, si peu conjecturale, on ne 
me trouvera jamais en contradiction avec les observations 
des pbenomines physiques qui ont et^ remarques; toat 
doit coi'ncider au contraire, quand tout sort d'un in^me 
principe, mais on peut difi(^rer dans les cons^quences qu'on 
en tire. 
Rayon per- Quoiqu'il ne reste plus de traces qui d&nontrent ^vi- 
pendicoiaires'^ j^QjiQgQt Pexistence des aucieus Yolcans qui ont du, selon 
cMitrai. mon opinion, 6tre plac^s sur la perpendiculaire, il en reste 

cependant assez de vestiges pour supposer avec beaucoup 
de vraisemblance qu'ils ont du subsister; mais comme la 
croüte minerale apr^s son affaissement caus^ par la pression 
de la masse superieure d'eau ^tait devenue bien plus basse 
avant que les coucbes superieures ne Peusseut rebauss^e, il 
est ais^ de supposer que ces yolcans , d'abord peu Kleves, ont 
^te recouverts et enfonces 4 la suite d'une longue serie de 
si^cles, et que le temps a fait ici ce qu'une catastropbe a 
optT^ en un moment dans le Val- de-Noto. II n'y a donc plus 
la moindre apparence de volcans ou de montagnes qui y 
ressemblent; mais comme on y trouve de belles productions 
volcaniques en coulees reguliÄres, il est tout simple de les 
Ättribuer a des bouches volcaniques peu ^loignees de U; et 
comme la nature de ces productions resserable en tout k 
Celles qui sont venues des plus anciens volcans du Val-de- 
Noto, et de l'ancien plan de l'Etna, on peut d'aprÄs cela 
conjecturer que le volcan qui les a produites appartenait k 
ceux des si^cles les plus recul&j car on trouve ici k une Iris 
grande profondcur quelques portions de lapartie superieure 
de difTerentes coulees qui präsente dans sa nature un basalte 
priniitif bomogene de la seconde cpoque donl les strati6ca* 
tions par coucbe sont plus rdguli^res, plus ressemblantes 
au traj)p, que Celles que Ton trouve sous la seconde Hgne 
de declinaison (8i«>). Ces coulees dcscendent vraisemblable- 
ment jusqu'4 la croüte porphyrique, au point de division 
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ebtre le^ideux.grandeoi^pöqiiei da d^veloppemenl de la 
matiöre, i rextinotioii du feu igaä et k la nausanoe de Fem* 
pire des eaux. Remarquons avec le savanC d'Auasj (vol. ui, 
pag« 374)9 qae ces stratifieadonB de hasalte n*ODt plus k leor 
surface de conches de aoofties, ni de oendres/ni de lapillo; 
toutesces subatanees oat 6i6 dicompos<6es, p^tries et amaU 
ganii^es ayec d'autres aqbslsuices dans Teau et dans les va* 
penn aqueuses, ellea sont deYennes des pierres gianuleusea, 
ind^composables telles que les gcanits^ les gneiss, et enfin 
toat ee que oous appekms pierres primitives. Mais ces cou- 
lies sont d'aiitanit plus difficiles a decouvrir qu'elles ont du 
flechir soos les lois de la gravit^, qu'elles ont du descendre 
dans des cayites, fentes et'intenlices les plus profonds oü 
elles ont pris la forme de ce que nous appelons trapp (en 
ooosiddrant le trapp comme une production volcanique). 

On voit une de ces ooul^es dans la longueur de deux mü-^' 
les, sur les bords de la riviire Sioule au-dessous du pont 
Gibeau dans la direction du N. au S. (comme toutes les cou* 
I^es non interrompues de tous les volcans e 1 de^a de Tequa- 
teur)v eile s'est arr^tee en chemin et accumulee en monti- 
cules qui existent encore et que M. Poulett Scrope prend 
pour l'ancien volcan. Cependant hormis que ces elevations 
peu oonsid^rablcs ne soient formees de masses accun^ulees 
saus ordre et entremMces ou recouvertes de scories^ de 
pierres -ponces, de lapillo et d'une esp^ce de pouzzolane^ il 
est constant, pour peu qu'on n'ait pas ^tudi^ trop superfi^ 
ciellement les coulees de laves, que ces aocumulations se 
rencontrent tres souvent, et que le moindre obstacle peut 
les faire nattre« Mais ces elevations sont le caractire le plus 
distinctif des anciennes coulees de basaUe parce que cetle 
mati&re etait <?minemment plus teuace que ies laves d'au- 
Jourd*hui. Ces coulees traversent quelqu<;fois des lits süraü- 
fies de sübstances secondaires qui les recouvrent ensuite et 
les (iennent cachffes, et ces m^mes coulees nc reparaisscnt a 
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, k IwBuire ^a*k la fin de U slratificiitioii; or il seimit lidionle 
de prendre oette oavit^^ d'o^ eUe» parai8Seiit.aortir9 pourla 
l^Qohe d'un volcaü. 

n est facile de distinguer let ikiasies basaltiquee maia opu-^ 
1^; d'abord le feu ^nt plu» intense k fluidit^ a iti -phm 
parfaite, et par cx)iis^€[aeiit k matiire plus puse, plus ho^ 
iiiogine> plus oompacte et moiils poreuse quoique sur 1« 
superficie on remarque quelquefots quelques concretioiis 
spb^ro'idales, souvent globulaires, de maü&re graineose; les 
rentables basaltes, qui sont en toutles mtmea queceux que 
iious avons d^peints et analys^ au port Rush et aus Oes 
Cydop^ennes «u Sicile, ne te d^composent presquepas^ik 
sont inalt^rables au feu comme dans Peau et k Fair^ ik ne 
changent en aucune mani^ et se conserrent dans k plus 
grande puret^ au point que phisieuFS g^ogues lesconfcm- 
dent ayeo des coul^es modernes. 

La plus belle de ces anciennes coulees se voit prds du 
volcan nomm^ Gbalucel; son basalte se distingue par sa 
pesanteur, sa gravite, sa compacit<^ et par sa couleur ^gale 
dans toute k masse sans la moindre cristalliiiation. Ce ba- 
salte offre encore une autre particularite bien remaitjuable^ 
c'est qu'on trouve dans son Interieur quelques morceaux de 
granit qui paraissent arraches de quelque röche, fortement 
alt^r^s par la violence du feu de ce temps^ mais nulleraent 
adhcSresou decomposes et ne pr^sentant pas k moindre mar* 
que qu*ik aientsubi un comme acement defluidit^. Cettede- 
•couverte, qui a ii6 ▼erifiee j>ar lous les min^alogistes, est 
une preuve bien d^cisiye en faveur de Targument par lequel 
je soutiens que le granit et loute röche nomm^e primitive 
sont parfaitement invuln(£rables, parce qu'ik n'ont pas pris 
naissance dans \e feu et ne se sont cristallis^ que par k 
chaleur du feu. Gelte Observation d^ja v^rifi^e se fortifie 
encore par une autre belle coulee de basalte tr^ aucien 
pris du Puy de Charade, qui repose enli^rement sur un lil 
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de granit sans Tavoir entame. Cette coulee a ete posterieu- 
rement recouverle par des laves sorlies de la bouclie nom-' 
mee Graveniire« 

Prte de la bouche Montbandon on observe encore une 
belle coulee de basalle qui porte les marques de la plus 
haute antiquit^. Ge qui distingue sp^cialement ce basalte 
c^est qu*il est le plus ressemblant ä celui de l'l^thiopie, soa 
grain est de la plus grande Gnesse, il est extrdmement cora<- 
pacte, il contient par--ci par-la quelques faibles pointes de 
feldspath cristallise comme on en trouve quelquefois dans 
les porphyres egyptiens. II difi%re de celui de Charade en ce 
que ce demier contient beaucoup de cristaux d*augite et de» 
noeuds d'olivine. Ces deux coulees se joignent an bas de 1» 
colliue« Les autres restes d'anciennes coultSes de basalte se 
trouvent d'abord pris de Puy de la Roulade; ce demier est , 
de forme spb^roidale, on voit encore cette belle espice snr le 
plateau de ChftteauGay . Le plateau de Serre offre une coulee 
de basalte prismatique en couches verticales et en coloones* 

On voit sur les cötes ae Clermont des couches de basalte 
opposees et paralleles aux couches granitiques de DurtaL 
Le basalte qui couronne un promontoire de granit suf le 
plateau de Prudelle s'^tend jusqu'aux vall^es de Villar. 

Enfin la carte geologlque n^io designe dans les clas- 
sifications les endroits oü se trouvent les autres coul^s 
de ce beau basalle primitif ou du moins le plus aucien que 
nous connaissions. 

Remarquons d'abord, en continuant, que la partie cen- 
trale du plateiiu yolcanique ne doit pas, selon mon opinion^ . 
sa convexite aux couches multipli^es qui en out ^lev^ le^ 
fond; car, dans ce cas, il n*y aurait pas cette grande et con- 
staute regularitc dans la surface et surtout dans les profik 
qui s'y fönt remarquer; il y aurait une Ondulation unifor- 
me, une succession de hautcurs et d'afiaissemens« Cette con- 
vexite ne provient que de Te^tension da canal de feu qui 
II. 
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passe tous son oentre et cpi i\hve la eroute sup^rienre, 
•Sans la fiiire crever. Uenveloppt du feuqui estn&seasaire- 
ment basaltique, s'est ^lev^ par cette eztension plus 
prte de la surface^ et on la retrouve en effet k une pro* 
fondeur peu coasid^rable. Tout oe plateau repose donc enr- 
tiircment sur un fond basaltique vraiseujblablement de la 
m^ine dpoque^ et, par consequent« de la m£me natore, 
c'est-a-dire, sans cristallisatioD, comme sont les masses de 
basalte qui se sont ^lev^es sur les canauz volcaniques du Val- 
de-NotOy en Sicile« Tels sont les basaltes qui cooduisentvers 
le Mont-Dor, vers le Cantal et yers le Mont Mezen et qu'il 
ne faut pas confondre avec les coulees dont les p6les et 
les axes sont oontradictoires. Ensuile, ces masses quoiqo« 
tenant une direction d^termin^e, n'ont pojnt coul^; cur 
elles sont sans soories et sans couches^ elles doiventfitre 
consid^r^es comme assises sur les canauz directs qui ont 
äeyi k leurs extrdmit& les v^ritables volcans de degage- 
ment, tandis que tous les autres ne sont, comme sur le 
dos de TEtna, que des bouches de secours ouyertes sur les 
proloDgemens des rayons du feu dans les cratires de ces v6» 
ritables yolcans. D'abord les bau leurs des trois principaux 
le prouvent en ce qu'elles donnent la mesure de la plus 
grande puissance du feu qut les a ^lev^es, tandis qu'il est 
biea naturel de conclure que ceux-ci ont ^leve tous les au- 
tres« Comme ^tant les plus considerables, ils forment le 
principe de» plus petits, par la raison que ces derniers ^tant 
infi^rieurs en force, n'ont pu transmettre une force supd- 
rieure k celle qu'ils poss^daient eux-m£mes. Le Mont-Dor 
mesure 6,217 picds, d'apris Ramond^ le Cantal 6,096 
pieds, et le Mezen 5S20 pieds, selon Gordier. Ces c6nes 
sont encore parfaitement r^guliers, malgr^ leur ftge et en- 
tiirement isolcs. Les nombreuses coulees de laves qui sont 
▼isiblement sorties de leur sein prouvent que la dur^e de 
leur activit^ a iid longue, car les sillons que les laves ont 
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Cffeos^saont ti^ {»t>fond8; il esti remarquer qu'im, oonune 
dam tout le Systeme yolcanique, les axes de toutes ceacoa- 
l^ei sont dirig^ ven le conrs de la lumiire, et, par consd- 
qoenty vers le sud, jusqu'i la «ortie de leurs plans oü leur 
mouvement a snivi les Tariations du temin. Toua les ob- 
servatenra, enfin, s'accordent k dire que les ouvertures des 
cratiresnesontpoint au centre des sommets, mais qu'elles 
sont toutes plac^es yers le sud et reuest« 

Le secoud canal alimentaire, au premier rayon d'indinai- 
son dont Taxe d^dine de g'*^ correspondant au 8 1** du quait 
de cerde, passe par le centre du Cantal. II paratt par les 
productions de ce yolcan, qu'il a suiyi le d^in de la foroe 
du feuy car ses ^jections sont bien semblables au basalte 
produit par la perpendiculaire que nous yenons de par- 
oourirj mais quoique ^galement bomogines, elles en difi!^ 
rent oependant pour la puretd et pour la durete; elles sont 
aocumuldes en masses isol^ et prismatiques, en forme de 
Golonnes que la succession d'une sdrie de siteles a abtmto« 
La plus profonde des coul^es oü l'on ait pu p^n^trer^ passe 
sous la rocbe primitiye, sous Jussac, Yic, Caladös, la Cha- 
pelle, Mur-de*BarezetPanet; les autres coulces sont au- 
dessus du granit. Ce basalte a un lustre r^sineux et approcbe 
de l'agatbe et du silex, la pierre argileuse y alteme ayec le 
basalte, comme le basalte secondaire dans la Sicile. Toutes 
ces profondes coul^ sont recouyertes par d'autres coul^es 
de layes modernes. Leurs directions sont toutes r^guH&res, 
elles s'^tendent, sans exception, dans le plan de la base du 
c6ne uniquement du nord au sud. On doit remarquer, 
quant k la pr^cision des diyisions de mes calculs^ sur les 
declinaisons des lignes, que quoique aucun g^ologue n'ait 
encore obseryiS cette particularitd, tous se sout pcrauaJ^ 
que le Cantal et sea d^pendances nc sont enträ en activite 
qu'aprb le declin du feu dans le premier yolcan de la per- 
lieudiculairc dont Texistence nous est inconnue. 



rnjon. 
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J'ai remarque que beaucoup de g^logues, et entreautres, 
M. Breislack, tombent dans une erreur au sujet de Torigiue 
des coul^es des lavcs, erreur qu'ii est necessaire de r^futer« 
Ils soutiennent que lors d'une Eruption, la lave sort rare- 
ineDt de la boucke du crat^re, mais qu^elle filtre au travers 
du cöne vers sa base horizontale et s'etend de Ik dans les 
enviroiiS. La vdrite est que la lave ne sort jamais du pied du 
cöne que lorsque le cÖne lui mdme crive ; car Tid^e 3e la 
filtration d^une inati^re compacte, tenace et fort ^paisse, 
est toutä-fait contraire aux lois dela physique. Bien loin de 
14, nous ne coulons les fontes que dans des moules de sable, 
precis^ment 4 cause de sa divisibilite, il ne se dechire point 
et rend loute filtration impossible« La meme erreur se ma- 
nifeste ici dans les descriptions des coulees de laves qui ne 
se montrent qu'au pied des cönes volcaniques; ils croient 
que c'est lä Tendroit d oü elles sont sorties*, mais examinons 
la partie superieure d'un volcan, celle qui entoure Penton- 
noir^ cette partie ne se compose que de cendres, tout le ta- 
lus est ordinairement tres escarpe; la lave qui decouledes 
livres de cette bouche, descend rapidement par Teffet de 
sa gravit(5 et en sillonnant les cendres incapables de la rete— 
uir, eile descend ainsi jusqu'au bourrelet oü son propre 
poids, constamment accru par les coulees superieures, Ten- 
tratne jusqu'au pied oü eile s'accumule, et la pression su- 
perieure la pousse en avant comme un fleuve» Ala fin d*une 
eruption, les cendres remplissent et nivellentcessillons, et 
rien ne parait plus. II n'y a que les personncs, qui, ^tant 
montees ne füt-ce qu'une seule fois au crat^re d'un volcan 
puissent connaitre la fatigue et la peine qu'on a pour tra- 
verser ses profonds amas de cendres. 

Troisi^me canal alimentaire au second rajon, d(^clinant 
de i8** et correspondant au 72* passe par le Mont-d'Or qui, 
Selon Ramond, niesnre Ca 17 pieds, et, par eonscquent, 
223 picdsde plus que le Canlal, et i,4o5 de plus que le 
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Poy-de«-£Mine. Les volcans qui sont an-^etsiM de la con^ 
vexit^ du plateaiu central du Ptty*de-D6me ^ pris de Cler«- 
, mont , forment la chatne ou la continuation du seeond oa» 
nal de feu avec les ramificaCions qui en d^pendent« Lenrs 
[»odttits prouvent encore qulls sont d'uit Age eztrimeiiieiil 
recul^. 

Mais cVst ici qae Ton remar^e que les bamltes oom- 
mencent a se cristalliser par Teffet d'an refroidissement lent 
et que Von trouve des masses de colonnes prismatiques qoi 
out jusqu'4 deux cents pieds d'ä^ation , et sur un grand 
espace de terrain; on eu voit surtout sur les bords de 
la rivi^re Allier oü une ar£te queloonque les a amoncel<Ses. 

Je dois encore relevef une graude erreur de M. Poulett 
Scrope {Memoirs on the Geolog* of central France) , au si»- 
jet de la cristallisation des basaltes et des lares basaltiques. 
Eq parlant des lieux sus-mentionnes, il pretend que la cria* 
tallisation du basalte peut Stre Teffet d'une violente pres- 
sion. Gette assertion est tout-4«fait oontraire k la natore et 
k toutes les experiences j car on ne voit jamais daüs l'intd* 
rieur des masses compactes la moindre traoe , le moindre 
festige de cristallbation, pas m6me microsoopique. L'exp^- 
rience d^montre ijue deux ciroonstances sont abaolument 
necessaires pour operer la cristallisation , c est a«-dire , le 
temps et l'espace ; c*est ainsi que Texpliqueht tous les g^o- 
lognes, etparticuli&rement le savant Watt. 

Malgre l'dnorme quantite de bouches volcaniques qui s'e~ 
lÄvent sur ce plateau, il est^ presumer qu'il y en a bien da-* 
vantage^ surtout depttis PrudtUes jusqu'älaCbaise-Dieu> et 
dont le temps a efface les traoes. On trouve un nombre in- 
fini de coulees jet^es au basard, et dont plusieurs vont ee 
perdre dans la Loire. Ces coulees se Umchent desipräs, 
qu'ellesseconfondentet ressemblent k Celles qui ont inonde 
la vall^e centrale de Gitane , dans la Sicile : preuve qu'el- 
les tiennent ä un seul et m^me Systeme , qui sort d'un foyer 
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unique; et leur agroupement d^ontre qoe ce ne aont 
que des ramifications qui sortent d'une m&me brauche ou 
d'un m&me tronc. 

On y compte^ comme k PEtna, qualre-vingt-sept de ces 
bouches accessoires, dont chacune n'a eu qu'une seale 
eruption; car en examinant avec attention , ronsepersoade 
qu'on ne trouve qu'une seule ooul^ distincte pour chaque 
bouche; mab conune je viens de le dire , ces ooulees diffe- 
rentes aont si nombreuses et si entrem^l^ , si crois^s et 
si superposdes les unes aux autres , qu'on a peine 4 ne pas 
les confondre. 

Le Puy*de-D6me, qui est un v^ritablevolcan, n^, ä ce 
qu*il paratt lors de l'extinction du Mont-Dor , pr^nte un 
c6ne tFonqud tr^ irr^gulier et ^lev^ de 4^^!^ pieds , selon 
Ramond. J'estime le plateau sur lequel s'el^ve le Puy-de- 
D6me a 2780 jneds au-dessus du niveau de la mer. La 
montagne mesure 1,600 pieds au-dessus du niveau de la 
Limagne, qui s'^l^e comme une plateforme 4 3,5oo pieds, 
eny ajoutant 1,600 pieds, ce Tolcans'äevera 4 5, 100 pteds. 
Ce c6ne penche extr^mement vers Touest, ( Cordier. ) 

On demandera : Ce cöne a-t-il commenc^ son ^levation 
de la bauteur du plateau , ou le plateau s'est-il ^lev^ pos- 
terieurement , en diminuant ainsi la hauteiur du c6ne? 
Cette question, quoique peu importante, parait avoir oc- 
cup<5 les geologDes fran^is , curieux de bien approfondir 
tous les points« Je n'hesite pas a me convaincre par la cbar- 
pente de ce c6ae , que son dl^vation a ^te post^rieure 4 
Celle du plateau. Dans le cas contraire , sa bauteur aurait 
^t^ de 6,000 pieds au-dessus du sol , et par consequent de 
12,000 pieds en tout, ce que la l^iret^ de sa charpente 
ne pennet pas de supposer. Ce cöne n'est pas fait pour un 
tel calibre , qui aurait correspondu 4 35o,ooo forces de pou- 
dre, et il n'aurait pu y rcsistcr. La forme de la bouchedu 
crat^re n'est plus assez complite pour faire connailrc au 
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juste le degre d'obliquite de Taxe, mais ses covlies nous 
prouvent que son inclinaison Aalt vers le sud-ouest; car, 
d'apr^ Ramond, Gordier, et mime Poulelt, toutes ces cou- 
lies se sont dirig^es ezclustvement du nord au sud« 

Quoique tous les volcans, situes sur le prolongement , 
d*uiie ligne de feu soient alimentä par un seul et mÄme 
(ojeTj comme je Tai fait remarquer aux tlcs Lipari, en Is- 
lande, au Japon et au Kamtschatka, ce foyer peut en elever 
d aussi grands que celui du centre ; mais comme sa force 
ue peut pas surpasser le degre sorti du grand canal volca- 
nique, celle du principe qui a <5leve le volcan principal, 
tous les autres doivent lui Ätre inftrieurs, peuvent lui Ätre 
egaux, mais jamais superieurs. Ainsi, en suivant la ligne 
alimcntaire du Puy-de-D6me vers le nord, on trouve le 
petit Puy-de-Döme, qui cependant n'a que 626 pieds de 
moins, son cratire est evas^ du c6te sud, et ses produils 
ont donne des coulees de basalte et de laves basaltiques. 
La coul^e la plus consid^rable, est celle qui se dirige vers 
le sud-ouest, et qui est connue sous le nom de Chaire de 
TAumöne. Cette lave qui est tris belle et tris compacte a 
coule sur un fond de granit. 

Le Puy-de-D6me, pr<5sente le m^me phenomine que 
le Monte-Rossi, au pied de TEtna, c'est-a-dire , cpi'il 
sc forme de deux mamelons etioitement uuis, dont Tun 
a servi pour cmancr les grosses matieres volcaniques, et 
s'elant bouche avant la fln de l'operation a prompte- 
ment tlev^ un autre cöne pour ^jecter les cendres et 
autres residiis de Teruption. Du reste, presque tous les 
volcans, vus du sud, semblent ttire composes de dt-ux 
mamelons, mais il est bien rare que cela ait lieu, et je 
ne connais que ces deux exemplcs, le Monle-Rossi en 
Sicile, et le Puy-de-D6me, en Auvergne. La forme ap- 
parente des autres, vient de ce que la lave debordant 
toujours du mcme 1.6 Ic, c'est-a-dire du cötc sud, hors 
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des livres du c6ne; il est tout simple que ces d^bordemens 
entaillent le eil k cet endroit , et y forment une breche 
profonde. 

Gette bouche volcanique nous donne une preuTe con- 
vaincante dece quej'aisouventavanc^, c*est-i-dire, que lefeu 
volcanique fuit, biep loin de jamais attaquer le granit qui 
est invuln^rable pour lui. D'abord les coulees de cette 
bouche, se sont ^tendues sur un lit de granit pendant un 
tr^s long oours, sans en avoir rien detach^. Ensuite on 
voit dans cette couMe, que la lave ayant rencontr<5 des 
blocs isolä, est entree dans leurs veines et dans leurs inter- 
sticeSy Sans entamerle granit en aucune fa^on. Onvoiten« 
suite cette m£me coulde s'arriter et s'accumuler devant une 
masse de granit, la ni<fnager, IVviter mdme au point de di- 
viser son cours en deux parties, et c'est partout de m£me. 

Qu'on ne s'attende pas k me voir faire l'analyse de i5o 
volcans ^teints qui se trouvent dans trois ou quatre d^par- 
temens dela France. Je me contenterai de d^signer ceux 
qui präsenten t quelques particularitä remarquables. 

Parmi ces i5o ou aoo boucbes volcaniques, Ton n*en 
trouve pas une seule qui ait fait couler la matiire de son 
cratire dans une autre direction que Vers le sud et le sud- 
ouest, ce qui prouve incontestablement, que les indinai- 
sons des axes qui s*dUvent perpendiculairement sur une 
m^me base inclin^, dtant paralleles entre elles, fönt 
toutes les m^mes angles avec I'horizon, puisque les parabo- 
les, dont le plan a ete d<Stermin^ par ces axes, ont toutes 
lenu la m^mc direction. Voilä donc la r^gle la plus inva- 
riable dans tout le Systeme volcanique. L'^chancrure ou 
breche par oü les laves ont d^bord<^ bors des Uvres du 
Porion, l'un des volcans de cette plaine, a coup^ le c6ne 
presque en deux ^ cette breche est de la profondeur de 3oo 
pieds, tandis que le Porion n*a que 738 pieds pour sa hau- 
teur totale. 
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Ce que je viens de dire sur rinfusibilitfi du gimnit , s'ap- 
plique k toutes les roches qu'on nomme primitives. Noos 
voyons le voican du Puy*de*D6me qui, panni tous les rol- 
caxi3 qui existent ici 9 est oelui qui a vomi la plus grande 
quanlit^ de particules de gneiss, et cela du temp de la 
secoade force de la deuxiime ^poque du feu^ par oons^- 
quent d*une foroe incomparablement pfau graude que celle 
de nos jonrs. Or, oes particules de gneiss se trouventalt^ 
rees, a la vdrit^« par Teffet d'un loog roulement dans la 
madire la plus incandescente , mais aucun de ces fragmens 
ne pr^senteut un oommencement de d^composition quel- 
conque; le gneiss se trouve^ comme le granit» englonnd 
dans la lave , mais il n'y a pas m£me un point de lave dans 
IVpaisseur du gneiss. Si ces substances , qui selon moi, se 
sont form^es dans les sables volcaniques, unies k d'autrea 
matiöres qui ont et^ rdduites dans le £eu , ne peuYent £tre 
d^compos^es , elles doivent tomber en poussiere de sable 
Sans s'alterer comme la pierre de sable avec laquelle on 
oonstruit nos foumeaux m^talliques, et qui nese d&om- 
pose qu'en tombant en poussiere. 

Le Puy Gilar a produit une des plus remarquables cou- 
Ue» d'un beau basalte fonc^ , scorifi^, noir et eztr^mement 
compacte , tandis que tout präs de U, le Puy de Beauny a 
Tomi , de ses sept ou huit bouches, une lave fort införieure 
et entiirement feldspathique , poreuse et cellulaire. 

Le Gour de Tasana, doit Atre not^ comme un volcan fu- 
merolle qui n'exbibe que de la vapeur et des gaz ^lastiques 
qui sortent du milieu d'un lac. Ces bouches yaporeuses, en 
grandy sont trte rares; il paratt qu'elles sont Teffet de la 
compression et du refoulement des gaz ^lastiques et des 
vapeurs, pendant le travail interieur du foyer. 

Ces gaz sont alors forces a se cr&;r et k s'ouvrir un d4^ 
bouch^ k l'ext^rieur j et cela a une bauteur oü les laves ne 
peuvent atteindre; c'est par cette ouveiture qu'üs s'eoou* 
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tent Sans inflammation et sans d^tonation. II se p^mt, au 
reste, que cette grande masse de vapeurs provienne d'tme 
nappe d'eaa souterraine et correspondante avec k lac ext^ 
rieur, qoe la force du feu l'ait maintenue en vapeur uni- 
forme , et t[ue ces fumerolles se soient r^unies en un grand 
courant vaporeux. 

La boQche de Barme pr^^ente one particularitd que Ion 
pourrait aUeguer, comme une exception , k la rögle g^^ 
rale que j'ai ^blie , c'est-i-dire , que la force de feu qui 
el^e un volcan est le maximum de celle dont la mesure 
estla hauteur, force qui peut diminuer, mais nepeut jamais 
augmenter, parcequ'elle est une division ddtermin^e par Ic 
principe. L'on voit ici la bouche de Barme ^ trop insuffi- 
sante^ se morceier, et le feu clever unsecond cöne k o6t^ 
du premier, et qui m£me ne paraitrait pas encore suiBre a 
la quantit^ de matiäre qui aiBuait dans son foyer. Une 
troisi^me bouche s ouvrit alors sur la m£me base horizon- 
tale, mais la trop grande quantit^ de matiire s'^levant tont 
i^*la-fois, fit crever ce nouveau c6ne, et ce fut de cette 
crevasse que d(H:>orda cette grande coul^e de lave si remar- 
quable et qui a inond^ toute la plaine. Si l'on Teut faire 
attention k la diff^ence qu'il y a entre la force du feu et la 
quantit<$ de la mati^re, on reconnaitra qu'il n'y a aacane 
exception dans le principe , ni aucune contradiction dans 
Texposd« 

Le Puy noir de Meyen a foumi uue coul^e de beau ba- 
salte noir qui s'est ^tendue jusque dans la plaine de Faix y a 
dix milles de sa source. 
Moiit>d*Or. Parlons maintenant du Mont-Dor , en particulier , et di- 
sons im mot des opinions contradictoires qui ont diris^ 
les g^ologues au sujet de ce volcan« Les uns, faute de n'a* 
voir pas assez^tudi^ les volcans, ont cru que le Mont-Dor 
^tait une ancienne montagne , dont le feu s'etait empar^ 
ponr en faire un* volcan. Je crois avoir assez demodtr^ que 
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cela ne s'est jamais yu et est hors de toute possibilit^ , d'a- 
bord parce qae le feu trouverait dam la masse compacte 
de la moBtagne iine consid^rable augmentation de resis- 
tance qu il se piairait k sunnonter, saus aucune n^cessit« 
et en pure perte , ce qui est contraire k la sagesse de la na« 
ture; et en second Heu , ceux qui ont vraiment Studie la 
/orraation et la charpente d'un volcan , savent que toutes 
les montagnes ignivomes ont pour caractire distinctif que 
leurs couches sont inclin^s Ters les flancs du c6nc en des- 
oendant de Taxe central« Toutes les fois qu'une montagne 
offre une cbarpente semblable , n'eut-elle aucun vestige de 
cratäre, conime c^est le cas du Mont - Dor, on peut certi-^ 
fier, en toute assurance , qu*elle a 6ti ^lev^ par le feu , 
qu'elle a donc toujours eteun volcan. II est impos^ible d'en 
douter un seul instant. D^abord sa base est encombree jus- 
i\u*k une grande baut^ir, de productions purement vol- 
caniques , de coul^ interrompues de basaite , ou qui des- 
cendent trop verticalement dans des profondeurs que lea 
alluvions ont reoouvertes d'amas de ^soories , dont une 
grande partie a iti pulv^ris^ , d^composee , soit par l'ac** 
tion de ratmospbire , soit par le travail de rhomme« Ces 
scories sont m£l^ avec des braches imparfaitement conso- 
lid^. Lorsque Ton remarque que la terre a ^te creusee 
depuis la base de cette montagne , par de profonds sillons 
qui se sont tons dirigä depuis le sud-est jusqu^i^ l'ouest , et 
que oes ravins sont pav^ de laves sur lesquelles ont it6 de- 
posees les alluvions caus^ par les pluies et par les orages 
qui ont cach^ et d^natur^ la topographie de sa r^ion vd.- 
canique, Ton voitici^ etsurtout dans les goi^es dtroites, 
comme dans la Sicile, un fait bien trompeur et bien propre 
a induire en erreur. Ontrouve souvcutque descoul^es d'an« 
cien basaite couvrent des lits calcaires de seconde formation 
et m^mequelquefois de formation tertiaire. Cependant ce-^ 
la est imposaible et contraire k la Chronologie des dates ; car 

II. 25* 
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toitt prouve que Ie& basaltes proprement dils et de cette na« 
turCj ne se forment plus depuis la decroissance du feu qui 
precede la naissance de ces calcaires. 

Expliquons comment s'op^re ce pb^nom^e avec la 
j>lus grande simplicite : une coulee de basalte tr6s ancien 
se scra repandue sur du tuf ou sur de la terre primitive , 
fonnant par sa density uue masse compacte plus ou moiiis 
remplie devideset de cavites ^ les eauxpeuitrentau-dessous, 
elles enl^vent ce tuf ou cette terre mobile y si celaa lieu dans 
un terrain qui devient ensuite calcaire j cette substancc cd- 
core fluide coule du haut des c6tes et remplit ces cavites 
fondamenlales ou la matiäre se siebe et se durcit , ei forme 
des lits sous un lit d^ja form^. Dans d'autres endroits oü le 
calcaire couvre les laves, les pluics le fönt descendre le pre- 
mier, comme le plus le-ger, dans les ravins; elles detacbent 
ensuite ces sections de lavesou debasalte que le calcaire a?ait 
couvertes et que couvrent enfin les matieres volcaniques. 
Cette Operation se fait souvent avec tant de regularite qu'il 
en nait des coucbes et des stratificationsr^guliires bien fai- 
tes pour induire en erreur. 

II s'ensuit qu'il est bop de cboisir les bauteurs pour y 
tracer des profils , puisque les ^boulemens y sont plus rares 
et ne se fönt que dans la profondeur, ce qui a la verit^ bour 
leverse les coucbes, mais elles ne se substituent point. Le 
rayon basaltique et volcanique du Mont-Dor n'exc^de pas 
dix milles ; cette ctendue dopend en grande partic dans les 
volcans , de la position inclinee ou borizontale du terrain 
sur lequel les laves ont coule, mais par contre lorsqu Vlies 
diminuent enetendue elless'accroissentenbauteur, ensorte 
que la masse demeure la mSme. 

Mais le Mont-Dor a produit des laves fort infärieures aux 
derniers basaltes qui au Mont • Dor ne d^assent pas le 
pied du cöne , etalternent visiblement avec les coul^es des 
laves. Ceci ne prouve cependant pas que le feu eüt d^j^ 
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perdtt de 8011 intensit^ ; il 8e peutquela fernientatiön sesoit 
aco^ree et n'ait pas laiss^ le temps de perfectionner les 
fontes ; par 14 le grain est plus cobesif , rincandescence moins 
parfaite, la gravit^ de lamatiere moins consid^rable, comme 
le prouve la Tariettf frappante qui rigne dans les projections 
deoesmatiöresessentiellementdiff^rentes entre elles. 

Geci s^eiplique encore d'nne autre maniöre. U y a dans 
l'mtdrieQr un passage , des conduits de feu , de profondes 
galeries oü les mati^res se sont retirdes et successivement 
enoombr^es long-temps avant l'^ruption. Pendantcetteder- 
niire, le fea les a rainollies) les seoonsses de la terre les ont 
d^Cach^es, etlesgaz^lastiqnes les ont soulev^es^cependantle 
degrä de perfection de la mati^re depend encore d'une trop 
grande abondanee de vapeurs et de fluides ^lasliques qui 
enl^ent trop subitement ces masses avant qae la fermenta- 
tionsesoitoompl^t^e dans l'int^rieur dufoyer« 

Qn reconnatt encore mieox que le Mont - Dor a (St6 un 
volcan principal et non pas une boucbe de secours conune 
les 87 da Pay-de-D6me, k ce qu'il a eu plosieurs ^mptions 
donC cbacune est marqa^e par une coult^e de lave distinete, 
tandis que les boucbes secondaires n'ont ordinairement 
qu'une seule^ruption, comme nous Tavons d^j4 fait remar- 
quer en analysant les 87 boucbes de l'Etna, dont les ^rup- 
.tions sont connues« Le baron de Ramond pr^end que le 
basalte du Mont -Dor se distingue par une nature extreme- 
ment ferrugineusey ce quU attribue k Täancement decette 
matiire du crat^re dans Fair, d'oü eile est retomb^e en mas- 
ses comme une pluie. Jamals aucune lave, etle basalte moins 
que toute autre , n'a ^t^ projetee : ce sont des substances sl 
cohäiTcSy si tenaces, qu'il est impossible qu'elles se divisent 
onsed^cbirentpourötre lanc^es, et si pesantesqu'aucune 
force de feu ne pourrait les soutenir dansl'air. Je r^p^terai 
encore id ce qoe j'ai d^i dit souvent : Pangle du sommet 
du cral*re esi le plus haut poini de la puissance du feu , - 
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qui s y trouvant en parfail ecjuilihre avec la r^clioa Ae% 
rleux puisMDoes, secontrebalance aveceUes. Le feune pent 
donc jamaU outrepasser sa puiMance qni est en raison 
inverse du carre des distances« 11 a elevtf le c6ne josqn'a 
rextremit^ de sa puissanqe calculee an double de la resi- 
«tance , et le poids de la maiiire que le feu elive dans le 
cratere ne peut jamais exo^er celui de la masse premi^re, 
saus cela tout se briserait, puisque la capacit^ du cratire ne 
pourrait contenir un plus grand volume 9 de mAme qu*un 
Canon de 94 ^^ pcut pas lancer un boulet de 36. Le poidb 
^ale la quaptitd, et lorsque ces deux points sont en eqni- 
libre y la spirale file lamatiire dans le foyer, la fait monter 
par parties jusqu'aux livres du cratire y ouelle Tabandonne, 
ctant panrenue 4u derpier point de sa force ; eile redescend 
ensuite pourenabsorberunenouYelleet^aleportion, oequi 
se reconnai t aux inter valles qui s^parent les explosions et doo t 
la dur^e est toujours parfaitement uniforme. Pour lancer 
et projeter la matiire , il faut que la puissanee soit trois 
fois plus grsinde , c'e^tt4i-dire que la matiire ne d<ut pre* 
senter que le \ien de la r^sistanoe, tellea sont les pierres, les 
cendres f les scories et l'eau qui sont laueres en vertu de 
leur Ugerete. Si M« de Rfimond avi^it vu une druption , U 
aurait 6x6 convaiucu de cette v^ttf et n'iLurait pas lane^ le 
basalte au baut des airs en decrivant une paiabole de viogt 
milles pour atteindre le Puy-de-pMonton. * 

II me parait plus simple d'attribuer ces uiiwes aocumu- 
l^es loin de leufs voloans k des d^plftcemens , a des roule- 
mens occasiones par les violens efforts des eaux» k uue 
espice de cataclysme qui a tout bouleversi^ et tout entratn^S« 
Ce c(ui donne du poids k cette «upposition , c'est qu'on 
trouve entre ces masses b^saltiques des amas de ddbris du 
rigae vegetal et inline du rigne anim^l- Ajoutons k cette 
conjecture que la force d^s eaux doit 6tre arriv^ a une ej^ 
tr^me violence par la pcnte de 4«4oo pieds sur dix isille 
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de longueur qiii s^parent le Mont-Dor du Puy-de^Monton; 

On trouver.ipelit-^fttre fStrangequej'aie soutenu que le feu. 
fuit et ^vite les chatnes de montagnes Proides, et qüe je le 
fasse paaser an travers de toate la base dt*s Pyrenees^ mai» 
je prie le lecteur de se ressonvenir que j'ai consid<5r^ les 
Pyr&i^s coinme des montagnes accidentelles et qui ne re- 
posent pas sur une base granitique ou porpbyrique, et que 
ces canauH de feu ontexist^Iong-tempsayant le cataclysme 
auqnel lea Pyren^s doivent leur existence. 

J'ai dit et jesoutiens que rien n'eat volcanique dans les. 
Pyr^BÄs, que lefeu n'y a jou< aucunr61e,qu'onn'y trouve 
pas le inoiiidre vestige de produetions yolcaniques. Ceci esc 
ezactement vrai et ne peut Ätre con teste. 

Cependant Ion m'observeraqueje fais passer un quart 
de cercle dn point central de Valence, sur les c&tes deTEs- 
pagne, au travers du centre des Pyr^n^es. Ceci est encore 
vrai, et il ne peut y avoir de doute sur ceUe grande localit(5; 
miiia nous ne connaissons point l'^poque de Tactivit^ de 
ces rayons; tout ce que nous demontrent ies produits et les.. 
mines desvolcans fran^ais, c'estqu'ils datentd'une epoque 
extr^memetit recui^e, que je n'h^ite point ^ rapprocherde 
la Utk du second degre de la force du feu, Epoque par con- 
s^quenl bien ant<^rienre k celle du grand cataclysme qui a. 
accumul^ les Pyn^n^es. 

litte peut m6me qüe cette terrible r<^vo]ut!on,dont Fiuie 
des fofces principales s'est particulifoement portf^ enlre la 
France et l'Espague, ait böuleversc', inlercept^ et rompu 
ces canaux , et que I'extinction des volcans du: France date 
de cette ^uque. Cette id^e, quoique toute conjecturale , 
n'est pas bors dela vraisemblance, quoique je prcsume cette 
extinction bien plus en arri^re; dans cccas, eile doit> a 
mon avis , s*dtre oper^e graduellement , et dater de la rc- 
traite de la mer sur les c6tes de la France, cesl-a-dii'e , 
qu'il s'est <$cou!e une serie de si^'clcs enti*e cet(c date et le 
II. 



Digitized by LjOOQ IC 



390 PARTIE VOLCAKIQUE DE LA FAANCE. 

cataclysme, qui peut cependant aussi avoir ^tendu les c6tcs 
de la France , ce qui est encore fort probable. 
Le moDtMe- Le 4* canal , au 3^ rayon de declinaison , correspondant 
JayoT*^^"* au ey degre, sc dinge vers la Haute-Loire et l'ArdÄche , et 
passe par le ceutre du Mezen. Cette paitie volcanique va 
de Marguerite, sur les bords est de l'Allier, jusqu'4 Temple 
de Brionde, et jusqu'au Puy-Velay. Ses volcans qui «ont le 
mont Mezen avec ses dependances, se prolongent de Paul- 
haguet jusqu'4 Alique, Pradelle et Anthenas. Le mont 
Mezen mesure 3,8 20 pieds au - dessus de Usurface de la 
mer. Ses productions sont du basalte pur et du tuf basalti« 
que« Cette moptagne , assise sur un plateau, a plusieurs 
boucbes qui en d^pendent , daus la direction du snd au 
^ord-nord-est• La principale est Garbier des Jones , d^oü 
sort la Loire. On y trouve une coulee de kves du c6t^ et 
jMissant par la Chaise-Dieu, Cette coulee presente encore 
une surface de a6 milles de longueur sur 8 de krgeur, ce 
qui donne une surface de ao8 milles carr&« L'epaisseur 
peut ßlre d^duite des diflfdrentes ^l^yations que ses laves 
ont accumul^es , et dont plusieurs mesurent de 3oo k 5oo 
pieds d'elevation , toutes d'une seule masse , comme pro- 
duits d'une seule Eruption ; cette coulee se dirige Ters le 
3ud-est. U y a un autre lit de basalte qui s'^tend en des- 
cendant sur un espace de 3o milles* Cette coul^ a une 
epaisseur de 3 i 4^0 pieds y et les babitans du pays la nom- 
oient Coiron. Le basalte en est en gen^ral cellulaire et com- 
pacte ^ de couleur foncee et tr^ dense, et cristallis^. La 
partie la plus compacte est souvent globulaire. 

U est bon de faire remarquerqu'entre toutes les lignesde 
feu y il faut distinguer les plus anciennes coulees qui sont 
a gaucbe de cette ligue, des plus modernes quiaont & 
droite. 

Ici , les modernes passent par Pradelle , Aubenas, tandis. 
que les anciennes passeut par Marguerite , aux bords de 
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TAUier^ par Saint-Upicey Chilac, Saint- Ar^on , Monistroi; 
le basalte y forme de süperbes masses de colonnes. 

On trouve dans le bas Yivarais, les c6nes de Montpezat, 
Burzet, Thueyts, Jaujac, Sonillot et la ooupe d'Ayzac. 
Au pied du cöne Sonlfsola, pris du village Neyrac 9 il y a 
une sonrce fortement empreinte d'acide carbonique y et 
pris de Ui , est une espice de grotte oü ce gaz est si abon- 
dant, qu'il ^ale, en force et en effet, celui de la grotte du 
Chien, au lacd'Aguano, pres de Naples. 

B:iojjnTu&ATio«. 

Les Premiers volcans , sous la perpendiculaire , sont en* 
tiirement effacä , quoiqu^on retrouve , a uoe grande dis- 
tance , des sections de produits volcani({ues et des portions 
de ooul^es de basalte primitif, qui doivent provenir de 
cette premiire cbatne. 

La seoonde ligne traverse le Gantal et le canton d* Aubrac; 
ses produits sont un basalte pur. 

La troisiime, qui passe par le 7 a* degr^ du quart de cer- 
cle, a pour centre le mont Dome et les Limagnes d'Au- 
vergne. 

La quatriime passe par le Mont-Dor. Les produits de 
cette ligne , oomme ceux de la pr^c^dente , sont un basalte 
m£le d'un peu de mica, de scbiste micac^ et de Serpentine, 
et contiennent des veines de charbon fossile. 

La cinquiime , qui passe au mont de Mezen , traverse la 
Haute-Loire et TArdicbe. Ses lavessont feldspathiques, 
le terrainestgranitique.Lescoucbes tabulaires se trouYent 
particuliirement dans les G^vennes. 

En Auvergne , le mont Perrier, pres d'Issoire , foumit 
les couches fossileres les plus ricbes que l'on puisse desi- 
rer; cette montagne est sous un massif courant de basalte. 
La peperine est form^ de sable de basalte , de scories de 
laves m&lees avec un ciment formd de d^brb calcaires. 
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TABLEAU 

Des differentes hauteurs des bouches volcaniques euüites de fa 
France centrale, (tapres MM» Ramond^ Cordier^ Bertrand 
Roux ei Demaray, 



i 



1" 
\ rayoD 



rayon. 

1 

'I 

3 

4 

5 

6 

7 

% 

9 

10 

II 

12 

13 

14 

15 

16 
17 

18 
19 
20 
21 



NOMS 
des 



Pbmb du Catital.. /. 

Le Col de Cabre 

Mont-Lozere 

Le Puy-Marie , 

Prieire-sur- Haute. . . 
Puy-Vio!enl , 



Puy de Chalucet. . . . 

— de Charude. . . . 

— de Roulade 

Plateau de CbAl.-Gay . 

— de la SeiTe. . . . , 
Cotes de Clermont. . , 

Chanturgue 

Plateau de Prudelie. . 
Puy de GiroD , 

' de Jussat 

Ger govi 

Mool-Rogoon 

PuydeBerze 

Basalte de SL-Geoest 

de-Champaudi. . . . 
Puy deCbalral 

— de Pas-de-Loup. 
-^ de St.-Sandoui. . 

— de St.-Saturio. , 

— de DolloU«. .. . 
Cbands de Corvan. . . . 
Puy de Corau 



SUBSTANCES. 



äs 



O 9 



Basalte et ditJ^ 

itoac 

Cliukstooe. . . . 

Scbiste micace. 
Cliokslone. . . . 

Granit ....... 

Clinkstone. . . . 



Le basalte y 
domine partout 
ä-peu • pres de 
niteie,s'^levant, 
lantot en colon- 
nesprismatiques 
tan(6t eu cou- 
cbes borizoma< 
les. Ces couches 
OBt les axes al- 

llongeesduS.-O. 

)au N.-E. Ge ba- 
salte a uoe grau- 
deressenibl.avec 
celui du Yal de 
Noto daus la Si- 
cile. ll est pro- 
bable que tout 
le plateau a et^ 
eleve sur cctle 
maticre. 



aio; 

5646 

5536 

6446 

;>400') 

02291 



Cordter. 



Ramond. 



3461 
2313 



3371 



2821 



Raniood. 
Rameod, 



Ramoiii' 






1484 
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i 
l 

* 


i 


NOMS 


SUBSTANCES. 


M 


^1 


II 


j 

1 


22 

a;) 

27 

:^8 

20 
30 
31 
32 
1 33 
U 

20 

37 
3« 
39 
^0 
41 
43 
' /i3 
44 
45 
4G 
47 
48 
49 
60 
61 
52 
53 
&4 
65 
56 
67 
58 
69 
ÖO 
61 
03 

63 


Petit Ptiy-de- Dome,*, 

Le Grand Sadid. *,* 
Pu\ de Cume * 


Lave»el debri«. 


U96 
4173 


RamDhd. 

Raia<u»d, 


1268 
1242 
1304 
108a, 

loas 

1315 

ii2:i 

M49 
t040 

JO20 

ine 

106A 

riaa 
lins 

993 
1198 

941» 

1*27 
730 

MAB 
t2üa 
12ü^ 

ItäO 


— de Ualmct* ..... 


"^ dt* Fjfltatu ..... 


\ 




^ 


— iJt^ l'inoii. . , . . . 




4012 


Hamond 


— de Fraise, . *, .* 
d-e Goni*s, . . » • 






J79& 


Ramottd. 


— du Petil-Scarcore 
Les Crtüx-A£<»t r] . , , , 
Piiy de^llmwmout 

— de Ijing^tVi. * , * 






.*.. 




de \a Goiiltle. .. ..^.i.... . 






'■ — de LcirüiiDt. . p . ^ . . . ^ 






-- de U Coqtiülc. . 
— de Jume, . * . ,# 








^;:;:;;;:;:;; 


381« 


Hamond X 


U JuuuiMfl 

Lc bois de Mcuau. .. 
La RltiüI«. ,......, 


Betalleuieotrd. . 


— de LoucrhadiiTc . 

— de LciHUÄsse, . . . 


Lateeiid^otnp. 


395(> 


Hauiuiid H 


— de la ßrelwhe, . 

— do U GouJitJ 

— de Pradel 

— de PouniaL . . « . 
Le Tiolct 


GraDit tl gueis 
jA^LesAuxhvea 

1 fctdftpathiqije£. 

Ra^lle scc«nd. . 






Puy de Iteauii*, , 

— de l'Aiguiller.,, 

— dl? Loucirc* » ,, , 

— de ta Baüjjiere, , 

— doLLanat. .... 
GmvrjQierc * * *. * 












' 


2723 


namoDd . 


i'uy de Coliere...... 

Cbugee el Genelo. . . . 






La reüt^SaoJL* * * * . . 








Le Grand-Sqlitl . . . . ^ 








Puysl«-DAroe .1 

Le Pfitit- Suchet i , . . . 


Tradijic , , . » • 


4«42 
3983 

3992 

5799 
,l9It» 


Ramrjiid . 
id. 
tii. 

id. 

id. 


CUernoD. ..,......- f ... , 


Puy 'du - Grand - Sw* 


— de Car^"<^^ ^ * . . . ^ 


\:^v^v^^ 
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IfOMS 
des 

BÖUCBES. 



SUBSTANCES. 



i 



i 
n I 
i S 

t 



.1? 

SS 



! 

s 

I 





t: 



s 

3 



64 

65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
71 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 



88 

89 
90 
91 

92 



3« 
[ rayoD. 



Terram volca- 
nique en plebe 
decomp., eotre- 
ooupe de bandes 
[argill. , ou de 
^compotition de 
feldspath. On y 
trouve Talumine 
let betncoup de 
Iparticulesdefer. 



4i96 



(Baialtique.. 



393a 
3702 



Puy de Manson 

Gromanaux. \nique en plebe 3310 

-— de Besace. . . . • . 

— de Salomon. .. . 

— de MoDtchie. . . . 

— de Banoe 

— de Laschamps. . . 

— de Merceur. . . . 

— deNoir 

— de Lassola 

— dela Vache.... 

— de Vichalet. . . . 

Mont-Chad. 

Mont-Gy 

Pourcberel 

Mantület 

Mont-Jughat 

Puy de laScape.. ... 

— de Brousson. . . . 

— de Cambregrasse. 

— de la Kodde. . . 

— deChaiard 

— de Charmont. . . 

— d^EDfer 

— de Montenard. . . 

iLjftVATIOIfS PARTIELLES. 

Le plateau de Cler« | Caic. peperine. 

mont 

Le Puy de Crouel . . . . ] Basalle. 
Poy dePoU 

— d*Auvert ou Ro- 
chefort. 



Ramond 



RauMod, 



Ramond 



Lesooul^d'^ 
Jpoques diffören- 
Ites oottvrent 
heursbasesiiune 
(teile haut., qu*il 
/estimposftiblede 
Ip^närer a leur 
iDaturepriinitiTe 



1 Basalte. 



Mont-Dor. . t^ . . 

Lac Paven l 

Puy de Saucy | Tracbyte. . 

Le Mont-Mezen \ Clinkstone 

Sources de la Loire. , 
Estables(village).... 
Route de Pradelle au 

Puy 

Puy de Veuvy. . . 



Granit. 



Basalte. 
Scories. 



1137 
1118 
1161 
1215 
il07 
1271 

ias4 

11961 



1191 
1148 
1176 
1095 
1159 



2089 


Ramond. 


1430 


Id. 


3943 
6217 


Id 
id. 


5802 
4593 
4436 


Gordier.. 
B.-ROUX. 


4203 
3822 





1061 



1026 
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Kemacquons dans ce tableau l'dcl&eUe de d^eroUsement 
du feu dont , comme je Tai fait observer, la foroe est tou- 
jours egale k la plus grande hauteur de son produit , d^ter* 
minee parl'ajiglc du sommet de ce m^me produit, et que 
le declin des rayons marque dvidemment ce d^croissement. 
G'estpour faire ressortir cette proportion , quej'ai dress^ 
le tableau ci-dessus , selon l'ordre des hauteurs , d'aprte les 
xneüleurs auteurs. 

La carte speciale du Puy-de-Döme marque la chaine j^ ^^if^ ^e 
des puys de la plateform^ qui s^pare la riviire AUier de ^^^**"jj,^** 
Sioule. (i) ^ 

La ligne de feu qui suit la quatriime d^clinaisoii en pas- 
sant parle 54'degr^ de notre quart de cerde, ue ponsse, par 
une raison entiirement inconnue, que jusqu'au milieu du 
golfe de Lion , oü eile produit les plus yiolentes tempfttes 
et les plus terribles ph^nomines. Si Ton prolonge cette ligne 
des fronti^res du Piemont jusqu'aux Pyr^n^es , Ton ne 
trouve aucun vestige de productions volcaniques i quelque 
degre de profondeur que l'on puisse parvenir, ce qui 
prouve que la ligne , dont nous nous occupons, ne p^nötre 
pasjusque-li« 

La ligne de feu qui suit la cinquiime d^dinaison , en 
passant parle 4 5*" degre du quart de cercle, le diviseen deux 
sections dgales j et mei^ite tonte notre attention k cause de 
sa grande influence. 

Cette ligne part des cötes de Yalence , au 89* degre de 



(f) Yoili a qaoij*ai cru devoir me borner pour les BODibrew volcuis 
eleints de la France centrale» laissant les detaiU aux illustres savant fran^s» 
qui out exploite cette partie de main de maitre ; je n*ai eu d'autre dessein que 
de lier ces volcans au Systeme g^neral et de rectifier les consequeuces qui out 
echappc faute de connaitre le lien common qui les unit en un corps regulier 
qui se rattache au tronc prindpal ; plus de dctails nous auraient conduit trop 
loiu ßt auraieot uui i l'ensemble. 
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lalilude, passe par lelai; de Garda, point central, et forme, 
avec le canal oriental et avec la demiire ligne de d^clinai- 
son <pii aboutit au Vdsure , un triangle presque rectangle , 
dont l'angle droit est au lac de Garda , et qui a le 3gt de- 
gr^ parallele pour hypoth^nuse ; la ligne qui se dinge de 
Valence i ce lac ( et dont le prolongement se termine aux 
volcan« Steinte de la BohÄme et de la Hongrie septcntrio- 
nale), pour Tun de ses cathites , tandis qne Paulre est for- 
m^ par la ligne qui, passant par le Vesuve , Fullgno, 
Spoleto , les mines de soufre de||Digallia , de la Perticara, 
de Cesinej les terrains sulfureuxli Bertinoro, de Fayence 
et d'Imola , va aussi aboutir au lac de Garda. 

Ce lac a indubitablement it6 un foyer central, un noeud 
d*ou part la dirision des lignes de feu , et qui recueillant 
dans son sein les branches divergentes , les y r^unit en un 
«€ul faisceau , comme apparteiiant k un seul et mfeme sys- 
time* 

Consid^d coninie un crat^re souterrain, ce lac est ua 
des poinU qu'il intdresse le plus d'Aüdier^ il est le plus im- 
portant de fout le syst^e volcanique hors des paralleles. 
Ce volcan souterrain, comme les volcans sous-marins de 
l'Ialande et des A^rcs , est entour^ de boucbes volcani- 
ques qui semblent ^Ire de v^Itables volcans : tel est par 
exemple PH&la , qui n'est cependant qu'üne chemine'e du 
grand laboratoire, dont le foyer est au centre du volcan 
souterrain. 

Les bords de ce lac, que les anciens nommaientBenacus, 
«^tqui a II lieuesde long sur 4 delarge, sont remplis de 
cavemes d*une profondeur incalculable , et qui ont ^t^au- 
Irefois les ramificatioBs du feu , comme elles sont aujour- 
<rhui le re'ceplacle des vents les plus impctueux qui sc 
de'chainent avecune incroyable spontane'ite. Ces vents sor- 
tent des plus grandes profondeurs , et sont surcharges de 
particules de soufre en d^composition , ce qui rend tres 
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nialsaine Tatmosplicre des eDvirons de ce lac« Yirgile dit 
«|ue les temp^tes etaient effiroyables snr les eauz,et que par 
un temps serein, apris un fort pellt vent, on les Yoyait 
bouillonner <x)mme ceUes d'une mer violemment agit^e. 
Virgile et GituUe , ayant habit^ la p^ninsole Sermione , 
pouvaient en juger avec certitnde. 

La ligne qui y conduit, surabonde de matiires qui c^inert Saint- 
composent le feu et les produils volcaBiques, quoique tot» i^"- 
les voloanssoient eteints« L'on sait que tous les eniriröns de ^ 
Cesene, et notamment le mont de la Perticara, ceux de 
Maleo et de Saint-L^on, et en g^n^ral, tout le Monte-Fel* 
troy ont <fte tris anciennement le th^itre des plus violens 
tremblemens de terre. Tun desquelsa iii si terrible , qu'il 
a fendu et s^pare en deux parties le mont de la Perticara , 
et enseveli la viUe de ce nom qui ^tait situ^e pris de son 
sommeU et dont on trouYe encore des ruines dans les exca- 
yations joumaliöres qu'exigent les travaux de Pabondanf e 
niine de soufre situee pria de ce sommet. Gelte ville etait 
noxpmee par les anciens Porta Gallig. '^ 

Les couches supdfieures se sont rompues et ont gliss^ snr 
les infifrieur^s, en se confondant, au point de placer des 
plus anciennes coucbes an - dessus des plus modernes. Ge 
bouleversement a donn^ naissance au mont Saint -L^n, 
en abaiß^ant autour de lui une yall^ circulaire , a inclin^ 
gelui de MaUp ^ en faisant glisser ses conches les unes sur 
les autrea et däruit la forlcresse qui couronnait sa cime, 
et dont on voit encore lesddbris de son enceinte. Du resie 
tout oe pays abonde etonnamment en soufre , en cbarbon 
fosfiiile , en petrok, etc., eto. II suffira , pour en donner une 
preuve , de citer la mine de soufre de la Perticara , situee k 
Pouest de Rimlni , oü Ton exploite cbaque mois 3oo,ooo 
livres de ce min^ral. Gelle de Maraazana, qui n'ests^par^ 
de la premüre que par un torrent, oondent beaucoup de 
Teines 4e petrole , l'une et Tautre ont plnsieurs filons de 
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cbarbon fossile, et pr^ de U, au village de Sogliano, M. le 
comte Fantuzzi a exploite avec succ^ une abondante mine 
de cbarbon. Les veines de soufre de la Marrazana et de la 
Perticara , se perp^tiient jusqu'au c6te oppose de oette 
montagne oü elles sont visibles sur les profils esc^rp^ qui 
se trouveht 9a et U sur le flanc qui descend vers la rivi^re 
Mareccbia, en face de Maleo et de Saint-L^n. Ces mines 
sont in^puisables ; on en exploite trbis consid^rables dans 
les enyirons de C^säne *, il y en a une autre ä quelques mil- 
les de Sinigaglia , et on voit des traces de pierre sulfureuse 
k Spoleto, etc. 

Mais arr^tons-nous encore un moment , au sujet des mi- 
nes de soufre de. Perticara, parce qu'elles präentent dans 
rinterieuT des particularites trop importantes pour les 
passer sous silence. Par exemple , on trouye fr^uemment 
dans les cavit^ de ces mines , des noeuds de marbre ou 
de gypse , interpos^s entre les deux coucbes de pierre de 
soufre ; parmi ces d^bris on trouve des morceaux de sou- 
fre extr^mement transparens et semblables a Tambre d'une 
couleur de citron clair, cristallises en faces peutagouales , 
allong^s et parfaitement semblables entre eux^ j'en ai re- 
cueilli qui pesaient jusqu'ii une livreet demie et d'une livre 
et dix onces. Les morceaux de la grosseur d'une noix y sont 
tr^ communs. Dans une des cavit^s de cette mine , appelee 
le Puits des Ghiens,il se trouve des filons de pierre k soufre, 
oü la pierre parait , non pas impr^gn«^, mais comme en- 
graiss^e d'^paisses bandes de soufre fondu d'un jaune 
couleur de safran. Cette mine appartient ä M. le comte 
Cistemi, k Rimini, l'homme le plus complaisant qu'on 
puisse desirer; ce seigneur s'empresse d'envoyer tous les 
objets rares qui se pr^sentent k Fanalyse de M. le professeur 
de chimie Ranaldi, de Tuniversit^ de Ferrare. 

Mais j'ai trouv^ , moi-m6me, une cfaose tr^ extraordi- 
naire parmi les morceaux de soufre transparens, dont nous 
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Tenons de parier. Je vis , dans une grancle grotte, le soufre 
tapisser la voute en forme de stalactites affectant le prisme 
peu allonge. Dans un coin recul^, je vis de grosses gouttes 
tomber k terre ; c'etait du soufre parfaitement transparent. 
Ces goultes tombirent fort lentement. A terre, je vis sVle- 
ver une cristallisation parfaitement reguliere , de forme 
pentagonale d'un pouce et demi de diam^tre, divisee r^gu- 
li^rement , dans sa hauteur, en couches de six lignes d'd- 
paisseur, chacune de ces divisions dtait oonvexe en dessous 
et concave dans la partie juperieure , dans laquelle la oou- 
che suivante se logeait et adh^rait intimement. Ce prisme 
avaiti-peu-pr^cinq pouces de haut lorsque je le recueillis« 
et affectait parfaitement, quoique en petit , les formes des 
prismes basaltiques de Tlrlande. 

Mais poursuivons l'examen de cet interessant pays. 

II n'y a rien de plus volcanique dans ses d^bris , que les 
environs de Vicence , toutes les montagnes y portent les 
marques du voisinage de boucbes volcaniques , ou des 
preuves qu^elles les ont ouvertes elles-m^mes ; du moins 
est^il sür que la plupart de ces ^l^vations doivent leurnais- 
sance au feu volcanique. 

On voit partout, entre ces bauteurs , des restes des cou- 
l^fes de lave et de basalte ; on y trouve une enorme quan- 
tit^ de calc^doines en larmes et d'autres pierres; les fossiles 
y abondent ^galement. U y a pr& de Saint -Pancrace de 
Barbarano, des eaux thermales , mais qui sont tiödes au- 
jourd'bui ; on trouve des eaux min^rales a Reooaro ; on 
peut visiter une ancienne boucbe volcanique avcc toutes 
ses ramifications , daiis la caveme du village de Cosozzo, k 
deux lieues de Vicence. Cette grotte n'est plus teile qu*elle 
avait iti formte par le feu , car depuis son extinction , eile 
a servi de carriire publique , et eile est si grande , qu'on lui 
adonne le hom de labyrinthe. 

Cest aux environs de Verone , que Ton peut suivre la 
marcbe gradu^e du developpement de la nature, depuis le 
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d^luge, Selon M. GuYier, et ä mon avis , depuis la revola- 
tion du cataclysme y car il n*y a rien de naissant ici y tout 
etait , mais dans un <^tat de bouleversement et dans le plus 
grand desordre. 

Ici comme au Val-de-Noto, en Sicile, le feu et Teau r^unis 
ont tout produit et tout d^truit ; mais la longue et paisible 
retraite des eaux a retabli Tordre; on suit ais^ment lenr 
marche uniforme dans la succession r<^guli^<! des couches 
coquilliires. Ces coucbespr&entent si Ton yeut une Schelle 
progressive de la vitalite, non pas comme eile s'y est d^ve- 
loppee 9 car la plupart d'entre elles sont de rapport et par 
conscquent bien plus modernes que les autres« D'a&ord les 
coquilles p^trifi^es remplissent le calcaire, puis viennent les 
bancs fossiles. Mais il est k remarquer que dans cette lente 
d^roissance des eaux , les fossiles les plus parfaits ont oc- 
cup^ les coucbes inf^rieures des flancs des montagnes , tan- 
dis que les buitres et les ooquilles ont form^ les coucbes 
sup^eures« (i) 

Quant aux productions volcaniques, elles portent la 
preuye de leur peu d'antiquit^. En premier lieu, il j a trte 
peu de basalte, mais pr^ des villages de Ronca et de Bolca 
on trouve des layes nommdes m<Stalliques , qui sont assez 
rares. Ce sont la les conl^es les plus anciennes et de la lave 
la plus dure , par consequent la mieux conserv^e. Vien* 
nent ensuite les laves coulees et milees de tuf coquillier, ce 
qui prouve la presence de la mer. Ces laves traversent des 
coucbes fossileres dont les produits , inconnus en grande 
partie, remontent a la plus incalculable antiqaitd. Les por- 
pbyres qu'on y trouve sont souvent cristallis^ ; on y voit 
beaucoup d'ampbigines de diffcrentes couleurs et de difie- 
renles grandeurs, des pyroxtoes noirs souvent intacts avec 
quelques grains de p^ridot jaune. 

Que tout ce pays ait 6i6 consider^ par les anciens comme 

(i) Voyez les addiliont a la flu de TouTrage. 
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eminenmient volcanique, est dimonXxi par Fall^orie de la 
chute de Pbaeton dont la fable place le th^&tre sur les monts 
Eugandens, au nord de la ville d'Este, a l'endroit oü ces 
montagnes forment un groupe isol^ de pitons, et non sur 
TEtna : c'est une Version moderne oü Ton a confondu la 
chute d^Icare, qui eut lieu sur les rescifs de la Sicile avec celle 
de Pbaeton. II est certain que les enormes masses de ma- 
ti^res volcaniques qaon y trouve et qui portent les mar- 
ques Evidentes d'avoir 6ti laueres par les volcans qui ^taient 
situ^ k la boucbe de l'Eridan, ont vraisemblablement donne 
lieu ä cette ing^nieuse fable. 

Le lecteur qui desirerait plus de particularit^s sur les di- 
verses productions volcaniques du Vicentin, peut consulter 
le bei ouvrage de M. Fortis sur la g^ologie de cette parde 
de ritalic. 

Suivons maintenant la premi&re declinaison de la seconde j^ Dtimatie 
section de notre quart de cercle, c'est-4*-dire la ligne de feu "*****"* '** 
qui passe par le 36* degr^ et, apr^ avoir effleur^ et rong^ 
le calcaire a l'extr^mite septentrionale de l'ile de Corse et 
laisstS le granit intact^ traverse la Toscane oü se trouvent 
tant de debris volcaniques^ cette ligne suivant la mdme di- 
rection que le grand cataclysme, l'eau et le feu r^unis por- 
t&rent leurs fureurs et les ravages sur les c6tes de la Dal- 
matie, pays tr^s interessant pour le g^ologue, et dont la ca- 
ractdristique est le bouleversement le plus g^n^al, le chaos 
le plus complet, suite des r^volutions frequentes et mulii- > 
pliiSes qui ont tourment^ la cbarpente extraordinaire de ce 
sol volcanique. Nous cbercberons cependant k le d^crire, 
du moins par parties ou par lambeaux. 

Ge pays ^minemment volcanique ressemble au Val de 
Noto pour les eifets de ses revolutionär il präsente les m6mes 
pbenom^nes du s^jour du feu, de ^s Operations r^ulidres 
et de Tapparition subite des eauz venues du sud-ouest, de 
leurs destructions et du bouleversement total de tout ce qui 
II. 26 
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existait. Des montagnes foim^ de matiires inooh«'renles 
s'y sont ^lev^es, d'autres ont 6x6 nivel^ ou precipit^ dans 
les abimes; un simple conp-d'csil sur la carte snffit pour 
d^montrer que rien n'a pu runter k la violence des eam 
sur les cötes occidentales oü s'est porte leur cboe, toute la 
c6te a 6t4 dechiree en lambeaux dont une partie a 6t4 en- 
gloutie par la mer, tandis que le feu a rebauss^ les autres 
parties en iles presque floltantes et dout cbacune est devenae 
comme un reservoir de mati^res combustibles. On ne voit 
nulle part en Europe une cöte anssi maltrait^, aussi d^hi« 
ree que celle de la Dalmatie, si l'on en excepte les c6tes oc- 
cidentales et septentrionales delaNorw^ge.Ilparaitque son 
terrain etait autrefois, par l'effet du canal de feu qui passe 
sous ses fondemens^ aussi cavemeux que celui de la grande 
partie de la Calabre, et suspendu au*dessus de profonds 
abimes que la force du feu tenait en ^quilibre au-dessns de 
cette croute souvent d'une ^paisseur peu consid^rable. On 
en trouve encore des restes anx environs du lac de ILrin; 
entre ce lac et celui de Margude, le sol de toute la plaine 
tremble sous les pieds, et dans d'autres endroits resonne 
comme si l'on frappait sur un tambour. La s'accumul^renl 
paisiblement les coucbes d'alluvions, des terrains de rap- 
port et de transition qui disputirent en jouant avec la puis- 
sance de la mer, alors peu consid^rable* Les Yolcans en 
grand nombre prouvaient qu'ils ^taient eleves au-dessus d'un 
grand foyer qui fertilisait ce sol par les sables des laves, et 
ce payS) arros^ par une infinitö de sources viyes, et plac^ 
sous ce climat d^licieux qui n'a pas cbang^, doit avoir ^t^ 
un Eden, un paradis terrestre« Mais lorsqu'un Enorme vo- 
lume d'eaux cbarg^es de masses epouvantables de matiires 
en dissolution comme le calcaire et le tuf marin, s'est pr^ 
oipit^ jusque sur le sommet de ces.volcans qu'il a encom- 
br^ et ^teints, la croüte inf^rieure perdant son equilibre 
a fl^chi et entratn^ dans sa cbute toutes les coucbes super- 
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posees qui sc sont pr<Scipit^es dans l'abime d'une maniere 
inoohcrente, en sorte qu'on troave \es d^bris des couches 
et des productions premiires au-dessus des seoondair^8«t 
des tertiaires. Les rivi^res qui coiüaient d'abord a la surfacc 
trouvÄrent un nouveau lit k plusieurs centaines de pietja 
au*dessoiis, oomme one branche de la hvi6re Cetline qui 

jadi« fertilisait les pr^ et qui maintenant eonle et marmure 
paisiblement dans le sein de la terre au fond de la caveme 
Baumanniana depuis des siicles k une profbndeur extraor- 
dinaire« On trouve dans ce pays, et m^e en quantit^, en* 
Ire Spalatio et Almissa dans le Poglizza k l'embouchure de 
la Cettine, des riviires qui coulent au*dessous de la mer. 

On roit clairement qu'ici oomme au Val de Noto^ Ions 
ces ravages ont ete l'effet du catadysme, lorsqn'on contem-* 
ple seulement le volcan Verbuik et le Monte-Gavallo qui a 
ete tellcment englome dans le calcaire enoore fluide et mou 
et dans d'autres substances encore, qu'on ne se serait ja» 
mais doute que'cette masse informe eüt pu 6tre un aneien 
volcan, si un petit torrent qui creuse son lit k sa base n'tftait 
parvenu a nous d^couvrir des coucbes obliques indki^es 
du centre vers les extr^mites ( ce qui distingue les Tolcans 
de toutes les montagnes froides), et si, aux pieda de cette 
m£me masse, des fragmens d'anciennes couläes de layes n'en 
avaient donn^ Fassurance« Or, si Ion examine le sommet de 
ce volcan, on tronvera que Tancien cratÄre est convert par 
quelques centaines de pieds de tuf marin et coquillier. 

Quoique, comme au Val de Noto, les traces du plus gf and 
nombre des anciens volcans de la Dalmatie se soient effii- 
c6es, on en trouve cependant de tris reoonnaissables sur- 

' tont dans l'espace qui artend de Krin jusqu'i la cascade de 
Tapaly, c'est-a-<lire que la partie volcanique est conoentr^ 
entre les riviires de Kedu et de Cettine a Tonest de la Bos* 
sina } mais par suite des terribles eflfels du catadysme qui 
a niis fin au rigne du feu (car on ne trouve aucune eoulte 

a6* 
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de lave au*dessus du calcaire, du marbre et du tuf marin), 
et des violentes secousses de k terre dont la force s'est re- 
d^^ubl^ par suite de robstruction des boucbes de d^gage- 
ment, des ^boulemens des montagnes dont aucune n'^a pu 
resister, et de l'ecroulement du sol supdrieur, ces coul^es, 
jadis r^guli^res comme Celles du Val de Noto, ont ^te preci- 
pit^es a des profondeurs incommensurables^etlaoü, comme 
k la caveme Baumanniana, un temeraire observateur cherchc 
a y penötrer, il y trouve les blocs de marbre qui ctaient 
auparavant sur les sommets des montagnes gisans en coaches 
verticales irreguli^res. Si Ton examine les sommit^ des 
monts qui cintrent cette caveme du c6te de Test, on voit 
clairement que ce qui est sommet aujourd'bui etait alors la 
plaine, car on y remarque distinctement Tencaissement du 
lit d'une riviire qui coule maintenant k quelques centaines 
de pieds plus bas. L'eboulement des montagnes a laiss^ par- 
tout des traces bien evidentes qu'il a du n^cessairement 
cbanger le cours des rivi^res, qui lors de la retraite des 
grandes eaux ont ete forcees ä creuser de profonds ravins 
que le calcaire encore en detrempe a recouverts en partie, 
en s'y consolidant en masses de marbres impurs pleins de 
cailloux, de braches et d'incrustations de fossiles d'animanx 
et de v^^taux dont la p^trification parfaite prouve la haute 
antiquite. C'est de ce m^lange du calcaire dominant avec 
tant de substances h^törog^nes qu'est formee cette esp&ce 
de marbre connue sous le nom de marbre de Dalmatie. 
L'^cbelle de sa formation se suit exactement, depuis le plus 
imparfait jusqu'au plus parfait de ce genre; et ceci prouve 
bien la v^rite du principe que j'ai demontr^ ailleurs: c'est- 
4-dire que les pierres en gcn^ral, et les marbres en particu- 
Her sont d'autant plus durs et plus solides qu'ilssont plus 
rapprocb^s d'un canal de feu. On voit de ces blocs de mar- 
bre qui, lors de la degradation des montagnes, ont ronle du 
baut de leur sommet jusqu'au lit de la riviire Kerka, quSls 
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OQt interrompu et oü s'^tant rdunis en masses de i5o pieds 
de haateur sur 7a de largeur, ib ont form^ plusieurs jolies 
cascades. 

Toute la plage qui decline vers la mer est d<5garoie de 
terrain de rapport qae les tles ont emp^ch^ de s'y porter et 
les masses pierreuses ont fourui trop peu de terrain d'allu- 
vion pour rehausser ces bas^fonds qui avaient ^t^ balay^ 
par la retraite des eaux de la mer jusqu'^ une grande pro- 
fondeur^ aussi toute la plage entre la Kerka et la Cettine 
ne pr^nte-l-elle que des marais et des lacs profonds. Tel 
est le cruel etat oü.le feu et l'eau ont reduit cette contree 
qui n'a jamais joui d'aucun repos, car ce pays est constam- 
ment expose k de violentes secousses de la terre, une des 
plus terribles desquelles eut lieu en 1 769. Mais par coiitre, 
ces bouleversemens ont mis au jour des veines minerales de 
la plus grande richesse, qui seraient peut-6tre restees en- 
fouies dans des profondeurs inaccessibles, et qui du temps 
oü les Romains colonisirent la Dalmatie, ont joui de la plus 
grande reputation surtout pour l'or qu'on y recueillait m^me 
a fleur de terre : in summo cuspite , dit Pline {Hist. naiur.j 
Hb. xxxiu, cap. iv). Ce m^me auteur assure que sous le 
regne de l'empereur N^ron, l'on tirait chaque jour des ml- 
nes de cette province, cinquante livres pesant d'or. Florus 
nous trananet qu'un certain Vibius k qui Auguste ordonna 
de soumettre les Dalmates, obligea les vaincus a exploiter 
les mines d'or. Nous trouvons dans une lettre que Martial 
ecrivit h Macrobe, qu'on designait sous le nom de terre d'or 
les environs de Salone en Dalmatie. J'abr^ge les citations 
a ce sujet. 

En decrivant les marbres de la Dalmatie, il est nc^ces- 
saire de faire observer que ces braches sont pleincs de dc- 
bris de testac^ , de crustac^ , comme d'^chinites et d'en- 
crinites qui sont les p^trifications d'un polypier; aussi les 
lestac^es et les polypes fourmillent-ils dans le foiid. de la 
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mer qni baigoe ces c6tes, ce qui prouTe la cavemosilc de 
son fond et de ses bords. Les coucbes de ces marbres sont 
tant6t horizontales, tantöt indin^ et tantöt rompoes et 
Aey4e$ Terticakm^t. 

Sans vouloir sacriBer un temps pr^eux ni l'hannoaie 
d'un grand tableau , k peindre au petit pinoeaa tons les 
menus d^tails des Varietes qu'ofl&e chacpie br^he de maiiire, 
et le jeu des rapports des parties les plus heterogenes dam 
les echantillons des laves des calcaires et des tufe, sans sur- 
cbarger et durcir par \k un cadre iait pour £tre consid^ 
dans Tefiet de son ensemble, je me bornerai a suivre cette 
section de cerde qui est renferm^e entre la Kerka et Tem- 
boucbure de laCettine jusqu'ä Almissa , et je ne d^ignerai 
que ce qui nie parattra le plus propre a nous donner nne 
idee süffisante du terrain qu'a travaille le premier canal de 
feu de la seconde section de notre quart de cercle. * 

Dans le comte de Spalatro, sur la rive droite de PHyader 
s'elöve la raontagne Ciissa dont le sommet eboule est rd- 
pandu par masses dans la plaine. La majeure partie de ces 
masses se compose de marbre Dalmate, de pierre dure, de 
sable et de pierres parsem^es de coquillages fossiles namis- 
matiques et lenticulaires selon la denomination de Fortis et 
de Brugiere. 

On trouve sourent dans les braches des particules de 
pierres noires qui demontreut qu'elles ont cte form^es el 
calcin^es par le feu volcanique et pr^cipitees sur une massc 
sous-marine de calcaire mou, qui depuis est devenu marbrer 
Dans la vall^e appelee Gipalovo-Vrito du nom du lit d'o» 
torrent qui la parcourl, on trouve des restes de coulees de 
lave pure, compacte et pesante de eouleur noire, ce qui fe- 
rait presumer que la montagne qui sV'l^ve sur le c6(^ de la 
vall^e de Luzzana, est le reste d'un volcan qui pendant le 
catadysme a ct^ englome. de diflKrentes matieres et^rendu 
meconnaissable. Jele crois avec d'autant plus de facilite que 
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cette moalagoe a esdusivement vkn son couchant uue i pian- 
üt6 de petilet ^evaliona qui bordent le lorrent nommö da- 
me en langue illyriemie, et qni vraisemblablemeal ren- 
ferjnent des masaea de laves dans leur inlMeur. Du moina 
e8t*il trhs remarquable cpi'il ae trouve aa milieu de oes pe- 
tita c6nea une quantit^ de racines et de tronca d arbrea> 
dont qaelques-una oat jusqu*ji irois pieda de circonf(äpeiioe, 
et qui out ^t^ entürement carbonia^ et p^trifi^a dana oet 
etat. On y distingue dairement les coups de hache qui lea 
out ooup& k plus d*un pied au-^essus de la racine. Le tor- 
reut Gipalovo ronge les borda eacarpdi des ^vationa et en 
d^tacbe beaucoup de terre bitumiiieuse , friable , auasi 
noife que Tagatbe et pleine de corps marina. On trouYe dans 
le gravier que cbarrie ce torrent une quantit^ de pyritas et 
des ^sites attachiiea k des corps marins, et quelquefob de 
jolis morceaux d'agatbe d'une grande finease et ^galement 
remplis de corps marins. Du reste toute cette vall^ est 
fdeine de cbarbon fossile. 

J'ai cite plus baut le mont Ostrovitza; il est a remarquer 
que cette montagne se perd dans un grand marais qui est 
uue v^ritable tourbiire. Les babitans assurent que la foudre 
s'y etaut pr^pit^e alluma tout le fond qui briila saus don- 
ner de flamme (on sait que la tourbe n'en donne pas) et qui 
ne a'eleigDit qu'au bout de plusieurs annees lorsque toute 
la matiöre ful consum^e. 

Dana le grand nombre dlles qui bordent les cötes occi- 
dentales de la Dalmatie, il s en trouve d'enti^ment yolca- 
niques et ^levees par le feu dans la mer ou anciennement 
sur la c6te, ce qu'on ne saurait decider. De ce nombre aont 
nie Pelagosa et se$ dependances, qui sonlentiiirement com- 
pos^es de mati&res volcaniques mais si denaturdes, qu'il est 
imposaible de determiner si elles out coulc pu si elles se 
sont elev^es en masse. Conune ce gouflreesi dans une mer 
extr^mement profonde, il sc peut qu il seil la bouchc ou le 
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sommet d'un ancien volcan k d^ooavert qui s'^tant afiaisi^ 
a ^t^ englouti au point oü noiis le voyons anjoord'hai, conune 
le sont presque tous les volcans des Ües A^ores. Cet andeD 
volcan est formö d'une lave tris imparfaite, ou plut6t d'ane 
masse de scories, de pierres-ponces non poreuses et ä demi 
fonuees. Les fles Diom^d^ sont dans la m£me cat^rie-, 
on leur donne le nomde Tremiti k cause de la frÄpiencedes 
secousses de tremblement de terre auxquelles eile* sont 
sujettes. 

Mais revenoDS k la partie volcanique centrale form^ par 
les coteaux qui se trouvent entre la cascade de Tapoly et 
la ville de Krin, dans l'espace d'environ cinq milles,le 
long des deux rivi^res Kerka et Cettine. Vis-4-vis de Krin 
et prÄs des bords de la Kerka, s'^^ve la colline nomm^ 
Monte-Gavallo , au pied de laquelle se r^unissent k la Ker- 
ka , les eaux de la Cassovichitza qui descend des collines 
volcaniques de la campagne de Cassove. 

Le mont Varbuyck , qui ne forme qu'une masse avec le 
Monte-Cavallo, contient une grande variet^ de productions 
volcaniques. Entre Tapolype et Krin , l'on voit des deux 
c6t& de la rivi^re, deux coteaux assez singuliers; Tun 
d'eux est enti^rement composc^ de marbre calcaire commnn 
m61^ de sable^ Pautre est totalement formd de productions 
volcaniques de toute esp^. Les habitans du pays Tappel- 
lent Capitule. U renferme surtout une esp^ce de pierre- 
ponce micac^e, quoique peu poreuse. Cette pierre broyee 
forme un ciment excellent et comparable au meilleur 
tripoli. 

Je crois qu'il y a peu de pays en Europe , oü les cou- 
chesfossili^ressoient aussi multipli^es que dans la Dalmatie, 
et prdsentent une distinction d'ages aussi frappante. Car 
certainement , elles ne datent pas toutes de la derniöre ri' 
volution qu'a subie notre globe; dans le peu de jours qu'a 
dure Ic d^luge , toutes les races n'ont pu decliner a un 
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point aiissi consid^able qu^eiles Font fait^ ce$ conches 
presentent assur^ment la gdn^alogie de trois ou qaatre r^ 
Tolutions, k chacune desquelles, les races semblables n'^- 
taient nallement ^les, car pendant un temps, eHes sont 
arriv^es k la perfection en toutes choses j et cet dtat mo« 
mentan^ est bientdt suivi du d^clin. Je crois que c'est dans 
un des premiers degr& de cette d^cadence, que notre 
espice est nee , du moins par rapport k la partie physique. 

Fassons k la partie cavemeuse de la Dalmatie , eile n'est 
pas moins interessante que la prt^c^dente, d'autant plus 
qu'elle ya nous montrer les habitations des premiires races 
des hommes qui y ont v^cu ^ mais en ceci , comme en tout, 
allons du petit au grand , et commencons par le gouffre de 
Coccorich j pr^ des lacs Rastock , Jesero et Bossina. 

Le gouffre de Coccorich a au moins lao pieds de pro- 
fondeur, et sa bouche a5 pieds de diam^tre, il donne la 
preuve du travail perp^tuel qui s'y op^re dans l'int^ieur 
de la terre , et dont les effets , plus ou moins p^riodiques , 
indiquent la r^gularite. Ce gouffre ( le plus grand de ceux 
qui sont en grand nombre dans cette contra) lance spon- 
tanement , dans le temps des equinoxes , une si prodigieuse 
quantite dVau , et avec tant de violence , que le nom d'^ 
ruptions d'un volcan aquatique, conviendrait fort bien k 
ces ph^nom^nes. II s'eleve dans un instant, de la bouche 
du gouffre , une colonne d'eau de 20 k 3o pieds de hauteur, 
celte colonne retombc sur la plaine qu'elle inonde en un 
clin-d'oeil k une grande ^^ vation , quoique cette plaine ait 
plus de trois milles de longueur. Cette yallee se change 
alors en un lac etendu et profonä ^ les habitans qui con- 
naissent ces ph^nom^nes p^riodiques , ont construit neces- 
sairement leurs maisons sur le dos d'une colline plus ^ley^e 
que le niyeau ordinaire des inondations, c'est-^-dire a plus 
de 100 pieds au-dessus du fond de la vallee; et, malgre 
cette prckaulion , le petit bourg oü reside le chef , a failli 
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£tre empörte y il y a p€u d'ann^es , Feau eUnt monleejus- 
qu'au second ^tage. 

Qu a eu la cnriosit^ de mieux connaitre Tiiit^rieur de ce 
cratire aqueux/et on a trouv^ qu'il avait la forme d'un 
eutoimoir, au foadduquel il y avait doiue piedsd'eau, 
doot le niveau correspond exactement k celui da lac de Je- 
zero , qui est a trois mUlea de distance. Lies eruplions d'au* 
tomne «uivent les graudes pluies; il se fait sentir alora nn 
grand mouvement dans Us eaux du lac Bossioa. Ces erup- 
tions durent ordtnairem^nt de la a i5 jours , p^ndant les- 
quels la hanteur du lacaugmente. Ce qu'il y a d'^tonnant, 
c'est que pendant Teruption , une enorme qnantit^ de poia- 
sons est lanc^e bors des entrailles de la terre , les habitaus 
en retirent un grand profit , et leur nombre est quelquefois 
si grand, que les cocbons , s'emparant de ce qui reste , s'en- 
graissent prodigieusement. 

La vall^ reste k sec pendant tout V6i6. Gette maase 
d'eau vient-elle du lac Jezero et de Bossina? Ceci est vrai- 
semblable ^ mais les eaux de ces lacs ne diminuent pas d'un 
pouce pendant le temps de ces eruptions« II est malbeu- 
reux que les babitans de ces contrees soient si stupides , 
qu'il est difficile de s'en faire comprendre ou d'apprendre 
quelque cbose d'eux. 

Je m'explique, jusqu'ä un certain point, ce singulier 
pbfSnonnine. J'ai d^montr^ que T^ruption de Teau qui sort 
de la boucbe G>ccoricb, ä des ^poques fixes, n'est poiiit 
produite par les eaux des lacs Jezero ou de Bossina, pnis- 
que le niveau de leurs eaux ne baisse pas d'uneligne 
pendant r^ersion d'une masse aussi oonsid^rable; la cause 
doit donc exister dans la profondeur sous la surface. Tont 
nous dänontre qu'aneiennement, avant que le feu et l'eau 
aient si cruellement bouleverse la Dalmatie , son sol 
etait arrosd par un nombre infmi de rivi^res et de ruis- 
seaux. Le demier grand cataclysmc, faisant repostr res eaux 
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•ar ttiie surface oreusee ]>Mr le feu, a dii ndceisairement y 
former des affaissemens de terrain, oü la partie supMeure 
a ete pr^ipit^ dans les abimes , tandU que les allavions k 
ia'retraile de ces m^nes eaux, ont forme la tiovveHe 
crouie sup^rienre^ cette marolie d^organisatrice seYoit 
partout dans un cbaos perpetuel; les misseaux ont bien die 
pr^pit^ dans les souterrains , mais leurs souroes n'en fu* 
rent point taries *, ils s^y creusirent leurs lits nouveaux au 
travers de ces masses de d^corabres, cjuelques^uas repanirent 
de nouveau sur la surfaoe k de tr^ grandes distances, tan- 
dis c[ue d'autres trouvant dans leurs cours de profondes 
cavernes , s*y pi^cipit^rent et les transformirent en des lacs 
souterrains. Ces cavernes creus^dans le roc, ordinaire- 
ment n'ont point d'issues« Tant que cßB cavtt^ ne sont point 
remplies jusqu'au fatte, tont reste paisible et tranquiUe; 
inais aux (^poques des grandes pluies , surtout k T^quinoxe 
«rautomne ou k la fönte des neiges, au printemps, le» 
sources se gonflent, remplissent ces cavernes; les eaux ne 
]K>uvant £tre oomprimees , la partie superieure du rocher 
devras'ouvriri l'endroit oü il y a le moins de räistanoe, et 
la sunbondance des eaux eü sortira avec une force egale a 
la pression, en tournoyant sur elle-m£mej c'est ce tonr- 
noiement qui enl&ye tout le poisson, qui incapable de r^is- 
ter k ce courant, est rejet^ au debors. Cette eruption 
eontinue jusqu'ä l'epuisement du r^ervoir, dis ce moment, 
tout rentre dans requilibre jusqu'a une ^poque prochaine. 
Que ce n'est pas la pression des eaux de la mer qui forme 
ce pbenomine, c'est evident; car dans ce cas, les eauxse- 
raient saumätres de douces qu'elles sont« 

Je crus d*abord que ces gouffres, dans la Dalmatie, 
etaient de la m£me nature que les Katavotrons , dans la 
Mbr^e , mais ils sont enti^rement l'inverse Fun de Pautre. 
Les cavernes, dans la Grece,, absorbent les eaux qui se 
perdent en tourbilionnant dans rinterieur; tatidis quo 
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Celles de la Dalmatie , vomissent les eatix de l^nt^rieur sur 
la surface« 

Quant k la quantite de poissons qui sont ^ect^s pendant 
ces ^ruptions , on se demande comment peuvent-ils vi vre 
soos tenre, priv^ d'air et du jour? Noua connaissons fort 
pcu eueore la nature des diffdrentes esp^ces de poissons , 
nous ne pouvons donc juger que par le fait. Ici , an Cocco- 
rich , nous en voyons un exemple qui se renouvelle deux 
fois l'ann^e; ils peuvent 6tre conduits en partie par les 
ruisseaux k ddcouverts , mais ils doivent rester long-temps 
dans les cavemes , et vraisemblablement se propager a l'in- 
fini 'j or, nous savons que le poisson , pour vivre , demande 
le moins d'air. Le calcaire qui les entoure , en contient suf- 
fisamment , ils y trouvent un aliment que beaucoup d'es- 
p^ces aiment et recherchent; on connait rhui tre bivalve , que 
M.Guvier nomme Lithodomes, et quis*insinue dansle cal- 
caire et s'en tiourrit^ les colonnes de marbre du tcmple de Se- 
rapis, 4 Pouzzole, pris de Naples, le prouvent. Nous venons 
de decouvrir un autre exemple que les poissons vivent k de 
grandes profondeurs sous la surface. Dans la Westphalie , 
en i83a, on fora un puit art^sien de i43 pieds de profon- 
deur, avant de trouver de l'cau, au village de Riemka, 
pr^ de Bochum , et lorsque Teau monta , eile amena une 
quantite de petits poissons de 3 4 4 pouces de longueur ; ce 
fait av^rö a ^te annonc^ dans plusieurs joumaux ^ mais , ce 
fait si etonnant , cesse presque de l'Ätre , lorsqu'on apprend 
que des masses de poissons sortent du sein des volcans , 
tels que M. de Humboldt nous apprend que le Catopaxi et 
Tangurata , en Am^rique , en vomissent 5 cela encore s'ex- 
plique : ces poissons pendant les intervalles de repos d*un 
volcan , ont sejourn«^ dans les galeries on cavit^ laU^rales, 
dans la partie superieure , oü Peau est alimentee par les 
pluies , par les filtrations et par la condensation des va- 
peurs. Le germe peut y avoir ete portc par les vents , que 
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le repos aura developpe , et qui ensuite sont entratnes par 
la violence d^une cruption. Je viens de dire que la natura 
de plusieurs genres de poissons nous est parfaitement in- 
connue. Je vis | en 1827, ^'ouvrir momentanement une 
source thermale de 80^ R^aumur^ dans laquelle nageaient, 
avec une vivacite extröme , de petits poissons couleur de 
sang de a a 3 lignes de longueur , qui mourorent au mo- 
ment oü l'eau perdait sa chaleur. 

Mais revenons aux cavemes de la Dalmatie. 

La description de la nature des cavemes souterraines 
n'^inieresse pas moins la curiosite du g^graphe et du 
gcologue 'j commencons par celle des sources de la Get- 
tine. Cette caveme est remarquable par ses stalactites 
formees par la filtration de Teau au travers du calcaire. La 
nature y a pris plaisir k grouper et ciseler, de la maniire la 
plus bizarre , assez de figures pour oecuper Tinuigination 
des idees les plus romanesques ; on y remarque aussi un 
travail d'angles r^guliers de tbute esp^ce , ce qui a fait don- 
ner k cette production le nom de Pielra matemcUica. On 
en trouve une grande quantite dans la montagne de Marti- 
gnone , pr^ de Bologne. 

Cette caveme , extrSmement profonde ^ donne un exem- 
ple des affaissemens dont tout le pays a etd le theatre , 
et des deplacemens des riviires a des distances perpendi- 
culaires. 

Mais la caveme de Baumanniana est la plus curieuse , et 
dans son temps , c'est-^-dire , a vant que les descentes des 
masses supdrieures Peussent enfoncee, eile aurait pu riva* 
liseravec la caveme de Citta-Yeccia , a Malte ^ car toutes 
deux sont les anciennes habitations des Cimm^ens« Je 
crois avoir suffisamment expliqud quelle etait mon opinion 
au sujet de ce peuple p^cheur, dans la premi^re enfanoe 
de l'etat social. Cependant , quoique les cavemes de la Dal- 
matie ressemblent a celles de Malte , je les crois encore 
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plus anciennes que ces dernieres, parcequelles porteni les 
marques de quelques degres d'inferioritc^ dans la civilisa- 
tion , comparativement k celle que posscd^rent les habitans 
dea ramifications souterraines de cette ile. II est vrai qn'ici 
r^crasement des voutes a fortement altere les constructions, 
mais, j'y reconnais cependant une timidite, nnecrainte 
plus enfantise , les oonduits k Texterieur sont beaucoup 
plus ctroits , beaucoup plus tortueux , plus diiBciles k £tre 
parcourus, n'ayant souvent que trois ou quatre pieds d'el^- 
vation ; dans les partics int^rieures qui n'ont point ^te en- 
dommagees, on trouve une dl^vation majeure et i-peu- 
pr^s conformc a Celles de Citta-Veccia. 
Septi^me ^ troisiöme branche du declin volcanique, ^tait autre- 
e^rLSTiiu^"* ^^^^ *^ formidable, comme le demontre la quantite de 
bouches qu'elle a ouvertes a son estremite , a Rome et dan« 
ses environs , jusqn'ii Tivoli, en se divisant en une infinit^ 
de ramifications. II est bien prouv^, quant aux localites, 
que le foyer central ^tait place au ui&me endroit qu'occu-^ 
pait autrefois le Forum romanum. On ne peut plus fixer le 
temps de Textinction de ces volcans, car du temps de Ro* 
mulus , ce cratöre ^tait dejii rempli d'eau et formait un lac, 
pr& duquel Thistoire nous apprend que ce prince sou- 
tint im terrible' combat singulier contre Curtius, dont ce 
lac a depuis conservd le nom. 

Cette ancienne bouche s'ecroula , et les gaz qui dtaient 
enferm^s dans les cayit^ s^enflammerent par le concours 
d'une mofiette. Tous les habitana de Rome furent saisis de 
terreur k oet aspect, et craignant que cette bouche volcani-« 
que ne se rallum&t , uu autre Curtius s'y precipita avec son 
cheval, dans l'espoir, d'apris Toracle, d'^toufier le feu, 
en entrainant avec lui un eboulement aasez oonsiderable 
pour y parvenir. 

Je vais dänontrer, par des exemples, que ces d^age- 
mens de gaz enflammes , sans ötre accompagnä de matiärea^ 
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pcuYent avoir licu dans les volcans ^teints, sans qa'il s'en^- 
suive pour cela que ces mt^mes volcans se rallumenU 

L'an 192 de notre ^re , une moSette ayant par malheur 
allume le feu , consuma le temple de la Paix , ^rige sur les 
niines de la maison d'or de N^ron , par Vespasien • et oon- 
sacrd comme un musee destint! par Constantin , i renfer« 
nier les plus beaux produits et les depouilles dont Rome 
avait ete enrichie par ses conqu^tes. 

Peu apris cet accident, une autre moffette consuma ega- 
lement le temple de Yesta. Tous les historiens de ce temps- 
lä assurent que le feu vint de dcssous terre et fut allum^ 
par une main invisible. 

Je bornerai ici la description des eifets de la troisi^me 
brauche 9 parce que la quatriime nous y reconduira de 
nouveau, et qu'etant moins ancienne, eile a laisse des tra- 
ces plus visibles. 

Quatriime et demiire brauche de la seconde section de 
ddcroissance de la force du feu. — C'est sous Tinfluence de 
oette ligne de feu , que nous voyons les formtdables effets 
des Yiolens eiforts que fait le foyer sur la surface. Car il est 
evident, d'apris le rongement et Tenfoncement des cotes 
de Valenoe , que cette partie du continent a et^ d^bir^ , 
qu'une partie a ^t^ engloutie et rautreconserveeentlea, 
parce que cette demiire, (Staut granitique, a pu r&ister. 
II me paratt clair, que si l'on considire avec attention les 
bords occidentaux des tles de Majorque et de Minorque, et joi^^e^Mlnorl 
que l*on compare leurs ^haixcrures avec Celles de la c6te ^orniiit«*' 
d'Espagne , depuis le cap Denia , dans le royaume de Mur- •0»^ det puüe» 
cie, jusqu'i Femboucbure de FEbre, on se convaincra que rE»p»gne.. 
les veines se sont communiqu^es , qu'eUes sont de la mAme 
formation granitique tissu de calcaire, et qu'elles ont ^t^ 
rompues et s^par^es par une force majeure , et comme le 
sol sup^rieur n'est point recouvert et englom<2 de tuf marin 
et d'une masse Enorme et inooherente de produits rappor- 
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tes avec violence , on peut en conclure que ce d^chirement 
n'a point i^te l'efFet du grand cataclysme , mais uniquement 
celui du feu ; et , comme ces lies ne sont plus assises sur 
le grand canal , ^tant plac^es eutre le 3o® et le 40e degr^ 
de latitude septentrionale , leur isolement doit dtre unicjae- 
ment attribu^ au grand noeud volcanique situe sous Va- 
lence. Quant h la petite fle d'Ivica et h celle de Formen tera 
(4 laquelle il est visible que l'tle d'Espartel a ele annexee), 
comme elles ne sont composees que de trachytes et qu'elles 
sont assises en partie sur les bords du grand canal, elles 
demontrent provenir d'une partie de la croüte basaltique 
ou porphyrique que le feu a soulevce. Si les iles de Major- 
que et de Minorque eussent et^ egalement soulev(5es du 
fond de la mer, on n'y trouverait aucune trace de granit, 
parce que cette röche ne se trouve point dans l'enveloppe quL 
a et^ creee par le feu, et le calcaire s'y trouve encore moins. Or, 
on voit clairement que les veines de calcaire, qui ont coule 
autrefois entre les interstices du granit, ont ^Ic toutes con- 
Les üc« de sumees par le feu apres l'existence de la röche granitique 
Sügne»om^a". ^"^ '^ ^^^ ^'* P^^ alterte, de m6me que dansl'ile de Corse, 
niüqaet, maU et surtout daus ccUc de Sardaißnc , oüla m6me combustion 

percies par le , , . ,. , „ ^ , 

feu. de calcaire a eu heu , et ou 1 on reconnait partout que la 

ligne de feu s'est fraye un passage. Cette combustion des 
mati^res calcaires entre les roches granitiques, sans que 
celles-ci soient entamees , est sans doute une preuve evi- 
dente de ce que j'ai toujours observe, c'est-a-dire , que le 
granit est incombustible et ne sau rait etre attaqu^ parle 
feu qui au contraire le fuit constamment. Gar, si l'on con~ 
sid^re combien ce canal de feu a pu s'augmenter et se for- 
tifier par la masse immense de calcaire qu'il a trouve sur 
son passage, dans toute la largeur de l'ile de Sardaigne, 
depuis les golfes d'Oristagni et de Simiscola , jusqu'a 
Torre-Nova j et dont les veines se sont prolongees autrefois 
jusqu'au-dessus de Porto- Vecchio, dans Pile de Corse, 
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a¥ant qae le feu n'eut s^pare ces deux iles; il est etonnant 
qu'ayec un accroissement st consid^rable de force le fett 
n'ait pii changer la nature du granit qui renvironnait. 

En poursuivant ce canal , nous arrivons aus lies Ponces^ j^, ^^ p^^. 
c*e8t ainsi que Ton nomme Celles qui soat situ^s entre **• «on*|«''röe*, 
Terraciue eile golfe de Gaete. Ces lies vont faire le sujet bru d'ua »tut 
de notre aualyse. 

J'ai demontr^ pAishaut quelesarchipels yolcaniquessont 
une suite de bouches volcaniques , circooscrites dans un 
cercle d'une certaine ^tendue , et qui tiennent töutes k un 
seul et mdme foyer. J*ai cite comme tels les archipels dea 
Moluques, des Antilles, de la Gr^oe, les 87 bouches vol- 
caniques du Puy-de-D6me , celles du Kamstchatka , etc. 
Selon ce principe , je dois considerer les trois pointes de 
Ponza , Palmarola et Zannone , comme nVtant que les d(*- 
bris d'un seul et möme volcan sous-marin, dont l'ouverture 
peut ätre un angle tr^.s grand, vu le surcroit de r^sistance 
que präsente la profondeur de la mer, et d'aprte cela je 
ne puis envisager les iles de Yentotiene et de San-Stefano^ 
que comme des bouches d^pendanies du grand Yolcan 
Ponza , de la m£me maniire que j*ai envisag^ les iles de 
Lipari. Ces trois restes du volean Ponza sont trois points 
d'un arc de cercle qui passe par leurs centres , et les trois 
Cordes qui les unissent forment un triangle presque 6]ui- 
lat<^raly eten conduisant des droites de ces trois angles, jus- 
€fah la profondeur de !ia,ooo pieds , le point de leur ren- 
contre determinera le centre du foyer. Ce volcan ^tant 
expose k toute la violence du catadysme , il est vi^iisem- 
blable que le canal alimentaire qui s'y portait a et^ boucbe-' 
par les masses de mati^re que la mer y a pr^cipitees, et qui> 
ont en m£me temps brise sur la surface les points de la 
circonfifrence qui surpassaient le niveau de la mer. D'apris * 
cette hypoth^se si vraisemblable , Von ne doit* point eher- 
eher dans chacuue de ces iles des bouches de crat^kx^ qu'ou 
II. 27* 
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n'y trouverait pas, mais c'est au centre , au luilieo de la 
merqui les st^pare, qu'on doit les chercber, la oü les ma- 
rins yoient souvent ud tourbillon et une mer plus agitde 
quailleurs dans les temps d'orages ou de forles temp^tet. 

Ces trois tles ne peuveut £tre regard^es que comme des 
partiesd'un cratire morcele, car les poiutes de roches tra- 
chytiques colonnaires, qui entourent ces ilesdans une di* 
rection circulaire, prouvent assezque ces debris ^taient liis 
eosemble et avaient une plus grande etendue. U est m^me 
probable que ce volcan avait^leyd son sommet par des pro- 
duits qui retombalent sur aes flancs^car la hauteur du mont 
Gardi mesure encore 800 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. 

Les restes de cette moulagne nous demontrent que les 
laves s'ecoulaientvers lesud-ouest, car sa partienord-est est 
coucave comme Test Tinterieur de tous les volcans connus, 
et pr&ente distinctement une forme circulaire qui s'est 
maintenue dans le dessin et dans la forme du promon- 
toire qui l'unit au reste de Tile y tandis qu'4 Textä^ieur 
de cette concavit^ , Ton voit les d^ris s'appuyer a des ro- 
chers presque perpendiculaires , et qui se soutiennent reci- 
j)roquement, sans tenir k une base determinee. Si l'on fait 
lomber la sonde au centre de cette concavite , qui s'incline 
en avant , eile se perd dans une mer sans fond ; cette incli- 
uaison , cette convergence vers un centre commun aux iles 
de Zannoneet de Gabbi, me semblent mettrehorsdedoute 
que la bouche de Fancien cratire ait ^t^ situeesurlapoiate 
la plus ijlevde de Ponza* Elle est formee de colonnes pris- 
matiques peu solides et cruellement rong^es par Tair at- 
mospberique. L'interieur de ce crat^re fait encore connattre 
que c'est le m&aie que celui qui a ete eley^ parla force pri- 
mitive de la puissance du feu, car toutesles veines et rayu- 
res sont perpendiculaires , mais inclinee& vers un cen- 
tre commun , et se perdent saus interruption dans la pro- 
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fondeu/de la mer , paroe qae cetle masse a ^t^ Sevie en 
^tat de demi-fluidit^ , cons^quence d'une dialeur intense, 
que doit avoir prodait la f iision partielle de la bonche, der 
fragmeDs de oouches detach^es^eoglom^esdefeldspath eta 
demi vitr^s^ et par constkjuent d*iiBe facile fusion. La com-*- 
pacit4 et la texture qui r&ultaient de oetle fönte imparfaite^ 
aussi bien que des localit^ d'une atructure concnftionn^ 
porphyriqtte , sont Trabeinblabl^nent les effets de la pres* 
aion et la r&iatance qu'elle a ^prouv^ dans son passa- 
ge k travers la röche naturelle, car les fragmens sup«^- 
rieurs ont conserv6 le oaractire porpbyrique du pechstein , 
tandis que la partie iBf^rieure est d'une mati^re terreuse, 
pulv^rulente , remplie de cristauz de feldspath et de mica, 
devenus plus ^videns par Teffet de la demi*-fusion et par la 
d^coloralion des matiöres les moins r^fractaires qui les 
enveloppent. 

En examinant attentiyementla structore des tles Ponces , 
on est frappe de la regularit^ constante qui r^gne dans les 
divisions des eolonnes d'un trachyte terreux, et dans la 
direction lineaire des raies et des bandes qui les caracteri- 
sent, et fönt comprendre que, lors de Textensiontle cette 
masse j eile n'etait point dans un etat de fluidit^ oomplÄte , 
mais seulement amoUie par le feu , car les braches constan* 
tes qu elles pr^sentent sont la preuve des efibrts qu'ellesont 
du faire pour trav^ser les oouches sup^rieures; aussi les 
voit-on ahemer avec elles en couches irreguli^res et verti- 
cales. 

Dans l'tle de Ponza led roches de gr^ et les trachytes 
s'unissent et se confondenten couches horizontales , quoi- 
qu'ellea admettent quelquefois entre elles du tuf coquilÜer 
mais fortement bris^. La partie trachy tique est partout a 
PoBxa d'une grande r^gularit^ prismatique , tandis que 
dans les Ües de Ventotiene et de SanStefano eile est d'un 
caract^re amorphe ^ c'esl-lk-dire sans forme d^terminee. 

^7- 
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L'tle de Ventotiene presente une roasse de roches pom- 
tues, et dont les c6t& sont perpendicnlaires. EUe est par- 
faitemeDt semblable k toutes les masses volcaniqnes qtii 
ont et^ ^lev^es en bloc du canal införieur sous la mer. Les 
couches d^montrent cette eldvation , elles sont inclinees a 
leurs extr^mitä , ont une forme ondnleuse , et le tuf occupe 
la partie supärieure, ayaht ^t^ clev^ le premier , comme on 
le voit au lac Agnano , pr^ de Pouzzol , et dans les lies du 
Santorin dans Tarchipel de la Grece , etc. Ce tuf repose 
sur un massif de gris pur , et la matiire volcanique occupe 
la base. La hauteur de cette tle, du c6td de Capo del Arco 
est de 3oo pieds au-dessus du niveau de la mer ; eile d^- 
dine par dcgr^ du c6td du levant et se perd dans des abt- 
mes. La plus grande partie de sa masse est coraposde de tuf, 
entrem^I^ de petites pierres-ponces y qu'on appelle lapillo 
dans les enyirons de Naples.On trouve plus bas de la si^nite, 
qui se compose, comme l'onsait, de grains de feldspath et 
d'amphybole unis par aggr^gation intime. Elle repose pour 
Fordinaire sur le porpliyre qui forme vraisemblablement la 
base et les parties infiSrieures de Ftle de Ventotiene. Cette 
f le poss^de en giln^ral des laves particuliöres par la quantite 
de terre siliceuse qu'elles contiennent. Ces laves sont d'nne 
grande durete et donnent de yives dtincelles en les frappant 
avec le briquet, ce qui est une preuve de leur a&tiquitd; 
leur grain ressemble au gr^ quarzeux, anssi leurs fentes 
sont-elles rempUes d'un enduit de quarz. Cette abondante 
production s'unit, dans le refroidissement, en formant des 
masses tan tot r^guli^res, tant6t irreguläres, selon la diversit^ 
des lieux et de Tespace. 

M. Breislack a trouv^ dans cette ile des laves d'une sub- 
stance quarzeuse limpide et cristallis^ dans leur p4te; il a 
vu les parois de" quelques cavit^s internes couvertes de pe- 
tits cristaux de quarz r^uliers. On y trouve aussi quelques 
d^bris de roches cntiirement compos^s de mica et de py- 
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roK^ae. Quant au tuf qui occupe le sommety tl est empreiat 
ilefragmensde eoquillea entremtt^es de pierre sabloftneuse 
mais qui sont bris^es au point de ne pouvoir que trte diffi^ 
cilement les reconnattr«. En gteä-al dans les tles Ponces 
la pierre est dure et solide partout oü le sable volcanique 
domine aar le ciment, au lieu qu'elle est friable partout oA 
les matitees calcaires abondent* 

L'ile de Sau-Stefano est divbee dans toute sa largeur par 
uo ravin profand qui en fait deux parties; sa composition 
est semblable ä celle de Ventotiene, eile est plus d^figur^ 
et plus d^truite par la mer. La sommit^ de cette tle de- 
montre que l'ouverture dugrand cratire occupait le centre^ 
quoique le temps et l'imp^tuosit^ de la mer en aient efface 
jusqu'ä la demiire traoe* Mais les tles Ponces, et sp^iale« 
ment celle de San-Stefano, nous pr^ntent le pb^nomine 
d'un mölange de corps h^uirogines anciens et modernes, 
ünisjusque dans le noyau de la rocbe basaltique, souvent 
produit par Teau et dont la nature intacte prouve que le feu 
ne Pa nuUemeut atteint; on j trouye du tuf marin, des co- 
qniUes et des portions de calcaire. Ge pbenomine si extraor- 
dinaire est bien fait pour embarrasser ; cependant oe fait 
s'explique tout simplement : lorsque le leu Ahye un c6ne de 
dessous la mer, il entraine aussi les coucbes sup^rieures qui 
sont super pos^s k la croüte porpbyrique, mais dans un etat 
de mollesse et de d^trempe qui empdcbe plus ou moins la 
coh^ion des parties volcaniques ä demi fluides. Le temps, les 
eaux pluviales, k soleil meme fönt descendre les parties li* 
qu^fiees dans les crevasses, dans les interstices et jusque dans 
le sein de la röche oü elles se joignent et s'incrustent avec 
les parties enoore plus ou moins chaudes, s'j cristallisent, 
et emp^chent souvent Fentier ddveloppement des cristalli- 
aations volcaniques, ou repassant de l'int^rieur ä Text^rieur 
par les veines, elles j formcnt des stalactites et semblcnt ne 
plus former qu'un seui corps composc de deux substanccs 
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contradictoires; c'est pr^cis^ment \k ce qa'ott observe le plus 
particuli^ment dans les rocbers des tles Ponoes et surtout 
de celte de San-Stefano* 
Repiiement Apr^ avoir Tisit^ aYCc tout Ic detail n^esaaire les 
le montAibano. ues Ponces, continiions k suivre la ligne ou branche de 
feu vers Terracine qui est vrabemblablement la m^e Tille 
que Celle que d&igne Homire sous le nmn de Lamo, dans 
le 10** livre de \ Odyssee. 

Nous tit)uvons ici ane particularit^ qu'il est tr^sndcessaire 
de faire observer« c'est que , quoique les tles Ponces toucheDt 
par leur extr^mit(^ sud le quatriime canal ou huitiime rayon, 
pu la branche qui conduit au Y^uve , elles ont cependant 
appartenu k la troisi^me branche ou septiime rayon, et 
conununiqu^ par les maraisPontins avec le volcand'AIbano, 
d'abord a cause de la tendance yers le nord, naturelle aux 
canaux de feu, et ensuite parce que, quoique je d^crive ces 
canaux selon la direction de leurs axes, les obstacles qu'ils 
renoontrent dans l'interieur les forcent souvent a des sinua 
sit^s locales k de petits courans lateraux , comme nne ri^ 
viöre Jette souvent de petites branches sur ses cotds saus ce- 
pendant cbanger la direction generale de son cours. 

U est vrabemblable qu'il s'est presente ici un obstacle au 
cours direct de la quatri^me branche, et qu eile a du se re- 
pKer yers le nord en ^levant dans cette luttele volcan Ponza 
a Tangle de son changement de direction, apr^s quoi eile 
s'est unie a Fancien canal de la troisi^me branche par les 
marais Pontins jusqu'au mont Albano, qui en effeC a brul^ 
bien plus long-temps que tous les autres volcans des enviroos 
de Rome, et ce n'est qu'apr^s Pextinction de cette brauche 
que le feu a pris un cours plus rectiligne« Ce sont U les mar- 
ques de la longue et terrible lutte que le feu a du soutenir 
avant de vaincre les obstacles pour arriver au Vesuf e, que 
nous allons decrire, et qui par leur naiure forment un objet 
plus interessant que le cours de toutes les autres branches. 
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Les e£fets de ce preinier repliement vers le mont Albano se 
sont tellement ^tendus que dous voyons tout le terrain 
{lerc^, depuis Rome jusqu'ji Gaete, d'une grande quantit^ 
de petiles branches volcaniques; ensuite lorsque ce terrain 
a ete abandonn^ par le fen, soit par Taffiiissemeiit d'une par« 
tie des marais Pontins sous lesquels passait cette branche, 
soit par teile autre cau3e que ce soit, eile s'est inclinde dans 
la m£me direction du nord jusqu^ä ce qu'elle ait ^t^ forc^ 
de se joindre au Vesuve qui yraisemblablement existait de- 
puis long-temps et etait aliment^ par un canal qu'avait 
creus^ uu effet contradictoire, ce qui sera l'objet de notre 
analyse la plus minutieuse et la plus complite, parce qu'elle 
est pour nous du plus grand interßt dans l'^poque pr^nte, 
et qu'elle d^ontrera par quel concours de circonstances 
ce volcau est devenu duplex. Le Vesuye et le volcan de Gi- 
lolo dans les fles Moluques sont les deux seuls volcans de 
ce genre que nous connaissions a la surface du globe. 

Nous yoyons d'abord quel a etd le but de la nature en 
ouvrantce qua trimme canal en d&:linaisondu troisiime pour 
pcndtrer jusqu'au pied des Apennins qui cintrent ce que 
nous appelonsrm^er/ttt/Tt, qui sVtend depuis Gaete jusqu'aux 
montagnes de Pouzzol, et qui ^tait alors occupd par la mer^ 
mais troi^vant un obstacle insurmontable au point ou sont 
situ^es les iles Ponces, le feu poussa ses efforts par la valU'e 
du Garigliano jusqu'au pied des montagnes Yobci qui bor- 
dent les marais Pontins en se frayant un passage sous ces 
m£mes marais qu'il eleva au-dessus du niveau de la mer 
(car nous voyons dans la nature de toutes ces localit^ les 
caract^rea yolcaniques), et arriva enfin au point oü il ^leva 
le mont Albano joignant ainsi ses nouveaux produits aux 
anciens dont la campagne de Rome ^tait remplie. 

U est inutile de prouyer ici que le lac Albano a ete leu mont Albano. 
cratire d'un grand et ancien volcan, puisque tout le monde 
en est convaincu; mais il est n^cessaire de prevenir une er- 
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reur dans laquelle on pooirait t<»iiber si Ton amiexait ce 
volcan ji ceux des environade Rome. Albano est d^d&nent 
d'une date plus r^cente que ces demiers; Panalyse de lenrs 
produits montre leur diff(£renoe« La campagne de Rome 
dtait d6jk recottverte de couches de mame tertiaire et de 
terrain ardnaire lorsque les coul^ d' Albano, sup^rieures 
a ce terrain, inondirent ses environs. Le beau cabinet de 
vases et d'objets d'antiquit^ de M. Giuseppe Gamevali k 
Albano, nous prouve la longueur du grand Intervalle qui 
s'est 6coivl6 entre l'extinction des yolcans des environs de 
Rome et la formation de celui d' Albano, car les fouilles 
pratiqu^es au-dessous des coul^es de laves provenues de ce 
dernier ont fait trouver dans le sol aräiaire plusieurs tom- 
beaux et des vases cin^raires qui montrent appartenir k un 
äge eztr^mement anden, et que les laves ont reconverts 
depuis. 

Nous voyons les traces Evidentes de tout ce que ce pays 
jusqu^aux Apennins a ^t^ cruellement tourmente par la 
presence de ce canal, m^me apr^ Textinction du volcan 
d'Albano ; les efforts du feu, pour y revenir, durirent en- 
oore long-temps; on se souviendra qu'un violent tremble- 
ment de terre se fit sentir au lac Trasimime le matin m£me, 
et peu d'heures avant la bataille qu'Annibal y livra. Au- 
jourd'hui encore la prdsence de cette brauche , abandon- 
nie pour la mati^, mais pas pour le passage des gaz, s'y 
fait dairement remarquer par les exhalaisons enflammfes 
qui s'^cbappent k la surface, et dont un de ces ph^nomtees 
a etd ddcrit par Pline, qui dit qu'un jour tout le lac ^tait 
couvert de flammes. Remarquons a ce sujet que, quoi- 
qu'une brauche laterale soit Steinte et ne serve ^us k por- 
ter directement le feu vers son debouche, eile demeure ce- 
peiidant sous Tinfluence du grand canal oü eile a pris sa 
source, par exemple, lorsqu'il se presente un fort obstade 
a l'ecoulement du grand canal, le rcfoulement lateral, 
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cherchant une issue sur les cAt&, j retrouve cette ancienne 
boudie et s'y pr^pite, non avec la maüire compacte, 
mais avec les gaz et les fluides liqu^fi& jusqu'i Ntat a^ri- 
fbrme« Ces gaz p^nitrent aussitot au travers des interstices 
de Tancieime matitee, se pr^pitent avec rapidit^ et avec 
violaice jusqa'4 rextc^mit^ de cette boache,se d^gagentpar 
la bouche m£me de l'ancien volcan, et lear passage ne s'o- 
pöre qae par des chocs violens qui ^ranlent toute sa sur- 
face : tels sont les effets qai se fönt sentir souvent k Rome, 
et plus souvent encore aux environs du mont Albano, 
ce qui fait craindre au vulgaire que ce volcan ne se rallume 
et ne redevienne actif, ce qui est impossible. Tels (iirent 
les gaz inflammables et enflamm^ qui sortirent de )ce vol- 
can un pen avant l'^ruption de TEtna, en 1766 et en 17999 
et en demier lieu, en i8a6, le sommet de la montagne 
futtout en feu pendant trois jourscons^ntifs. Au moment 
m^e oü yicriSj un cas pareil vient de se präsenter. La 
ville de FoUgno a 6t6 presque d^truite par les secousses 
terribles qui ont eu lieu le i3 janvier i83a. Beaucoup de 
perscmnes y ont perdu la vie , surtout dans la secousse du 
3 fevrier suivant y par suite de laquelle la chapelle Degli 
Angeli, P^lise de Saint-Fran^ois et un grand nombre de 
maisons se sont ^croul^. 

Je ilind a ce sujet en passant, et pour prouver la com- 
munication du feu du canal du mont Albano, et de tout 
le pays jusqu'aux Apennins , avec les anciens conduits de 
la campagne de Rome, que peu de jours avant la catastro- 
phe de Foligno, le i3 janvier i83!i, les puits et toutes les 
fontaines de la plaine de Rome se sont trouvä k sec. L'ab- 
Sorption de Teau par le feu volcanique est un effet con- 
stant dont j'ai de)^ demontr^ ailleurs Texistence , et qui 
s'estmontr^ äFoligno le 1 3 janvier i83a, comme k Lisbonne 
pendant le desastre de 1753 j et en Calabre Tann^e 1783 , 
et constamment avant chaque Eruption du Vesuve. Le rap- 
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port ei^ict qae je me suis procure du tremblement de terre 
de Folignp porte, qu'un pnysan voulant peu avant la ae- 
cousse puiser de Teau dam un puiu , tr^ profond , yit 
que Teau s'y ^tait tellement ^ley^e qu'elle en d^bordait et 
ruisselait comme une fontaine sur toutes les terres environ* 
nantes ; le choc eut Heu pendant qu'il allait faire sonrap- 
port 8ur ce ph^nomine. A son retour, il revint au pnits, 
qu'il trou¥a entiirement k sec, comme aussi tout le terrain 
d'alentour, et il reconnut que Teau avait ^t^ absorb^e par 
de profondes orevosses qui sillonnaient les champs. 

Peu de jours apräs (29 ßvrier m£me auuee 1 SSa), un 
^YÄnemeut semblable eut lieu a Tr^vi et fut suivi d'une se- 
coussesi violeute que presque toute la ville fut diftruite» 
Du la au i3 mars suivant, la ville d'Assi (berceau de M^- 
taiitaae) a it6 eutiteem^nt ruin^e par diverses violentes se- 
couBses de tremblement de terre, en jnrogression de foroe, 
et toutes daus la directiou du sud-ouest au nord-est* 
Ce qu'il y a de plus k regretter, outre la mort de beau- 
coup de personnes, c'est recroulement d'uu des plus beaux 
restes de l'antiquit^ romaiue. yandeu temple de Miuerve, 
converti en ^lise catholique sous le non de Sainte-Marie- 
des' Auges, et qui rehaussait Tedat de cette ville 9 s'est 
ecroul^ k moitie par Teffet de deux secousses. 

Ges pb^Qoni/ines, qui se succident si rapidement, sont 
la preuve evidente de l'obstruction du grand caual entre 
les paralleles, dout le pointde Tobstruction est bien exac- 
tement designe. 

En observant attentivement ce cruel ph^nomine, qui 
pourra devenir si funeste au midi de l'fispague et de TI- 
talie, on voit par les faits que les masses internes qui ob* 
struent la circulation du feu s'^tendent entre les paral- 
leles jusqu'^ l'extremite occidentale de la Sicile , car le 
cours est force de se resserrer dans la partie sud du canal, 
et ensuite par Teffet du coutre-courant dontj'ai demontr^ 
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Te^iisleiice en pojrlaiil des fles Lipari-, les d^sasfres des 
trembleinens de t»rre se dirigent par la Calabre saiis U>u- 
cber k la Sieile centraley coknme le prouvent quinze peti- 
les 8eooas3es indirectes, resaientie« k Mes$ine en d^cerobre 
dentier (i83i), deux yiolentes aeeoussea k Re^io le 17 
jaDvier suivaat (iSSst), et enfin le terrible treniblement de 
terre qui a renverse les .yiUes de Catanzaro et de Cpaeiua 
au oommeDceinent de mars de la iQ^me annee. Ces 4^9as- 
Ues se joignenl auz premiera par la mer Adriatique , et 
laiasent intact le golfe de Naples, qui e$t sitn^ dans l'ou- 
verture de Taugle que foimeut oes deux branches/D'ail- 
leur^, la preuve la plus Evidente que nous puissions avoir 
de cette ah9truction est l'apparicion du petit volcan sous- 
luarin qui s'^leva au mois de jnic i83i au lo« degr4 16 
miautes de longitude est, et 37* % minutes de latitude nord^ 
et qui n'^tait qu'une boursouflure par laquelle s'^dbappa la 
avtabondance des gaz, saus que la mati^re ait pn £tre eu- 
tamie^ cur auoine Uye ne Vest^lev^ jusqu*a son ouverture; 
aussi nVt-^eUe projete que d^ cendires, des pieires-pouoes 
et quelques scories qui out bieutdt^tiS d^üay^es par la mer. 

U s'agit maintenant de jNrouyer que le canal qui s'e^t re- Bflamis Pontii». 
p)i^ 40US les tles Ponco?, passait aucienuement sous les ma- 
mis Pontius« Ou trouve partout dans ces marais des de- 
bris volcaniques mti^s ou recouverts de terrain de rapport 
que la mer y a deposiS, ou de terrain alluvien descendu des 
montagnes qui les environnent* C'est ce m6me sei jaäU de 
mame et de terrain ardnaire^ que Ton ?oit r^gner sur toute 
la c6te entre Terracine et Ostie, et qui a servi a fonner la 
röche insulaire du promontoire de Ciro^; M. Brochi as- 
sure ayoir trouv^ ce mdange de terrain jusque dans les plus 
grandes profondeurs des marais Pontins. Le sable qui re- 
couyre les marais et les bords de la mer, et qui 3^^nd 
jusqu'ji Citema ^ est form^ en partie de sable yolcanique 
dans les couches inft^rieures qui reposent sur le tuf, et en 
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parde de grains de pierre ä feu rougeltre , de quarz lai- 

tenx , de quarz am^thiste et de fer magn^tique aTec qael- 

qnes fragmens de cristaux feldspatfaiques« Getie composi- 

tion prouve qu^elle provient des d^bris des roches des Hes 

Ponoes et d'autres d^p6ts sous-marins de la lufcoie nature. 

Gelte brauche a pass^ sous les marab Pontins ^ et , en 

heurtant contre les Apenoins qui cintrent la campagne 

de Rome, eile a du se replier, et former cette ranüfication 

que Tou reconnait k ses traces dans toute la campagne de 

Rome« Le canal volcanique, en passant par dessous les ma- 

rais Pontius, a suppige au volume de matiire qu'il a d^- 

plac^, en ^levant leur lit , et maintenu la cro&te superieure 

a la mime hauteur, long-temps apr^ Textinction du foyer 

d'Albano; car, selon lliistoire, cette vaste plcine pr^n* 

tait le cbamp le plus fertile aux eüvirons de Rome, k Tex- 

ception de quelques affaissemens partiels4 c6(e dela Via Ap* 

pia y directement au-dessus du canal abandonne par le feu, 

qui , par cet abandon , pr^ente une cavit^ k la pression tou« 

jours croissante de la masse superieure du sol, lequel, ali- 

ment^ par des productions alluvioniques , perd la foroe r^- 

sistante, qu'entretenait le feu dans son int^rieur, et doit 

n^ssuirement s*enfoncer. Cet affaissement , qui n'^tait que 

local dans le commencement, qui n'ayait que peu d'dtendue 

en largeur, et ne formait qu'un petit marais nomm^ Pen- 

tincB Paiudesy au travers duquel les Romains creusirent an- 

ciennement une saignee pour en ^couler les eaux dans la 

mer, fiit transforme par Pempereur Auguste en un cftnal 

navigable de 19 milles de longueur appel^ DecemnoiHum , 

sur lequel nous lisons qu^Horace et Hdiodore s*anbaiqui- 

rent dans le voyage qu'ils firent pour se rendre auprc» de 

Mec^nas. l^out le reste de cette plalne ^tait si enchanteur 

( Selon Tite-Live, II, 34» et vi, 21), que les habitans 

les plus distingues de Rome y fix^nt leur dcmeure* 

Cc pays sc peuplait ä un tel point qu'on y comptait seloa 
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Pline (iii, 5) viogUtrois vilks et un Bombre oonsid^- 
rable de villages. Le luxe y egalait la fertility do aol, dit ce 
la&me auteur, et finit par gagner tout le paya, au point 
qu'on y trouvait plus im seul agricnlteur, et qa'il n'^tait 
dans Mm entier qa'un jardin oontinaeL 

Cette plaine, quoique plate, ^tait cependaat fort ^ev^, 
Gommele ptourent les reales de laVia Appia, pr^ de Sainte- 
Agathe, qnila traVersait k la profondeur k laquelle eile est 
panrenae de nös jours; eile est detenmnee par les mimes 
restes de cette cbauss^« La cause de oet affaissement est 
fort simple : un pays plat , a proximit^ de la mer d'un cAtd, 
et borne de Fautre par une chatoe de montagues d'oü sor- 
tent trois riviöres qui les traversent, TAstura, la Nymph^e 
et rOfante, et snbmerg^ a chaque crue de ces riviireSy 
ne ponvait r&ister, snrtout ]k oü son int^ieur caTemeux 
est ^ranle par suite des frdquentes secousses de trembler 
mens de lerre, et devaitn^oessairement s'^crouler. 

Edi oonsequence de cea bouleversemens, les matiires vol- 
caniques qui reposaient dans rint^rieur sont venues a la 
SQrfaoe, ont iii exfosiea a la lente d^composition de Tat- 
mospkire et des eaux pluviales et stagnantes, et ont rendn 
ces nniais pestilentiels« 

La d6at>is8ance du feu et la retraite de cette brauche, 
en sont une autrepreuve, en ceque les tlcs Ponces ontencore 
form^ un Tolcan acüf long-temps apris rextinction de 
celui d'Albano} nonsvoyons en effet dans le dixiime livre 
de VOdyssie que les ^ruptions de ces tles formaient l'ef - 
froi des marins qui naviguaient dans cette mer et qui 
▼oyaient les fiammes s'^lever de leur sommet et remplir 
de terreur les campagnes. Du moins est-il sür que Fa^tivit^ 
du mont Albano ayait cess^ long - temps avant Strabon, 
qui nen parle que comme d'une montagne fameuse par le 
culte de Diane, a laquelle servait de miroir le lac qui rem- 
plissaitl'ancien cratire, et qu'on appelait Nemorensis, parce 
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que la statue de cette deesse se refl^efaiflsait daos l'eau Um- 

pide de ce bassin. 

La branche de Le feu oblig^ d'abandonner la route tortoeuse qui le eon- 

dMMDt '^"°e duigait au monl Albano , est parvenu > i force de travaux, 

mont Albano , 4 s'introduire dans la ittde de Naives , et parah avok crii^ 

la baie de Na- daus 869 ptemiers effoits , l'ile d'Ischia , au sein de kquelle 

^ ^' il a ^lev^ le lüotit Epomeo, jadis volcaa-forattdable ^ mais 

nous observons qu'avaiit de s*y repUer, le feu afait encoire 

bien des efforts pour pousser plus aa nord, en s'ouvrant 

momentan^ment un nouTeau d^boucb^ k lä gauohe da 

Elle a ^ler^ mODt Masseco. jusqu'au mont CorlineUi , qui a ^videmment 

le« mouUBftaa- 'Ja ^ ^ T I 

seco et CoTtU ii6 un grand volcan ^ k peu de distanoe de la rive droite du 
Garigliano , quoique son enveloppe ait et^ presque englo- 
m^r^e de matiöres calcaires qui ont ensuite ^i6 recouvert^ 
de tuf par les eaux qui s'y sont port^es en masse du cAu^ du 
sud, et cela, peut-6treaumoment du catadysme , car toute 
cette plaine est parsem^e d'^l^vaUons accidentelles et tu- 
multueusesy mais que la paisible xetraite des eaux a rendues 
plus n^uli^es. 

L'äncien crat&re du CortinelÜ se distingue clairement 
danslä cr6te nomm^ Torrerana^ dont le diam^tre inunense 
prouve que ce volcan a ^t^ bien plus^let^ et que, s'etasit vrai- 
semblablement ^boul^ au dehors , il ne s'est point dteint , 
car le feu a 4\ey6 dans son centre deux c6nes jiuneauxqui 
portent les marques volcaniques« Ges deux cönes portmt 
les noms de Lactrio et de Santa-Crocew En examinant ce 
Tolcan avec attention , Ton reoonnait que deux inmfeHses 
coul^es de layes se s<mt dirig^ vers le sud. La vall^e d'A«- 
mala , qui separe ces deux coul^s , a et^ formte par elles» 

La premüre coul^e descend du crat^re k Vendroit ou est 
aujourd'faui le village de Fontana Fredda, et descend dana 
la plaine pr^ de la grande route qui y a et^ creusee pour 
eet effet , et qui vient de Cascano , en se conünuant par le 
vilbge de Santa-Maria della Piana* Si je dis que eette -route 
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a it» creus^ » c^est parce que cela est evident, puisqn'elle 
repoae sur des matieres volcaniques en decomposition, et 
il me paratt que cette immense coul&, oupeut-itre Pac- 
cumuktion de plusieurs coulees, nomm^es aujourd'hui 
Monte*Carrepioate, se soit etendue jnsqu'i la mer, et que 
la ligne prolong^e du mont Masseco, qui va depuis Cascano 
jttaqtt'4 la mer, en soit la continuation. Ceci me semble 
tr^ vraisemblable, quoiqu'il soit impossible de creuser a 
travers la lave les terrains de rapport et le tuf , qui pendant 
tant de siides s'y sont aocumul^s. J'ai cepeudant vu au vil- 
lage de Cascano , que le fond des puits dtait creus^ dans le 
tufvolcanique. 

Le c6t^ droit dela vallde Amata est fonn^ de deux oou- 
l^es paralleles que Ton nomme aujourd'hui Monte Atano y 
et qui s'^tendent du cratire jusqu'ii Torrerane. Celle qui 
t^st au'dessua du hameau nonmiä Cava^Fetida, c'est«4-4lire , 
la coulee de gaucke^ se replie et vaser^nnirii celle que 
Ton nomme Monte Masseca, tandis que la pluspetite, 
c'est-i-dire, celie de droite y se prolonge par Fumolo et 
Feanoy et finit pris de Montanaro« Aujourd'bui les inter- 
valles de ces deux coul^es , sont sillonn^ par une petite 
rivi&re, que forment les eauz pluviales qui se rassemblent 
dans r^tendue de l'ancien grand cratire. 

. S'il est impossible de d^cider si ce Tolcan a exist^ long- 
temps, ou s'il n'a ezist^ qu'un moment , oomme le Monte 
Rossiy sur les flaues de l'Etna, tout ce qui paratt au moins , 
c'est que le feu qui l'alimentait s'est retir^ vers son foyer 
aux lies Ponces , pour se replier ind^finitivement vers le 
golfe de Baia. 

L'intime connexion des lies Ponces avec les o6tes de la 
baie de Naples, se manifeste evidemment par la stmilitude 
de leurs parties , surtout avec Ischia , qui est a la möme 
distance de Ventotiene , que cette demiere ile Test du 
foyer cenirai sous Tile de Ponza. Cette relationestsi intime, 
qu'on ue remarque aueune difference sensible entre les 
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causes d'uiie pari, el les effcls de Tautre part. On pourrait 
donc croire qu'elles datent d'une iii6me ^poqae ; ce serait 
UDe erreur. Tout prouve qne le volcan Ponza est beaucoup 
plus ancien que TEpomeo, car les roches trachytiques qui 
Corment la charpentefde Ponza, ne se retrouventpointdans 
TEpomeo , ni dans celle du niont Albano. D*oü il suit que 
la formation du premier date d'une ^poque bien plus recu- 
Ue que celle des seconds. Mais le gr^s qui s'est m^U par 
lasuite'aux subsCances volcaniques des fies Ponces, doit 
etre du mime ige que Hie d'Ischia ; ce gris porte en effet 
dans toute la baie de Naples, lemftme type, le m^me ca- 
ract^re. 

Nous savons , et l'histoire de tous les pays volcaniques 
nous le prouve, que d^ le moment qu'une brancbe de feu 
s'est ouvert un debouch^ , tout le pays , qui renvironoe, 
demeure daus la plus parfaite tranquillitd. II est donc k 
pr&umer que le m^me effet aura lieu pour toute la partie 
occidentale des pays qui forment aujourd'hui le royaume 
de Naples. 

Mais pour mettre de la clartd dans cette analyse ( si in- 
teressante pour nous qui vivons *au milieu de ce secteur 
circulaire qu'occupait autrefois la mer, et que le feu le plus 
tcrrible et le plus actif a occupe k son tour, aprte que des 
combats inouis lui ont assurd la yictoire sur la mer quMI a 
forcie a la retraite), et pour proceder avec ordre , je com- 
CMM qui cm' niencerai par jeter un coup d'oeil rapide sur la topograpbie 
oix^deoi»C'* ^^ '* gdologie des montagnes qui cintrent la partie occi- 
»cpttDtriooaie dentale du royaume de Naples, c'est-A-dire, de celle par- 
is^pie». '"^ ^'^ ^^ ^^ cbaine des Apennins qui s'etend en arc depuis 
Gaete jusqu'4 Castellamare, et qui servait autrefois de bor- 
nes k la mer du cöte septentrional. 

Nous yoyons d'abord la veritable cbaine des Apennins 
trayerser les Abruzzes , depuis le Gran-Sasso , au nord- 
ouest, jusqu'au mont Magello, au sud-est. IJne secondc 
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cfaatne presque parallele k la premiire , mais compos^e de 
montagnesmoins^lcy^es ctiies par la retraite de la mer, et 
compos^es des debris de la cr£te de cette premiire chaine , 
s'^teiid des d^fil^ d'Antrodoco jusqa'i Ayezzano , que nous 
allons bient6t examiner avec plus de detail. Ces montagnes 
poussent de nombreuses ramificatioos , et se rattachent par 
Tagliacozza , aox Apennins de la Sabine , et se prolongent 
jusqu'4 Sora , oü elles forment le noyau des montagnes de 
la terre de Labour • 

Deux autres cbaines de ces montagnes se prolongent 
vers Pidnisco , et s'y divisent en deux lignes divergentes , 
dont Fune s'^tend i Test vers le Samnium , et l'autre k 
l'ouest , vers les plaines de la terre de Labour. Le mont 
Matese forme le milieu de la premiöre brauche y dont les 
sommets les plus ^lev^s sont ceux des monts Meta Massico^ 
Cairo et Cascino« 

Une partie des montagnes du Samnium se prolonge vers 
le sud-est et va se perdre dans les vastes plaines de laPouille. 
Au nord-est de cette r^on, s'äive un promontoire isol^ de 
tous c6t& appey Monte Gargano» qui n'est qu^une röche de 
pierre a f nsil , surtout sur le flanc du c6t^ de Manfredonia« 
Une aulre brandie s'^tend du Matese , vers la Principaute 
ult^iieure , oü une chatne va se rattacher par le mont Ta- 
bumo et le Monte Yergine , k Celles qui oouronnent le cAt^ 
septentrional de la Campanie , et se prolonge par une de 
ses branches, jusqu'ä l'tle de Capri , en cintrant le golfe 
de Naples. L'tle de Capri fait partie de cette brauche ^ 
qnoiqu'elle en ait ^t^ s^par^e par Teffet de la violence des 
canx. Cette brauche est domin^e par le Mont Lactarius , 
aujourdliui Saint-Ange, pr^ de Castellamare* 

Teiles sont les limites ext^rieures que nous d^rit M.Teno- 

re^ dans son essai sur la Geographie pfys. etbotan. du rojraume 

des DeuX'Siciles. Je vais maintenant donner la desciiption 

de Pint^eur de ce demi-oercle, quant ä la partie volcanique« 

II. a8 
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La ligne de feu en se replianC s'ecarte visiblement de son 
ancien cours dans Pßtat romain , par les montagnes qui 
formen tuu grand promontoire ä Gaete. Cependant lacom- 
munication volcanique avec la campagne de Rome se con- 
tinue, car la vall^e du Garigliano, le rocher d'Evandro , 
Pofi , Veroli , Frosinone et Tichiena unissent le courant 
Tolcanique de la terre de Labour avec celle de la Campanie« 
Les montagnes de Gaete se terminent k Test sur les bords 
du Garigliano (Tlris des anciens si aimablement chant^ par 
Horace dans sa premiöre ode ) , pris du mront Leffola« 

La demiere Hgne de circonvallation de cette plaine vol- 
canique qu'occupait jadis la mer se compose de petites mon- 
tagnes et dVl^vations jet^es comme au hasard et dont 
parties ont ^t^ ^levdes par le feu et parties accumul^s par 
la mer. 

Cette plaine est divisde par les riviires Volturno et Ca* 
lore qui la parcourent dans toute sa largeur de Pest a Pouest, 
et en forment deux narties« 

La cr£te la plus ^lev^e est donc celle de la premi^ en- 
ceinte , que forment les montagnes primitives des Apennins 
compos^es en grande partie dans leurs bases de granit , de 
gneiss et de quarz (i). La seconde ligne est formte des 



(i) J*ai trouv^ dans quelques ecriti que le celebre M« Dolomien a lainit k 
ioa aini, le comte Milano , qu*il croit qn*on oe doit pai donner la d^nomioa* 
tion de primitiTe aux Apennins , qui, selon moi (dit-il), surtout dans laCam- 
paniö, n*ont qu'une apparence calcaire , et si Ton y rencontre du granit et du 
gneiss, oes blocs doivent j itre Yeniu par accident. Kiveilli par la remarque 
d'un aussi grand homme, j'ai redoubl^ d*attention et je me suis de plus en plus 
persuadi que la base j est partout de substances primitives secachant souvent 
dans une grande profondeur et cruellement dkfair^ 4 la surface par la yio- 
lence du passage des eaux qui traversdrent cette presquile du temps du eata • 
cIjsflM, qui uuit le golfe de Salerno k celui de Benerento, et ce pb^nomtee* 
par mite» a donni a ces montagnes une apparence calcaire, de primitife* 
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montagnes alluvioniques et des d^bris de la premiire mftlds 
de calcaire et de schiste argileux ferriföre. La demiire se 
compose d'äevations derocbesde transition mtiies de sub- 
5tances volcaniques que la mer y a accumul^s en partie et 
qui se prolongent souvent jiisqu'au fond des d^files qui sont 
entre les montagnes les plus froides. Plus avant, versla mer, 
on rencontre des cristallisations spb^roi'dales entrem^l^es 
de matiires volcaniqnes qu'ont vomi les nombreux volcans 
de cette region et dont les axes prismatiques sont toqs dans 
la m£me direction du nord au sud, ce qui d^montre celle 
qu'ont constamment suivie les coul^es de lave. 

La composition du sol de la plaine et des coUines qui ont 
ete occup^es par la mer, offre peu a recueillir pour le geo- 
logue. Ge terrain se compose de quelques coucbes de cbaux 
carbonat^, stratifiee et concr^tionn^e, m^lee de pierres 
argileuses et ar^naires, de braches et de quelques cailloux 
de silex pyromaque. YoiU ce qui regarde les ^I^vations^ on 
ne voit k leurs bases que du tuf marin, quelquefois coquil- 
lier et mftle de debris de substances volcaniques telles que 
le lapillo, et qui par leur l^g^ret^ sont empört^ par le 
vent jusqu'au sommet des plus bautes montagnes, comme 
on les trouve en grandes masses sur toutes les montagnes 
qui environnent Castellamare et m£me sur le mont Saint- 
Ange et sur le Monte Virgine. Cette r^ion est entrecoup^e 
par les d^61es de Nocera, de Gradello, de Sabato, de Leu- 
cio et de GajazaK), qui tous coupent a angles droits les trois 
rivi^es de Volturno, Calore et Garigliano dont je viens d'j 
parier jdus haut. 

Ge pays abonde cn eaux minerales qui tiennent a la lo* 



qu^ellesetaient; mais cette apparence ne s*eleud que jusque-la oii les eaux ont 
sejourne et y oot accumulc les matidres de rapports. Ou ue doit considerer le»' 
Apennius que comme la barricre contre laquolle le cataclysme s'est rompu. 
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calU^ du sol, et ne viennent pas dts terres voleaniques comme 
on l'a cru pendant long^temp6« Ob trouvepar exemple une 
souroe d'eau sulfureuse pr^s du village de Lettamanopello 
au pied du mont Majello qui renferme des mines de soufre, 
de pdtrole et de pyroliguite^ un peu plus loin l'on yoit une 
oarriÄre de gypse et de chauzsulfat^ cristallis^e. Ge ssour- ' 
ces abondent dans la vall^ d'Amsancte k TA^e, entre le 
mont Malise et B^^vent. On trou?e a Castellamare cinq 
ftspioes d'eaux min^rales, et ^ SainteXucie dans la ville de 
Naples il y a une source fortement imptdgnie de soufre. Les 
montagnes de Castellamare sont oompos^es presque unique- 
nient de calcaire, elles abondent en soufre et en petrole. 
Sur toute la c6te qui s'^tend de Castellamare jusqu'4 Sor- 
ben te et m^e plus loin, il se feiit sentir k soir une odeur 
forte et bitumineuse qui provient de la distillation du zofi- 
lautrax , occasionee par k proximit^ du canal de feu qui 
passe eu partie sous cette cote et eu partie pr^ d^s roches 
qui renferment des oouobes de bitume et de soufre. Une 
aource de petrole pur jaillit dans la mer non loin de la Torre 
dell'AnnuDziata, et une autre semblable ^alement dans la 
mer k peu d^ distance de Pietra-e-Bianco. 

Les souroes thermales sont sans nombre depuis les mon - 
tagnes de PouBzdi jusqu^a Textr^mit^ d'Ischia; celles-ci tien- 
nent ^videmment a la partie volcanique. 

Cette region renüerme encore quelques dcp6ts fossiles 
d'animaux ruminans et l'on voit sur le c6te des montagnes 
des coquillages p^trifi^s, tels que des ammonites, e tc. , M. Te* 
nore, qui a etudie en partie cette brauche g^ologique, a 
trouve dans les environs du village de Pietrarosa une colli ne 
formee de pectinites et d'huitres de Saint- Jacques. II est 
vrai qu'on trouve dans cet endroit une quantite d'autres 
productions maritimes fossiles, comme des poissons p^tri- 
(ies dont abondent les carriöres de schiste argillo-califere« 

Pnssons maintenant a la partie volcanique renfcrmee dans 
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ce demi-ceiccU ^t qui s'ätend depuis r^xtr^miie 9ttd-*ouest 
de Vt\e d'I^hi» juaqu'a Frigenlo et Villa-Maim« dans la 
Prlncipaat^ ult^rieure et depois la Garigliaiio dana la terre 
de Laboiur juaqu'aui^ moutagnes de Gaatellamare* 

C'est qßXt^ partie qu« nous allonfl paroourir ajtstifiiiatkpie- 
ment) en aoivaQt pa9 a paa les pcogrts de la bnmdie prind- 
pale de feu veoant dea tlea Ponoes et dea ramificatioiia qne 
ce caoal a du jeter en heurtant oontre la chaine des n^on* 
tagoes primitiyea qui <^intrent cet arc* Maia poar pl«a de 
darttf je nommerai cette brandie Yolcanique bwanche occi^ 
dentale^ par rappprt au Ydsuve, ponr la distingner d'une 
autre branche qui vient du aud et qni alimente egalement 
ce volcan en le rendant duplex, et que je nommerai branche 
Orientale^ parce que la matiire y vient du contre-courant 
dont j'ai parle en traitant des tles Lipari. 

Nous avons laiss^ les conduits des laves de la quatri&me 
branche de dedinaison se repHer peu-^-peu du Mont-Al- 
bano, se reconcentrer au foyer des tles Ponces oü nous 
avons vu l'ile Ventotiene comme une bouche d^tach^ au 
sud-est de Ponza, et cpie j'ai indiqu^ comme une preuve 
que le feu voulait s^ouvrir un autre d&ouch^par ce cbemin. 
J'ai dit plus haut que Ventotiene ^tait situ^e k ^ale dis- 
tance d'Ischia et de Ponza; c'est k cette extremit^ que s'est 
etabli le foyer de Ponza, aussi les premiires laves du cAte 
sud prouvent-elles, dans la formation de cette lie, qu'elles 
tiennent a la nature d'un gras de la m^me espece que les 
debris de celle de Ponza, tandis que les laves pures qui for- 
ment toute Tile d'Ischia sont feldspathiques parce qu'elles 
proviennent de la composition min^rale d&ign^ par le c^- 
lebre Haüy sous le nom de trachyte. 

C'est ici que je termine mon second volume pour proce- 
der a la parlie velcanique qui nous int^resse le plus, etant 
situee directement sous nos yeux, et que tout voyageur dont 
le temps est limite, pcut etudicr avec facilitc. Si le philo- 
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sophe exempt de pr^jug^ a ^t^ plus ou moiiis satisfait de 
la pr^cbion de mes dict^ jnsqa'i pr^nt, j'ose me flatter 
qn'il lesera bien davantage de cette demiire partie si riche 
et si ^minemment intäressante , oütoutest enoore en pleine 
activit^ et que j'ai ^labor^ avec le aoin le plus infatigable et 
le plus minutieux. Mais les peines sonf oomptdes pour rien 
etoela est juste, c'eat l'apanage decelni qui cberche« C'est 
d'iqprts les rdsttltats seuls, que le public juge et veut con- 
nattre le sncc^« On jugera donc jusqu'i quel point mon 
sinoire d^yofiment k la scienoe et k l'utilit^ publique, 
a pu s'dever; mais que l'on veuille oe pas perdre de yue 
que j'exploite une carriire toute nouvelle« 



FIM DU SBCOIID VOLUME. 
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